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A  VER  TISSEMEN  T. 


J 


E  me  flatte  que  le  Public  ,  & 
fur-tout  les  Connoiffeurs  ,  me  fau- 
ront  le  plus  grand  gré  d'avoir  fait 
précéder  l'Abrégé  de  mon  Hif- 
toire  du  Théâtre  François  ,  par  une 
partie  de  celui  que  M.  le  Duc  de 
la  f^....  a  fait  placer  à  la  tête  de 
fa  Bibliothèque  du  Théâtre  Fran- 
çois. Tout  autre  que  moi  ne  fe  fe- 
roit  pas  expofé  au  rifque  certain 
d'une  comparaifon  qui  allure  à  ce 
Littérateur  diftingué  une  préfé- 
rence bien  méritée  ;  mais  accou- 
tumé de  tout  temps  a  rendre  juf- 
tice  au  vrai  mérite  ,  &  fur  -  tout 
aux  talents  fupérieurs ,  mon  objet 

ai; 
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principal  étant  de  donner  à  cet 
Ouvrage  le  mérite  del'exaâitude, 
j'ai* cru  devoir  ,  pour  y  parvenir, 
profiter  des  lumières  que  m'a  four- 
nies l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
dont  je  viens  de  parler  ,  ayant 
toujours  préféré  l'eftime  des  gens 
de  goût  à  un  amour-propre  injufte 
&  mal-entendu. 
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E  tous  les  Ecrivains  qui  ont  travaillé 
à  donner  au  Public  VHiftoire  du  Théâtre 
François  ,  aucun  n'y  eft  parvenu  fi  par- 
faitement que  M.  le  Duc  de  la   V.  . .  . , 
Malheureufement  pour  moi  fa  Bibliothè- 
que du  Théâtre  ne  parut  qu'en  17^8  ,  ôc 
celle  que  j'avois  compofée  en  abrégé  en 
lyyi  ,  ôc  que  j'ai  donné  en  corps  d'hif- 
toire  aux  Comédiens  du  Roi  j  étoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  livrée  dans  le  temps  que  ce 
favant  Duc  fit  publier  la  fienne.   Il  n'eft 
pas  douteux   que  (i  j'eufTe  imaginé  que 
mon  Ouvrage  eût  tardé  fi  long  temps  à 
être  mis  fous  la  PreiTe  ,  je  ne  les  euffe 
prié  de  me  remettre  le  manufcrit ,  pour  me 
conformer  aux  nouvelles  richefles  dont 
cette  nouvelle  Bibliothèque  me  mettroit 
à  portée  de  profiter;  mais  n'en  étant  plus 
le  maître  alors ,  j'en  ai  tiré  le  plus  grand 
parti ,  comme  je  l'ai  dit  dans  V Abrégé  que 

a  iij 
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je  publie  aujourd'hui ,  en  convenant  que 
malgré  le  long  temps  que  j'ai  employé 
dans  mes  recherches  ,  je  n'en  ai  été  fa- 
tisfait  qu'autant  que  je  me  fuis  trouvé  à 
l'unifTon  de  celles  de  M.  le  Duc  de  la  V,,., 
parce  qu'en  les  comparant  aux  miennes, 
qui  m'ont  coûté  tant  d'années  ôc  de  tra- 
vail 5  j'ai  reconnu  qu'il  avoir  puifé  dans 
des  fources  encore  plus  fïïres  que  les 
miennes ,  quoique  les  cabinets  de  tous 
les  Connoifleurs  ôc  Amateurs  du  Théâtre 
de  la  Capitale ,  en  grand  nombre ,  m'aient 
été  ouverts  ,  ainfi  que  les  archives  du 
Théâtre  Francjois  ,  avec  une  complai- 
fance  ôc  des  bontés  dont  je  conferveraî 
la  plus  fenfible  reconnoiflance  jufqu'au 
tombeau  qui  m'attend  au  premier  mo- 
ment. 

M.  le  Duc  de  la  V.,.,  débute ,  dans  fon 
Hijloire  abrégée  du  Poëme  dramatique ,  avec 
une  modeflie  qui  doit  fervir  de  modèle  à 
tous  les  Ecrivains  ;  il  convient  avec  jus- 
tice qu'après  de  férieufes  recherches  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  prétendues  Co- 
médies des  Troubadours  ,  il  n'y  a  rien 
trouvé  qui  ait  rapport  au  genre  drama- 
tique ,  ôc  cette  décifion  eft  fans  réplique  ; 
fans  entrer  dans  une  définition  exa£le  des 
Poèmes  connus  fous  les  noms  de  Myjieres^ 
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de  Moralités ,  de  Farces  &  de  Sotties ,  il 
continue  ainfi  (a)  : 

Les  Myfteres  étoient  la  repréfentatîon 
de  faits  arrivés  à  des  Perfonnages   qui 

avoient  exifté Ils  furent  repréfentés 

par  une  Société  qu'un  motif  pieux  avoit 
raflemblés.»..  fous  l'e  titre  de  Confrères 
de  la  Paffion. 

Le  titre  de  Moralités  indique  feul  leur 
objet  particulier.  C'étoit  par  le  fecours  de 
l'allégorie  ôc  des  êtres  métaphyfiques  per- 
fonnifiés. . . .  que  nos  Poètes  mettoient 
en  adion  des  principes  de  morale  ,  pour 
rendre  plus  fenfibles  les  vérités  qu'ils 
avoient  deflein  d'établir. 

Les  Farces  étoient  confacrées  à  la  gaieté 
&  à  la  plaifanterie ,  que  l'on  portoit  tou- 
jours jufqu'à  la  licence,  ôc  dans  fes  images, 
&  dans  fes  expreflions ,  &c. 

Les  Sotties  étoient  des  efpeces  de  Farces 
caradérifées  par  une  fatyre  effrénée ,  fou- 
vent  même  perfonnelle. . . .  Les  Poètes  de 
ce  temps  cachoient  le  plus  fouvent  leurs 
vraisr  noms....  par  des  efpeces  d'acrof- 
tiches. . . .  mais  fouvent  aufli  ils  eh  adop* 


(a)  Ce  court  Abrégé  de  l'Hiftoire  da  Théâtre  efl; 
trop  parfaitement  bien  fait ,  pour  que  je  ne  le  remette 
fas  ici  fous  Les  yeux  du  Public  éclairé. 

aiv 
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toient  d'autres  qui  pouvoient  les  faire  con- 
noitre. . . .  Pierre  Gringore  fe  défignoit  fous 
le  nom  de  Merefotte.  La  Satyre  caradé- 
rifoit  particulièrement  les  Ouvrages  de  ce 

Poète Il  eft  donc  probable  que,  d'après 

le  nom  que  cet  Auteur  avoit  adopté ,  on 
a  appliqué  la  dénomination  de,  Sottie  aux 
Pièces  de  Théâtre  que  le  ton  fatyrique 
diflinguoit  des  autres. ...  la  révolution  qui 
fe  iit  en  Orient  par  la  pefte  de  Conftan- 
tinople  5  en  produiftt  une  d'un  autre  genre 
en  Occident.  Obligés  de  quitter  leur  pa- 
trie y  les  Grecs  ,  dépofitaires  des  tréfors 
littéraires  de  l'antiquité,  vinrent  fe, réfu- 
gier à  Florence  ;  ils  y  prirent  le  goût  de 
l'étude ,  Ôc  ce  goût  fe  répandit  bientôt 
dans  le  refte  de  l'Europe  :  on  commença 
à  lire  les  Anciens  ;  la  découverte  de  l'Im- 
primerie multiplia  les  copies  de  leurs  Ou- 
vrages :  on  les  commenta  ,  on^en  appro- 
fondit les  beautés ,  &  l'on  tira  de  ces 
fQurees  fécondes  les  règles  du  goût ,  qu'on 
avoit  jufques  là  ignorées  ;  les  Lettres  furent 
cultivées  ;  l'émulation  s'étendit  ôc  s'ani- 
ma d'autant  plus ,  que  la  fcience  devint 
un  titre  pour  obtenir  des  grâces  ôc  des 
honneurs. 

Plus  nous  acquérions   de  connoiiïan- 
ces  j  plus  nos  yeux  dévoient  s'ouvrir  fur 


PRÉLIMINAIRE,       ix 

la  ridicule  abfurdité  de  nos  Spe£lacles  ; 
cependant  jufqu'en  i  y  p  ,  nous  ne  voyons 
perfonne  qui  ait  tenté  de  les  arracher  à 
la  barbarie  où  ils  étoient  plongés  :  quel- 
ques Savants ,  il  eft  vrai ,  avoient  elTayé 
de  nous  faire  connoître  le  Théâtre  des 
Anciens.  Oâavien  de  Saint  -  Gelais  avoit 
traduit  les  Comédies  de  Térence;  Guil- 
laume Bonchetel ,  Thomas  Sihilet,  avoient 
rendu  en  François  les  Tragédies  de  So- 
phocle ôc  d'Euripide  :  mais  ces  verfions  ne 
fervirent  d'abord  qu  a  faire  entrevoir  les 
effets  que  dévoient  produire  les  Ouvrages 
dramatiques  ,  &  à  montrer  de  très  -  loin 
la  route  qu'on  devoit  fuivre. 

Etienne  Jodelle  ofa  le  premier,  en  i  J  5"  2, 
faire  repréfenter  une  Tragédie  de  fon  in- 
vention. . . .  {a),  Jean  de  la  Perufe  &  Gre- 
vin  donnèrent  des  Pièces  dont  ils  avoient 
aufïî  formé  le  plan  ôc  la  fable  ;  mais  ils 
adoptèrent  toujours  pour  modèle  les  Grecs 
ou  les  Latins. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même  temps 
que  quelques  Auteurs  animés  par  des 
Prêtres  qui  divifoient  l'Eglife ,  firent  fer- 
vir  le  genre  dramatique  à  leurs  préjugés 
&  à  leurs  paiTions.  La  Comédie  du  Pape 

{a)  Voyez  la  page  iz  da  Tome  III,  année  if  fi. 
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malade ,  celle  du  Marchand  converti ,  &C 
quelques  autres  ,  ne  font  que  des  invec- 
tives contre  la  Cour  de  Rome  mifes  en 
dialogues. 

Il  étoit  réfervé  à  Robert  Garnier  de 
commencer  à  faire  fortir  la  Tragédie  de 
cette  efpece  d'enfance  où  elle  étoit  en- 
core. Il  s'écarta  de  la  route  que  Jodelle 
avait  toujours  fuivie  ;   admirateur ,  ainft 
que  lui ,  des  Anciens ,  il  ne  voulut  pas  , 
comme  cet  Auteur,  les  imiter  fervilement  ; 
mais  il  fut  s'en  approprier  les  beautés  ;  ôc 
Ton  voit  que  dans  fa  Tragédie  à'Hyppolite^ 
repréfentée  en  1^73,  il  eut  l'art  de  tirer 
la  Scène  de  Phèdre  avec  fa  nourrice-,  de  la 
même  fource  où  Racine  a  puifé  depuis 
celle  de  cette  Princeffe  avec  Œnone  fa 
confidente.  Dès  i6^S  ,  il  s'étoit  fait  con- 
noitre  par  fa  Tragédie  de  Porcie ,  qui  lui 
acquit  quelque  réputation  ;  il  fut  au  comble 
de  fa  gloire  dès  qu'il  eut  fait  repréfenter 
Hyppolite.  Alors  Jodelle  fut  aufli  oublié 
que  Garnier  l'eft  aujourd'hui  lui-même  ; 
mais  lorfqu'il  fut  enivré  par  ces  fuccès  , 
foit  qu'il  eut  épuifé  fon  talent ,  il  n'alla 
pas  plus  loin  ;  fes  Pièces  qui  fuivirent 

furent  même  inférieures 

Ce  fut  alors  que  s'éleva  une  efpece  de 
génie ,  il  toutefois  on  peut  accorder  ce 
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titre  à  un  homnt^  qui ,  à  une  imagination 
vive  ôc  féconde ,  mais  peu  réglée ,  joi- 
gnoit  une  facilité  prodigieufe  dans  la  corn- 
pofition ,  je  veux  parler  d^ Alexandre  Har- 
dy ;  il  jouit  dans  fon  temps  d'une  grande 
réputation. ...  Il  compofa  plus  de  huit 
cents  Pièces  de  Théâtre  mauvaifes ,  il  eft 
vrai  ,  mais  où  il  régnoit  une  forte  de  har- 
diefle  ôc  de  chaleur  qui  dut  faire  d'autant 
plus  d'effet ,  que  fon  fiecle  n'étoit  point 

"éclairé Tous  ces  Drames  ont  été  re- 

préfentés  ;  &  s'ils  n'ont  point  enfeigné  la 
voie  pour  parvenir  au  fuccès ,  ils  ont  du 
moins  indiqué  un  grand  nombre  de  fautes 
qui  conduifent  à  une  chute  honteufe 

Le  Théâtre  feroit  refté  long-tems  dans 
fon  obfcurité ,  fans  le  fecours  du  Cardinal 
de  Richelieu,  Ce  Miniftre  crut ,  avec  rai- 
fon  5  ajouter  encore  à  fa  réputation  en 
protégeant  les  Sciences  ,  ôc  fur-tout  les 
talents  dramatiques.  ...  La  prote£tion 
qu'il  accorda  aux  Lettres  échauffa  les 
efprits. . . .  Pour  avoir  part  à  fa  faveur  ôc 
à  fes  bienfaits  ,  on  s'efforça  à  l'envi  de 
perfectionner  un  Spe£lacle  qu^il  aimoit  ; 
Ôc  on  s'éleva  à  un  degré  de  perfection 
auquel  on  n'avoit  pu  atteindre  jufqu'alors. 

Rotrou  ofa  le  premier  faire  dialoguer 
plufieurs  Perfonnages  dans  la  même  Scène; 
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avant  lui  on  n'en  voyoit  paroître  ordi- 
nairement que  deux.  Il  étoit  bien  rare 
qu'on  en  produisît  un  troifieme  ,  encore 
n'étoit-ce  le  plus  fouvent  qu'un  Acteur 
muet ,  qu'on  ne  mettoit  point  en  Scène 
avec  les  autres. 

Scudéry ,  dans  fa  Tragédie  de  V Amour 
iyrannique  y  introduifit  la  règle  des  vingt- 
quatre  heures....  La  raifon  en  démontra  la 
néceiïité  dans  une  Préface  qu'il  mit  à  la 
tête  de  cette  Pièce. 

Mairet  ,  dont  la  Sopkonisbe  fut  mife 
dans  la  fuite  en  parallèle  avec  celle  du 
grand  Corneille  ,  étudia  avec  fuccès  ce 
qui  concernoit  les  règles  &  la  conftitution 
de  la  Fable. 

Ces  différentes  découvertes  n*avoient 
point  encore  produit  de  bons  ouvrages  : 
on  avoit  fait  quelques  pas  de  plus  dans  la 
carrière ,  mais  perfonne  n'avoit  encore 
atteint  au  but....  On  tâtoit  ,  pour  ainfi 
dire  ,  la  voie.  Il  n'appartenoit  qu'à  un 
génie  fublime  de  parcourir  à  pas  de  géant 
l'intervalle  de  la  médiocrité  à  la  perfec-. 
tion  de  raffembler  toutes  les  règles ,  Ôc 
d'en  former  un  tout  ;  de  faire  briller  à  la 
fois  la  nobleffe  de  la  Poéfie ,  la  dignité  , 
la  variété  &  l'enfemble  des  caractères  ;  ôc 
de  produire  enfin  des  chef-  d'oeuvres  qui 
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ne  le  cèdent  point  à  ceux  qui  ont  immor- 
talifé  les  Sophocle ,  les  Euripide  ,  Ôc  qui 
feront  admirés  tant  que  les  hommes  con- 
ferveront  le  goût  des  grandes  chofes.  On 
reconnoît  à  ces  traits  Pierre  Corneille ,  Ç\ 
juftement  furnommé  Grand,  Le  Cid  qu'il 
donna  en  1(5375  fit  fentir  à  quel  degré 
d'élévation  il  alloit  porter  le  genre  dra- 
matique. Il  donna  en  effet  fucceflivement 
fes  admirables  Tragédies ,  qui  ^  en  fixant 
la  perfection  de  ce  genre  de  Poëme ,  firent 
l'honneur  du  fiecle  ^  la  gloire  de  leur  Au- 
teur ,  ôc  celle  de  la  Nation. 

Il  ne  nous  manquoit  plus  alors,  pour 
mériter  avec  juflice  la  fupériorité  fur  tous 
les  Théâtres  de  l'Europe ,  que  de  voir  la 
Comédie  élevée  au  même  point  où  la 
Tragédie  étoit  parvenue.  Molière  parut  :  il 
s'annonça  en  1^5- 8, par  fa  Pièce  de  VEtour^ 
di.  Il  enrichit  fucccfTivement  la  Scène  de 
plufieurs  Ouvrages  qui  obtinrent  &  mé- 
ritèrent les  plus  grands  fuccès  ;  ôc  jufqu'en 
1^73  qu'il  mourut,  il  jouit  des  applau- 
diffements  ôc  de  l'admiration  du  Public, 
La  Comédie  lui  doit  fans  doute  autant 
que  la  Tragédie  à  Corneille  ;  comme  lui , 
il  fut  le  reftaurateur ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
le  créateur  de  fon  genre  ;  il  avoir  étudié 
avec  attention  non  feulement  les  pro- 
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duclions  des  anciens  Comiques ,  maïs  aufÏÏ 
celle  des  Efpagnols  &  des  Italiens ,  ôc  il 
fut  fupérieur  à  tous. 

Notre  Théâtre  alors  paroiffoit  n*avoir 
plus  rien  à  acquérir ,  mais  les  reflburces 
du  génie  font  inépuifables.  Corneille ,  at- 
taché feulement  à  l'élévation  des  fenti- 
ments  &  à  la  noblelle  des  cara£leres , 
n'avoit  regardé  Tamour  que  comme  un 
moyen  ,  un  fentiment  accefîbire ,  unique- 
ment propre  à  nuancer  les  fublimes  ta- 
bleaux ;  il  avoit  peu  cherché  à  dévelop- 
per les  effets  de  cette  palTion  impétueufe , 
Racine  entreprit  de  marcher  prefque  fon 
égal  y  en  fe  frayant  une  route  nouvelle.  Il 
s'appropria  un  genre  que  ce  grand  homme 
avoit  négligé.  Il  fit  de  l'amour  la  bafe  ôc 
le  fond  de  fes  Pièces ,  ôc  il  les  embellit  de 
tout  ce  que  l'élégance  du  flyle  ôc  de  l'har- 
monie des  vers  ont  de  plus  touchant  ôc  de 
plus  enchanteur  ;  enfin  il  produifit  des 
chef-  d'œuvres  qui  lui  méritèrent  l'hon- 
neur d'être  mis  en  paralelle  avec  le  grand 
Corneille. 

Les  genres  fembloient  être  tous  épui- 
fés  :  on  avoit  de  fi  grands  exemples  de-, 
vant  les  yeux  ,  qu'il  devoit  paroitre  té- 
méraire de  s'en  écarter  ;  cependant  M.  de 
Crèbillon  ne  pouvant  plier  fon  génie  à 
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prendre  pour  modèle  les  grands  hommes 
qui  l'avoient  précédé  ,  fut  s'ouvrir  une 
carrière  &  offrir  à  nos  yeux  des  tableaux 
inconnus  jufqu'alors.  Il  ofa  hafarder  les 
Spedacles  de  terreur  qui  firent  autrefois  la 
gloire  du  Théâtre  des  Grecs ,  &  qui  font 
aujourd'hui  un  des  ornements  du  nôtre. 

Tels  ont  été  les  progrès  fucceffifs  de 
notre  Théâtre  ,  tels  font  les  Auteurs  qui 
l'ont  fait  fortir  de  la  barbarie  où  il  étoit 
plongé  fous  le  règne  de  François  L  A 
côté  de  ces  grands  hommes  qui  ont  il- 
luflré  le  fiecle  de'  Louis  XIV ^  je  dois 
fans  doute  placer  un  génie  fécond  ôc  fu- 
blime  qui ,  ayant  embraffé  tous  les  gen-« 
res  ôc  réufïi  dans  tous,  Orateur,  Hiflorien, 
Poëte,  Philofophe,  M.  de  Voltaire,  a 
réuni  tous  les  talents ,  dont  un  feul  im- 
mortaliferoit  un  Ecrivain;  mais  fans  parler 
des  productions  étrangères  à  mon  fujet , 
quel  droit  n'a  pas  à  nos  éloges  Ôc  à  notre 
reconnoiffance  ce  célèbre  Ecrivain ,  qui 
non  feulement  a  confervé  à  notre  Théâtre 
toute  fa  fplendeur ,  mais  qui,  j'ofe  le  dire, 
a  fu  l'augmenter  encore  !  Imitateur  de 
Corneille  &:  de  Racine ,  il  les  a  quelquefois 
égalés  par  la  fublimité  des  idées  ,  ôc  par  la 
connoiflance  du  cœur  humain,  &  fouvent 
il  les  a  furpailés  par  le  choix  prefque  tou- 
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jours  philofophique  de  fes  fujets  ,  par  la 
force  ôc  la  vérité  des  fentiments ,  oc  par 
la  richelTe  du  coloris.  Il  a  eu  toutes  les 
manières  ,  fans  jamais  s'afTujetir  à  celles 
de  perfonne  ^  une  gloire  qui  lui  efl:  par- 
ticulière ôc  perfonnelle  ,  eft  que  fon  coup 
d'efTai  fut  un  chef-d'œuvre.  Sa  Tragédie 
à" Œdipe  y  qui  parut  en  1718  ,  fut  pré- 
férée 5  ôc  mérita  de  l'être ,  à  celle  du 
grand  Corneille  ;  ôc  toutes  fes  autres  Pie- 
ces  f  excepté  la  Monde  Céfar ,  qu'il  n'avoit 
point  deftinée  à  notre  Théâtre ,  quoique 
remplie  des  plus  grandes  beautés ,  n'ont 
jamais  paru  fans  être  applaudies  :  d'autres 
Auteurs  font  entrés  depuis  dans  la  carrière 
avec  plus  ou  moins  de  fuccès. 
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l-i  E  S  Hiftrions  ,  ou  Farceurs  ,  commencererif 
leurs  Jeux  fous  les  Rois  de  France  de  la  pre- 
mière Race.  Chariemagne  ,  informé  de  lei^  in- 
décence ,  les  profcrivit  par  une  Ordonnance ,  erj 
78c,. 

L'enthouliafme  du  Peuple  pour  le  Spedacle  ,- 
donna  lieu  à  un  abus  encore  moins  fupportable  ; 
Tous  le  prétexte  de  célébrer  les  Fêtes  des  Saints, 
on  joua  des  Comédies  jufqtres  dans  les  Eglifesy 
&  dans  plufieurs ,  on  y  entremêla  les  Farces  & 
les  Bouffonneries  les  plus  facrileges,  entremê- 
lées de  chants  obfcenes ,  dont  les  femmes  les  plus 
hardies  ne  pouvoient  s'empêcher  de  rougir,- 
Toms  II L  A 
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iip8. 

Ces  abus  iiiexcufables  durèrent  jufqu'en  i  ipS. 
Eudes  de  SuUy  ,  Evéque  de  Paris  ,  en  étant  in- 
digné ,  s'en  plaignit  amèrement  dans  un  Man- 
diinent  \  la  Cour  &  le  Parlement  vinrent  à  l'ap- 
pui, ainfi  que  la  Faculté  de  Théologie  :  enfin 
les  Batteleurs  furent  chaiïes  ,  &  ces  honteux 
SDedacles  entièrement  abolis. 

1 200. 

Plufieurs  années  après,  quelques  Poètes  Pro- 
vençaux inventèrent  un  nouveau  Speâacle ,  lous 
les  noms  ou  titres  de  Pajlorales ,  de  Chanterels 
&  de  Comédies  ,  dans  Iciq-uelles  ils  jouèrent  eux- 
mêmes  ;  le  charme  du  Chant ,  de  la  Rime ,  du 
Pantomime,  &  la  nouveauté  encore  plus,  atti- 
rèrent à  ces  Speâacles  un  concours  de  Specta- 
teurs prodigieux  ;  Farafol  y  l'un  de  ces  Pocres  , 
en  augmenta  la  réputation  par  cinq  Tragédies , 
qu'il  ht  repréfenter  contre  Jeanne  ,  Reine  de 
Naples ,  qu'il  dédia  au  Pape  Clément  VU ^  en- 
nemi déclaré  de  cette  Princefie,  hégeant  alors 
à  Avignon. 

A  ces  premiers  Poètes  ,  s'afTocierent  bientôt 
ào.'i  gens  à  talents  diftingués  ;  ceux  qui  favoient 
la  Mufique,  mirent  en  chant  la  Poéfie.  Cette 
innovation  donnant  un  nouveau  charme  à  ce 
Spectacle ,  les  mit  à  la  mode  au  point  ,  que 
toutes  les  Cours  de  TEurope  en  voulurent  jouir. 
Les  Princes  &  les  Amateurs  opulents  acca- 
blèrent de  bienfaits  les  Poètes  &  les  Muficiens 
qui  s'occupoient  de  leurs  plaihrs  :  les  Souverains 
iirent  plus,  ils  les  protégèrent  hautement. 
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1220. 

En  I220,  le  Marquis  û^^  Montferrat ,  mécon- 
tent du  Pape  ,  attira  à  fa  Cour  Antoine  de 
Faydit ,  célèbre  Poëte  pour  la  Satyre,  &  lui 
fit  compofer  une  Pièce  contre  le  Saint-Pere  , 
intitulée  l'He'rc/ie  des  Pères ,  qu'il  fit  rcpréfenter 
publiquement. 

1382. 

Ces  Troubadours  ou  Doôes  fleurirent  juP 
qu'en  1382;  mais  la  mort  de  la  ComtefTe  de 
Provence  qui  les  protégeoit  ,  les  difperfa  : 
d'ailleurs  leur  libertinage  &  leur  mauvaife  con- 
duite les  rendirent  odieux  par-tout.  Ils  n'oferenf 
plus  fe  montrer  ,  &  bientôt  il  n'en  fat  plus 
parlé. 

Le  Roi  Philippe  -  Augujle  qui  fut  un  des 
premiers  Souveraine  de  l'Europe  qui  les  fit 
chafTer,  informé  que  les  plus  célèbres  d'entr'eux 
s'étoient  corrigés  ,  leur  permit  de  rentrer  dans  fes 
Etats,  &  d'y  ouvrir  leurs  Speftacles; les  trouvant 
plus  épurés  ,  il  les  protégea  :  fes  fucceffeurs  en 
uferent  de  même  ,en  les  affujettiffant  cependant 
à  une  Police  rigide.  La  vogue  que  leur  Jeu  attira , 
fit  que  le  nombre  de  ces  Comédiens  fe  multi- 
plia. Il  fe  forma  de  nouvelles  Troupes  fous  le 
nom  de  Bateleurs  ,  dont  l'emploi  confiftoit  plus 
dans  l'exercice  du  corps,  que  dans  les  talents 
de  Tefprit. 

1380-13^8. 

Dans  ce  temps-là,  des  Pèlerins  qui  revenoient 
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de  Jérufalem,  arrivèrent  à  Paris,  &  fe  mirent 
à  réciter  &  à  chanter  dans  les  Carrefours  & 
dans  les  Places  publiques  ce  qu'ils  avoient  vu 
&  appris  ,  dans  leur  voyage  de  la  Terre-Sainte  , 
de  plus  intéreffant.  La  dévotion  de  quelques 
riches  Bourgeois  de  la  Ville  ,  enchantés  de 
leur  dévots  récits,  &  concevant  combien  ils 
pouvoient  fervir  la  Religion,  les  engagea  àfe 
cotifcr  entr'eux  pour  former  un  Speétacle  public 
de  ces  Pèlerins.  En  coniéquence  ,  ils  louèrent 
une  grande  falle  au  Bourg  de  Saint-Maur  ,  y 
bâtirent  un  Théâtre  ,  firent  mettre  en  aftion , 
par  des  Poctes  ,  tout  ce  que  ces  Voyageurs 
chantoient  ou  récitoient  en  arrivant,  &  annon- 
cèrent par  des  placards  l'ouverture  de  ce  nou- 
veau Théâtre  ,  fous  le  titre  du  Myjlere  de  la. 
'Pajfion  de  N.  S,  J.  C.  1 598.  Le  Peuple  ,  comme 
la  haute  Bourgeoifie  ,  y  accourut  en  fou-e  ; 
Taffluence  &  les  applaudifTements  furent  fi  ex- 
celîifs  aux  deux  premières  repréfentations ,  ils 
occafionnerent  tant  de  défordres  &  d'accidents, 
que  le  Prévôt  des  Marchands ,  en  craignant  les 
fuites  ,  rendit  une  Ordonnance  ,  en  date  du  3 
Juin  I35?8  ,  portant  défenles  aux  Pèlerins  de 
ne  plus  repréfenter  de  Myfteres  ni  aucune  Vie 
des  Saints. 

14,02-14.05". 

Ces  nouveaux  A(fteurs  ,  conflernés  de  cet 
ordre  imprévu  qui  renverfoit  une  fortune  fur 
laquelle  ils  avoient  tous  compté  ,  après  en 
avoir  conféré  avec  les  Bourgeois  enthoufiaftes 
qui  les  protégeoient ,  allèrent  à  la  Cour  folliciter 
leur  rétabliiïeraent.  Le  Roi  Charles  FI ,  avant 
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de  flatuer  fur  leurs  inftances  ,  voulut  en  juger 
par  lui-même  ;  pour  cet  elTet  il  ordonna  une 
repréfentation  du  Myftere  qui  faifoit  tant  de 
bruit  :  il  en  fortit  fi  fatisfait ,  qu'il  accorda  des 
Lettres-Patentes ,  en  date  de  1^02 ,  qui  accor- 
doient  -le  rétabiifîement  de  ce  Spedacle.  En 
vertu  de  ce  Privilège  ,  les  Pèlerins,  Aéleurs, 
furent  qualifiés  du  titre  de  Confrères  de  laPaJJiony 
de  s'établirent  à  l'Hôtel  de  la  Trinité  ,  où  ils 
donnèrent ,  fi.ir  ce  nouveau  Théâtre  ,  les  Di- 
manches &  Fêtes  ,  à  l'exception  des  folemneîles  , 
des  Myjltres  tirés  du  Nouveau-Tefiament.  Ces 
Speftacles  furent  fi  agréables  au  Peuple  Se  au 
Public  ,  que  les  Curés  de  Paroi/Te  ,  voulant 
faciliter  à  tout  le  monde  les  moyens  de  s'y 
trouver,  avancèrent  leurs  Vêpres  ,  afin  qu'après 
le  Service  ,  leurs  Paroifiîens  pufient  jouir  de  ce 
faint  Speélacle. 

Ce  nouvel  établiiïement  fit  un  fi  grand  bruit 
dans  le  Royaume,  que  toutes  les  Villes  prin- 
cipales en  formèrent  de  femblables.  Celles  de 
Rouen,  d'Angers  ,  de  Metz  furent  les  premières 
qui  en  donnèrent  l'exemple  :  iil  fut  bientôt  imité 
par  toures  les  autres. 

Cependant  la  grav;té  de  ces  Speâ:acles  les 
ayant  fait  tom.ber  peu  -  à  -  peu  ,  les  Confrères 
imaginèrent  de  les  ioutenir  par  des  Diver- 
tifiements.  Pour  cet  effet  ils  s'alFocierent  avec 
le  Prince  ^fj- ^ofi- &  fa  Troupe  :  ceux-ci  étoient 
des  Farceurs  ,  tous  enfants  de  famille  qui , 
fous  le  nom  ,  à^ Enfants  fans  fouci ,  jouoient  de 
petites  Pièces  en  fociété  ;  ils  avoient  un  Chef 
qui  décidoit  de  leur  Spedacle.  La  plupart 
cl'entr''eux  3    bien    élevés  ,    étoient   gens  da 
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Lettres,  Auteurs  des  Pièces  :  ces  Drames  rou- 
loient  d'abord  fur  leurs  ridicules.  Dès  qu'ils 
parurent  fur  le  Théâtre  des  Confrères,  ils  plurent 
au  point  que  la  Ville  &  une  partie  de  la  Cour 
y  accoururent.  Cette  foule  déplut  aux  Religieux 
de  l'Hôtel  de  la  Trinité:  ils  s'en  plaignirent,  & 
obtinrent  un  ordre  qui  obligea  les  Confrères  à 
placer  leur  Théâtre  ailleurs, 

144.2. 

En  vertu  des  Lettres-Patentes  accordées  aux 
Confrères  de  la  Padion ,  il  leur  fut  permis  de 
reprendre  les  repréfentations  des  Myileres  ;  ils 
louèrent  une  falle  de  la  Maifon  Abbatiale  de  la 
Trinité,quiétoit  de  vingt  &:une^toifes  de  longueur 
fur  fix  de  large,  &  y  élevèrent  un  Théâtre.  Mais 
le  projet  ayant  été  propofé  en  15*39  ,  de  re- 
mettre la  Alaifon  de  là  Trinité  fur  l'ancien  pied 
d'Hôpital  ,  félon  fon  Inftitut  ,  les  Confrères 
furent  forcés  de  çefTer  leurs  repréfentations ,  & 
d'en  fortir. 

1148. 

Quelques  années  api'ès ,  le  Parlement ,  follicité 
par  les  Confrères  &  par  les  Enfants  fans  fouci 
de  confirmer  leurs  Privilèges ,  rendit  un  Arrêt 
confirmatif  le  17  Septembre  I5'48.,  mais  fous 
la  condition  fpéciale  de  ne  jouer  à  l'avenir  que 
des  fujets  profanes  &  honnêtes  ,  &  de  ne  rien 
entremêler  dans  leurs  Jeux  qui  eût  rapport  à  la 
Religion, 

Cette  défenfe  fut  un  coup  de  foudre  pour 
jes  Confrçres  ;  jugeant  de  là  que  c'étoit  un 
Of  d^Ç  tftÇite  pour  qu'ils  fe  féparafTent  des  Enfants 
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fans  fouci^  ils  cédèrent  à  des  Comédiens  ,  qui 
jouoient  à  la  Foire,  leurs  droits  de  propriété, 
moyennant  une  rétribution  convenue  au  bout 
de  l'année  &  la  jouifTance  gratis  de  deux  loge« 
dans  la  falle  du  Spedacle  ,  fous  le  nom  de 
loges  de  Maîtres  ,  pour  eux  ,  leur  famille  &  leurs 
amis  ,  les  jours  de  Spedacle.  Ces  conditions 
agréées,  les  Confrères  le  retirèrent,  &  le  nou- 
veau Spedacle  continua  avec  le  plus  grand 
fuccès. 

lyio. 

Pontalais,  Comédien,  vivoit  dans  cette  année  : 
il  étoit  homme  d'efprit  &  s'étoit  fait  une  répu- 
tation par  fes  bpns  mots.  Le  Roi ,  en  ayant 
entendu  beaucoup  parler  fur  ce  ton,  voulut 
le  voir  &  s'en  amufer  ;  il  en  fut  ^\  content  , 
qu'il  le  vit  depuis  fort  fouvent  :  il  n'y  avoit  pas 
de  jour  que  cet  Aéleur  ne  fournît  matière  à, la 
plaifanterie  ;  il  étoit  fort  bofTu.  Ayant  un  jour 
rencontré  au  Louvre  un  Cardinal  qui  l'étoit 
autant  que  lui ,  il  eut  la  malice  de  fe  placer 
près  de  l'Eminence  ,  de  manière  que  les  deux 
bofles  (e  touchèrent  ;  le  Cardinal  sQn  formali- 
fant ,  Pontalais;  lui  dit  :  «  patience,  Monfeigneur, 
3j  c'étoit  pour  vous  prouver  que  deux  montagnes 
3j  fe  rencontrent  auflî-bien  que  deux  hommes  », 

Un  jour  de  Dimanche  au  matin,  ce  Farceur 
voulant  annoncer  une  Pièce  de  fa.  façon  pour 
raprè3-dînéc,  fit  battre  le  tambourin  au  Carrefour 
Saint-Euilache  ;  le  Curé  faifoit  alors  le  Prône: 
vovant  qu'une  partie  de  fes  Paroiffiens  fortoient 
de  l'Eglife  pour  favoir  ce  qu'on  publioit  ,  il 
quitta  fa  Chaire   Se  fortit  ,    voulant  connoitre 
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rAuteur  d'une  pareille  audace  ;  reconnoiffant 
alors  Pontalais ,  il  lui  dit  avec  colère  :  ce  vous 
33  êtes  bien  hardi  de  tambouriner  pendant  que 
»  je  prcche  'î  ?  Le  Farceur  ,  fans  fe  déconcerter  , 
îui  répartit  :  ce  Et  vous,  vous  êtes  bien  hardi 
33-  de  prêcher  pendant  que  je  tambourine  55  ? 
Le  Curé  qui  vit  le  Peuple  rire  de  cette  imper- 
tinente faillie,  ne  voulut  pas  en  hafarder  davan- 
tage dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  manauât,  &  fe 
retira  prudemment  ;  mais  à  peine  fon  Office  fut-il 
fini,  qu'il  alla  porter  (es  plaintes  au  jMagiftrat, 
Pontalais  fut  arrêté  &  refta  fix  mois  en  prifon  , 
pour  lui  apprendre  le  refpetl  qu'il  devoit  à 
î'Eglife  Ôc  à  fes  Minières. 

i;ij-- 15-20. 

Le  nouveau  Théâtre  qu'occupèrent  les  Comé- 
diens de  la  Foire,  n'étoit  pas  le  feul  qui  amusât 
les  Citoyens  de  Paris.  Les  Clercs  de  la  Bafoche 
qui  s'étoient  acquis  de  la  réputation  par  leur 
Poéfîe ,  excités  par  les  fuccès  qu'avoient  eus 
les  Myileres  ,  &  fur-tout  ceux  des  En/ans /ans 
Jouci  ,  tentèrent  d'obtenir  la  permilîîon  de  jouer, 
fur  un  Théâtre  particulier ,  leurs  propres  Ou- 
vrages ;  mais  le  Privilège  exclufif  qu'avoient 
obtenu  les  Confrères,  rendit  leurs  follicitations 
inutiles  :  ne  pouvant  furmonter  cet  obftacle, 
ils  eurent  recours  à  un  moyen  qui  leur  réufîit.' 
Ils  compofçrent  des  Pièces  de  Théâtre .  fous 
le  titre  de  Moraines ,  dans  lefquelles  ils  per- 
fonnifierent  les  vertus  &  les  vices;  enhardis  par 
les  prérogatives  dont  Philippe- le-Bel  avoit  hono- 
ré leur  Corps  ,  ils  profitèrent  du  prétexte  d'une 
^i  \puï2  Fêtes  pouf  rcpréfenter  avec  toute  ^a 
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pompe  qui  pouvoit  en  augmenter  l'éclat,  une  de 
leurs  meilleures  Moralités  :  cette  repréfentation 
fut  applaudie  avec  enthoufiafme  ;  encouragés  par 
un  i'uccès  aufli  brillant  ,  ils  continuèrent  ces 
Jeux  avec  le  même  appareil  &  le  mcme  bonheur  : 
ileftvrai  que  ce  ne  fut,  pendant  quelques  années, 
que  trois  jours  de  Fêtes;  mais  dans  les  fuites 
ils  faifirent  toutes  les  occafions  qui  fe  préfen- 
terent,  comme  entrées  de  Rois  ou  de  Reines  , 
de  Fêtes  publiques  poiîr  Aqs  avantages  rem- 
portés fur  les  ennemis  ,  de  Naiffances  dePrincçs 
&  de  Princeffes  ;  enfin  tous  les  jours  confacrés 
à  des  réjouiffances  publiques. 

Après  la  repréfentation  de  leurs  Moralités  ^ 
ils  s'aviferent  de  jouer  des  Farces  dont  l'objet 
ne  fut  d'abord  que  de  plaifanter  les  ridicules 
de  leurs  camarades,  s'étant  apperçus  que  l'on 
commençoit  à  fe  laffer  de  leur  Speflacle  ordi- 
naire. Cette  innovation  ayant  eu  un  fuccès 
prodigieux  ,  ils  s'oublièrent  au  point  d'ofer 
fronder  ,  dans  ces  nouveaux  Jeux  ,  les  perfonnes 
en  place  les  plus  refpedables  ,  &  de  les  défigner 
de  manière  à  ne  point  fe  méprendre  fur  leurs 
noms  ,  &  cela  fans  qu'ils  en  fuffent  repris. 
Cette  impunité  acheva  de  les  perdre  ;  lesraifons 
quiavoient  forcé  pourainfi  dire  l'Adminiflration 
aies  tolérer,  provenoient des  troubles  intérieur?? 
du  Royaume.  Mais  le  Roi  ayant  repris  le  deffus 
en  battant  les  Anglois  &  en  les  obligeant  de 
fortir  du  Royaume,  Charles  l^ïl  ^  infiruit  de 
la  licence  des  Baf";chiens  ,  ordonna  au  Parlement 
d'y  mettre  ordre.  En  conféquence  il  leur  fut 
enjoint  de  fupprimer  à  l'avenir  dans  leurs  Pièces 
tout  ce  qui  pouvoit  intéreifer  la  réputation  du 
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Citoyen ,  ou  bleiTer  la  pureté  des  mœurs.  Ces 
fliges  Ordonnances  n'ayant  pas  été  obfervées  à 
la  lettre,  elles  furent  renouvellées  avec  ordre  à 
l'avenir  aux  Auteurs  des  Pièces  &  aux  Bafo- 
chiens  de  n'en  plus  reprefenter  aucunes,  fans 
avoir  été  examinées  &  approuvées  par  des 
Cenfeurs  que  le  Parlement  nommeroit  à  cet 
effet. 

Ces  jeunes  Comédiens  ayant  tranfgreiïe  cette 
Loi  en  1442  ,  ils  furent  punis  de  leur  défo- 
béiffance  par  quinze  jours  de  prifon  ,  au  pain 
&  à  l'eau  ,  &  leur  Théâtre  fut  fermé  pendant  (îx 
ans  entiers  ;  au  bout  de  ce  terme  ,  il  leur  fut 
permis  de  le  r'ouvrir  ,  fous  les  conditions  fuf- 
dites  ;  mais  ils  ne  jouirent  de  cette  grâce  que 
jufqu'en  1476  :  ayant  récidivé  ,  il  leur  fut  dé- 
fendu de  reparoître  ,  &  tant  que  le  Roi  vécut , 
leur  Théâtre  refta  fermé. 

lyjo-iyj^. 

Le  Roi  Louis  XII  étant  monté  fur  le  Tronc  , 
ce  Monarque  penfant  bien  différemment  de  fon 
prédéceffeur  ,  ordonna  à  tous  les  Comédiens  de 
la  Capitale  ,  même  à  ceux  de  la  Bafoche  ,  de 
r'ouvrir  leur  Thfatre  ,  avec  permilîion  à  leurs 
Poètes  de  fronder  fans  ménagement  de  per- 
fonne  ,  de  rang  &  de  qualité,  tous  les  vices  de 
i^%  Sujets  ;  ce  Prince  ajouta  à  ces  grâces  fin- 
gulieres  ,  celle  de  permettre  aux  Clercs  de  la 
Bafoche  d'élever  un  Théâtre  fur  la  grande. 
Table  de  Marbre  du  Palais ,  &  d'y  jouer  leurs 
Pièces  autant  de   fois   que   bon   leur   femble- 


DU  Théâtre  François.  ii 

roît.  Ii  n'auroit  manqué  aux  Bafochiens,  après 
tant  de  faveurs  ,  que  d'en  jouir  long- temps  \ 
mais  leur  augufte  Protedeur  ayant  terminé 
ïi  carrière  ,  &  François  Premier  lui  ayant  fuc- 
cédé  ,  il  leur  fut  ordonné  de  fupprimer  les 
fatyres  de  leurs  Pièces  ,  &  de  rentrer  dans 
l'ordre  ordinaire  ;  par-là  leur  Spedacle  deve- 
nant défert ,  ils  s'aviferent  ,  malheureufement 
pour  eux  ,  de  porter  ,  en  jouant  leurs  rôles,  àc^ 
mafques  11  relTcmblants  à  ceux  qu"ils  avoient  en 
vue  pour  l'ironie  &:  pour  leur  perfiiîlage  ,  que 
cette  innovation  leur  procura  la  même  vogue 
qu'ils  avoient  eue  avant  la  mort  de  Louis  XII-, 
mais  le  PaiîemeTit ,  qui  ne  tarda  pas  d'être  inftruit 
de  leur  malignité  ,  les  manda  le  3  Mai  lyjo  , 
6c  leur  défendit  ,  fous  peine  de  prifon  &  de 
bannilTement  ,  la  récidive  d'un  abus  aufii  hardi; 
jugeant  de  là  combien  ils  rifqueroient  de  l'en- 
freindre ,  ils  fe  foumirent  &  promirent  ,  en  cas 
qu'il  leur  fut  permis  de  r'ouvrir  leur  Théâtre  , 
de  recourir  à  d'autres  moyens  pour  attirer  des 
Speftitcurs  comme  par  le  palFé, 

#  i;48. 

Sur  cette  parole ,  qu'ils  donnèrent  en  15*48, 
il  leur  fut  accordé  de  r'ouvrir  leur  Théâtre  & 
d'y  continuer  leurs  repréfentations  ,  mais  fous  la 
condition  marquée  ci-devant  ,  de  ne  jouer  au- 
cune Pièce,  fans  qu'elle  fût  portée,  quinze  jours 
avant  la  repréfentation  ,  auCenfeur  :hargé  par  le 
Parlement  de  l'examiner.  Neuf  ans  après  cet 
Arrêt  y  une  maladie  contagieufe  s'étant  répan- 
due dans  la  Capitale  ,  &  y  ayant  jeté  la  conf- 
tçrnation  ,  de^  Prières  publiques  furent  oidon' 
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nées  pour  obtenir  du  Ciel  la  cefTation  de  ce 
fléau  ;  en  conféquence  tous  les  Théâtres  furent 
fermés ,  &  ne  fe  réouvrirent  (qu'après  que  cette 
épidémie  fut  cellée. 

i;;2. 

Jufqu'en  i  ç'5'2 ,  ceux  de  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne &  des  Clercs  delaBafoche  jouèrent  toujours 
des  Pièces  dans  le  même  genre  ,  des  Moralités  , 
des  Sotties  ,  &  autres  Drames  comiques  ;  mais 
le  jeune  Jodele ,  plus  éclairé ,  ayant  fait  repréfenter 
fur  les  Théâtres  de  l'Hôtel  de  Rheims  &  de  Bon- 
court  une  Tragédie  fous  le  titre  de  Cléapàtre 
captive  ,  elle  eut  un  fi  prodigieux  fucccs  ,  que 
le  Roi  Henri  II  s'y  trouva  à  la  féconde  repré- 
Tentation  avec  toute  fa  Cour.  Le  Monarque  en 
jfut  {\  content  ,  qu'il  ordonna  le  même  jour  que 
l'on  comptât  cinq  cents  écus  de  fon  épargne 
à  l'Auteur  ,  &  depuis  ce  ternps  il  le  combla  de 
grâces  &  de  bienfaits. 

Ce  nouveau  genre  de  Speâacle  ,  inconnu 
jufqu'alors  en  France  &  même  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  attira  un  fi  grand  concours  à  l'Ho^l  de 
Rheims  ,  que  celui  de  Bourgogne  étant  oeVenu 
défert ,  les  Comédiens  jugèrent  qu'ils  ne  pour- 
roient  fe  relever  qu'en  s'aiTociant  avec  Jodele  , 
pour  mettre  fur  leur  Théâtre  fes  Tragédies. 
Ce  jeune  Poète  ,  né  libertin  ,  refufa  cette  pro- 
pofition  -,  mais  fe  trouvant  bientôt  après  dans  le 
befoin  ,  à  caufe  de  la  dépenfe  que  lui  occa- 
fionnoient  fes  plaifirs ,  il  leur  vendit  les  Pièces 
(f-i'il  avoit  faites  ,  &  s'engagea  à  n'en  plus 
compofer  à  l'avenir  que  pour  eux  :  en  confé- 
quence  de   cet   arrangement  ,   la  Troupe  de 
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l'Hôtel  de  Bourgogne  non  feulement  fe  releva, 
mais  même  fes  luccès  furent  h  prodigieux  ,  que 
les  autres  Spedacles  tombèrent  ,  &  ne  purent  fe 
relever  que  lorfque  de  nouveaux  Poètes  leur 
fournirent  des  Pièces  tragiques  Ôi  comiques  , 
dans  le  genre  de  celles  du  célèbre  Jodele. 

On  difoit  de  Jean  Defmarets  ,  né  en  lypj"  , 
Auteur  des  Vifionnaires  &  de  plulieurs  autres 
Pièces  de  Théâtre  ,  qu'il  étoit  le  plus  fou  de 
tous  les  Poètes  ,  &  le  meilleur  Poëte  qui  fût 
entre  tous  les  fous. 

1600. 

Une  troupe  de  Comédiens  de  la  ville  de 
Bordeaux  ,  enorgueillie  par  les  applaudiiTements 
qu'on  lui  prodiguoit  tous  les  jours  dans  cette 
Ville  ,  ne  doutant  point  qu'elle  n'en  tirât  un  meil- 
leur'parti  à  Paris  ,  s'y  rendit  ,  &  y  éleva  un 
Théâtre  dans  une  des  falles  de  l'Hôtel  de  Cluny, 
fans  en  demander  la  permilîîon ,  perfuadée  qu'elle 
n'en  auroit  pas  plutôt  fait  l'ouverture  ,  qu'elle 
s'attireroit  des  protecteurs  qui  la  mett-roient  à 
couvert  de  la  perfécution  ;  ils  fe  méprirent  :  à 
peine  eut-elle  débuté  ,  que  le  Parlement  ,  fol- 
licite  par  les  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne ,  rendit  un  Arrêt  qui  ordonnoit  .  au 
Concierge  de  l'Hôtel  de  Cluny  ,  fous  peine  de 
mille  écus  d'amende  &  de  prifon  ,  de  faire 
abattre  le  Théâtre  de  la  nouvelle  Troupe  en 
viiîgt-quatre  heures  ;  elle  en  fut  fi  effrayée, 
qu'elle  fe  retira  iur  le  champ. 

Le  triomphe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  un  an  après  ,  une  autre 
Troupe    de    Province  ,    proHtant   du   tem.ps 
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de  la  Foire  Saint-Germain  ,  vint  s'y  établir, 
La  gaieté  des  Pièces  nouvelles  qu'ils  mirent  à 
leur  Théâtre  ,  leur  attira  tout  Paris  ^  &  leur 
procura  grand  nombre  d'amis  puiiîants.  L'Hôtel 
de  Bourgogne  fc  flatta  qu'en  vertu  de  Ton  Pri- 
vilège elle  feroit  bientôt  délivrée  de  cette  con- 
currence ;  mais  la  nouvelle  Troupe  ,  foutenus 
par  des  p'*oteâ:eurs  puiiîants  ,  continua  (es  Jeux  , 
lous  le  prétexte  des  franchifes  de  la  Foire  ;  & 
depuis  cette  époque  ,  les  Spectacles  forains  ont 
toujours  eu  lieu. 

Quelques  années  après  ,  le  Roi  Henri  III 
ayant  fait  venir  à  Paris  une  Troupe  de  Comé- 
diens Italiens  ,  fous  le  nom  de  Geloji  ,  leur 
donna  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourbon  qu'il 
avoit  fait  bâtir  exprès  pour  "eux  ;  ils  y  débu- 
tèrent avec  un  fi  grand  iuccès ,  que  les  Comé- 
diens de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  fe  voyant  dé- 
ferts  j  employèrent  tant  de  brigues  &  de  crédit , 
que  ces  Etrangers  furent  congédiés  un  mois 
après. 

Par  une  faveur  finguiiere  ,  jufques-Ià  fans 
exemple  ,  il  fut  permis  à  d'autres  Comédiens 
de  Province  de  venir  s'établir  à  Paris  ;  ils  ne 
s'y  furent  pas  plutôt  rendus  ,  qu'ils  élevèrent 
un  Théâtre  au  Marais  ,  dans  la  rue  de  la 
Poterie  ,  à  l'Hôtel  d*Argent  ,  à  condition 
qu'ils  paieroient  à  chacune  de  leurs  rcpré- 
fentations  ,  un  écu  tournois  aux  Privilégiés 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  le  mérite  dts 
Adeurs  &  des  Adrices  de  cette  Troupe,  ainfi 
que  celui  de  leurs  Pièces  ,  &  les  peines  qu'ils  fe 
donnèrent  pour  plaire  au  Public  ,  rendit  ce 
Théâtre  tellement  à  la  mode  ,  que  fe  trouvant 
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trop  a  l'étroit  par  le  nombreux  concours  de  Spec- 
tateurs ,  ils  palferent  dans  le  Jeu  de  Paume  de 
la  vieille  rue  du  Temple  ,  oii  ils  continuèrent 
leurs  Jeux  ,  jufqu'à  la  mort  de  Molière  ,  en 
1673  5  où  fe  ht  la  réunion  des  deux  Troupes. 

Une  Ordonnance  de  Police  enjoignit ,  en 
1605)  5  aux  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
d'ouvrir  leur  Théâtre  à  une  heure  après  midi , 
pour  commencer  le  Speftacle  à  deux  heures  pré- 
cifes  ,  afin  qu'il  finit  avant  cinq  heures ,  depuis  la 
Saint- Martin  jufqu'au  ly  Février  de  l'année  fui- 
vante  ;  il  n'y  avoit  point  dans  ce  temps-là  de  lan- 
ternes à  Paris ,  très-peu  de  carrofTes  ,  les  boues 
étoient  infupportables ,  &  dès  qu'il  étoit  nuit ,  les 
voleurs  fourmilloient  dans  les  rues  ;  c'étoient 
tous  ces  incojivénients  qui  avoient  donné  lieu  à 
cette  nouvelle  Ordonnance. 

1638. 

A  la  première  repréfentation  de  V Amour  ty- 
ranniqm  ,  en  1638  ,  il  y  eut  cinq  Portiers 
d'étouifés  à  la  Comédie  ,  tant  l'affluence  des 
Spedateurs  fut  grande  :  ce  qui  fit  doubler  de- 
puis la   Garde  du  Guet  à  la  porte. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  comme  tout  le 
monde  le  fait ,  fe  délafîoit  ^qs  foins  importants 
du  Gouvernement  ,  en  compofant  des  Pièces 
de  Théâtre  ,  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
goût:  après  avoir  achevé  fa  Tragédie  d^  Europe, 
il  ordonna  à  l'Abbé  de  Boifroben  de  la  porter 
de  fa  part  à  l'Académie  Françoife  ,  avec  prière 
de  la  corriger  &  de  lui  en  marquer  fon  fenti- 
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ment  fans  aucun  ménagement.  Il  fut  obéi  rigi- 
dement ;  TEminence  indignée  d'une  critique 
aufîi  (évere  ,  déchira  ,  dans  fon  premier  tranf- 
port  de  colère  ,  le  manufcrit  de  la  Pièce  ,  & 
en  jeta  les  morceaux  dans  fa  cheminée  :  heu- 
reufement  on  n'y  faifoit  pas  encore  de  feu  ;  s'é- 
tant  réveillé  la  nuit  fuivante  ,  il  regretta  ce 
qu'il  avoit  fait  la  veille  ,  fe  leva  ,  retira  les  mor- 
ceaux de  fon  manufcrit  mutilé,  fit  appeller  fon 
Secrétaire  ,  lui  ordonna  de  les  ralTembler,  d'en 
faire  une  copie  ;  &  dès  qu'elle  fut  achevée  ,  la 
renvoya  à  l'Académie ,  en  lui  faifant  dire  qu'elle 
étoit  conforme  à  la  critique  &  aux  correétions. 
Les  Académiciens  qui  n'ignoroient  pas  quelle 
avoit  été  la  mauvaife  humeur  du  Cardinal ,  lui 
renvoyèrent  le  lendemain  la  Pièce  ,  à  laquelle 
ils  ne  touchèrent  pas  ,  avec  les  éloges  les  plus 
flatteurs.  Le  Cardinal  content  ,  l'envoya  aux 
Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  qui  en 
donnèrent  la  première  repréfentation  le  7  No- 
vembre 1638  ,  fous  le  nom  deDeJ/narets,  l'un  des 
cinq  Auteurs  ;  non  feulement  cette  Tragédie  fut 
mal  reçue  ;  mais  même  le  Parterre  demanda 
à  grands  cris  le  Cid.  L'Eminence  outrée  ,  la 
fit  retirer  le  même  foir  ,  ôc  ,  furieux  contre 
Corneille ,  il  exigea,  dès  le  lendemain  ,  de  l'Aca- 
démie ,  qu'elle  fît  une  critique  de  cette  Pièce 
du  Cid  fans  aucun  ménagement  ;  elle  fe  conforma 
à  cet  ordre  avec  la  plus  grande  rigueur  :  tout  le 
monde  fait  combien  peu  cette  févérité  lit  d'ef- 
fet ,  &  qu'au  contraire  les  reprifes  qui  furent 
faites  depuis,  de  cette  Tragédie,  furent  applau- 
dies ,  te  encore  avec  plus  d'excès  qu'elle  ne 
Tavoit  été  dans  fa  nouveautér 

163p.- 
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163p. 

Sur  la  fin  de  l'année  1632  ,  une  Troupô 
de  Province  vint  s'établir  à  Paris,  au  Jeu  de 
Paume  de  la  rue  Michel-le-Comte  ,  à, côté  de 
la  Fontaine,  en  vertu  d'une  permilîion  du  Lieu- 
tenant-Civil ,  accordée  pour  deux  ans  j  mais 
à  peine  eut  -  elle  ouvert  (on  Théâtre  ,  que 
prefque  tous  les  Citoyens  qui  demeuroient  dans 
cette  rue  ,  prélenterent  une  Requête  portant 
plainte  fur  l'incommodité  qu'ils  fouftroient  de 
l'emplacement  de  ce  Théâtre  qui  ruinoit  leur: 
commerce.  Le  Parlement  y  failant  droit  ,  le 
22  Mai  de  l'année  fuivante ,  il  fut  ordonné  aux 
nouveaux  Comédiens  ,  fous  peine  de  quatre 
mille  francs  d'amende  &  de  prilon ,  d'j  celfer 
leurs  Jeux  ;  ce  qu'ils  firent  fur  le  champ. 

Une  autre  Troupe  de  Province  ayant  joué 
devant  le  R.oi  ,  à  Fontainebleau  ,  en  1633  , 
obtint  de  Sa  Majefté  la  perrainTion ,  à  la  fin  du 
Voyage ,  de  venir  s'établir  à  Paris  :  ils  y  furent 
foufifeits  tant  que  la  Foire  Saint  Germain  dura; 
mais  le  jour  qu'elle  fut  fermée  ,  ces  Comédiens 
reçurent  ordre  de  fe  retirer. 

L'ufage  des  Violons  à  l'Orcheftre  étoit  déjà 
en  ufage  en  161 6;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
la  Comédie  d.s  Proverbes,  de  Mont'uc ,  Acte 
premier.  Aiegre  ,  l'un  des  Perfonnages  ,  en 
s'adrellant  aux  fix  Violons,  leur  dit  :  «  Sou^ie-^ 
^^ Ménétriers  ,  CEpoufée  vient  jj. 

1641. 

Le  Roi  L'huis  X/// rendit  une  Déclaratior^, 
en   1641  ,  qui  ordonne  aux  Coixiédiens  de   ns 
Toms  III,  B 
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rien  repréfenter  qui  puiiïe  blefTer  les  moeurs^ 
&  qui  déclare  que  Von  ne  peut  imputer  de  blâme 
à  la  projejfion  de  Comédien  ,  (S*  dten  prendre 
occajion  de  nuire  à  leur  réputation ,  &  encore  moins 
de  leur  donner  aucune  marque  de  mépris, 

16^0. 

En  16^0,  plufîeurs  jeunes  gens  de  famille, 
du  nombre  defquels  étoit  Molière^  qui  s'eft 
depuis  acquis  une  fi  grande  réputation  ,  fe  réu- 
nirent en  Troupe  &  fe  mirent  à  jouer  la  Comédie 
en  fociété  fur  un  Théâtre  qu'ils  firent  élever  à  la 
Croix  blanche  ,  Fauxbourg  Saint  -  Germain  : 
après  y  avoir  paru  quelques  mois  fous  le  nom 
de  rillujlre  Théâtre,  ne  pouvant  plus  fe  fou- 
tenir  ,  ils  le  fermèrent  &  pafferent  dans  les 
Provinces, 

Molière  &  fa  Troupe ,  après  avoir  joué  dans 
les  principales  Villes  du  Royaume  jufqu'en  163*8, 
fe  croyant  en  état  de  paroître  à  Paris,  obtint 
du  Prince  de  Conty ,  qui  daignoit  le  protéger, 
d'être  préfenté  à  Monjieur  :  cette  grâce  lui 
valut  rhonneur  d'approcher  du  Roi  &  de  la 
Reine-Mcre.  Leurs  Majeflés  informées  de  la 
réputation  que  Molière  &  fa  Troupe  s'étoient 
acquife  à  Lyon  ,  voulurent  en  juger  par  elles- 
mêmes  :  pour  cet  effet,  le  Monarque  ordonna 
qu'on  élevât  un  Théâtre  dans  la  grande  falle  des 
Gardes  du  Louvre  ;  &  àcs  qu'elle  fut  achevée  , 
ces  Comédiens  y  débutèrent,  le  24.0<^obrei65'8, 
par  la  Tragédie  de  Nicomede ,  de  Corneille  ,  qui 
tut  fuivie   du  Docteur  amoureux  ,    petite  Pièce 
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au  Chef  de  la  Troupe.  Ce  début  ayant  plu  au 
Roi  &  à  toute  fci  Cour  ,  Molière  obtint  de  Sa 
Majefté  d'aller  s'établir  à  Paris  avec  fa  Troupe  : 
inalgré  cette  infrgne  faveur  ,  le  Direéleur  , 
craignant  que  les  Privilégiés  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne  ne  s'oppofafTent  ,  en  vertu  de  leurs 
droits  ,  à  fon  établifîement ,  profita  d'un  moment 
favorable  pour  intérelTer  Morjieur  en  fa  faveur. 
Ce  Prince  qui  lui  vouloit  du  bien  ,  en  parla 
au  Roi  :  Sa  Majeflé  ordonna  à  fes  Comédiens 
Italiens  qui  occupoient  alors  le  Théâtre  du 
Petit-Bourbon,  d'y  lailTer  jouer  alternativement 
avec  eux  la  nouvelle  Troupe  ;  ce  qui  eut  lieu 
le  3  Novembre  de  la  même  année  lôyS,  juf- 
qu'en  1661  ,  que  la  Salle  du  Petit-Bourbon 
fut  démolie  ,  pour  élever  la  belle  façade  du 
Louvre. 

En  coriféquence  de  cette  démolition ,  le  Roi 
ordonna  aux  deux  Troupes  de  pafTer  fijr  le 
Théâtre  du  Palais  Royal ,  &  d'y  continuer  alter- 
nativement leurs  repréfentations  ;  ce  qui  eut 
lieu  pour  celle  ào.  Molière,  \q  ^  Odobre  1661  , 
fous  le  titre  des  ^cyn/t/Z^/zj"  de  Monfieur  ^  jufqu'à 
la  rriort  de  ce  célèbre  Comique;  après  laquelle 
Sa  Majefté  donna  ce  Théâtre  à  Lully ,  pour  y 
placer  l'Opéra  ,  &  ordonna  à  la  Troupe  qui 
venoit  de  perdre  fon  précieux  Diredeur  ,  d'aller 
jouer  fur  le  Théâtre  de  la  rueMazarine,  fous 
le  nom  de  Comédiens  du  Roi  ,  comme  il  fera- 
dit  en  fon  lieu. 

La  démolition  du  Théâtre  du  Petit-Bour- 
bon, rue  des  Poulies  ,  fut  ordonnée  en  1660, 
après  qu'il  fut  arrêté  de  bâtir  la  façade  du 
Louvre. 

Bij 
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1660, 

Lie  ip  Juillet  de  Tannée  1660,  la  Comédie 
fut  jouée '^^mr/'y au  Public  ,  en  réjoullFance  delà 
Paix  entre  la  France  &  TETpagne  :les  Comédiens 
jouèrent  ce  jour-là  Stilicon ,  Pièce  nouvelle  de 
Thomas  Corneille.  C'eft  la  première  Tragédie  qui 
fut  Jouée  en  pareille  circonrtaoce,  dont  le  Peuple 
parut  très-reconnoifTant. 

UneTroupe  de  Comédiens  Efpagnols,  mandée 
«n  France  ,  par  ordre  de  la  Reine  ,  après  avoir 
joué  devant  elle  à  Saint-Germain  ,  tant  que  la 
Cour  y  refta  ,  débuta  à  Paris  ,  le  20  Juillet 
1660  ,  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  : 
ils  repèrent  en  France  ,  penfionnés  du  Roi , 
jufqu'en  1672.  Mais  leur  Spedacle  devenant  de 
plus  en  plus  défert ,  ils  s'en  retournèrent  dans 
leur  patrie  ;  &  depuis  ce  temps-là  il  n'en  eft 
point  revenu  en  France  de  cette  Nation. 

1661. 

Le  28  Janvier  1661  ,  les  Comédiens  de 
l'H^^ôtel  de  Bourgogne  mirent  au  Théâtre ,  pour 
la  première  fois ,  la  Tragédie  de  Camma ,  par 
Thomas  Corneille.  Cette  Pièce  eut  un  fi  pro- 
digieux fuccès,&  attira  des  Affemblées  fi  nom- 
breufes,  qu'au  lieu*  de  ne  jouer  que  le  Dimanche , 
le  Mardi  &  le  Vendredi  ,  félon  Tufage  de  ce 
temps  -  là,  les  repréfentations  de  cette  Pièce 
furent  continuées  les  Jeudis  des  femaines  fui- 
vantes  ,  tant  que  cette  Tragédie  eut  de  la 
réuflite. 

Dans  la  même  année  1661  ,  des  Comédiens 
de  Province  qui   avoient   eu   le    bonkeur    de 
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p\a\re  k  Mac/e moi/elle  y  d^ns  un  voyage  qu'elle  fit 
à  la  campagne ,  obtinrent  de  Tes  bontés  la  per- 
minion  de  s'établir  dans  le  Fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  rue  des  Quatre-Vents,  fous  le  nom 
de  Trouve  de  Madetnoijdle.  Tant  que  la  Foire 
dura  ,  ils  fç  foutinrent;  mais  après  la  clôture 
fe  trouvant  abandonnés  ,  ils  fe  difperferent ,  & 
retournei«ent  en  Province. 
*  1662. 

En  \66i  ,  Le  fieur  Rai/in  ,  Organifte  de 
Troyes-en-Champagne  ,  qui  travailloit  fecré- 
tement  à  faire  fa  fortune  depuis  quelques  années, 
fe  rendit  à  Paris  ,  à  la  Foire  Saint-Germain, 
avec  fa  femme  &  quatre  enfants  :  après  qu'il  s'y 
fut  pourvu  d'une  loge  ,  il  fit  afficher  par-tout 
qu'il  montreroit,  trois  jours  après,  une  merveille 
qui  tenoit  du  prodige ,  èi  qui  feroit  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  la  verroient.  Une  annonce 
auflî  intéreffante  fit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis; 
elle  attira  un  fi  grand  nombre  le  Jour  defigné, 
qu'à  peine  refta-t-il  à  Raijïn  la  place  néceifaire 
pour  expoferle  Sped:acle  annoncé  :  il  confiftoit 
dans  une  Epinette  à  trois  claviers ,  dont  deux 
de  fes  filles  jouoient  fur  les  deux  premiers  ; 
lorfque  l'air  étoit  achevé ,  elles  retiroient  leurs 
mains  ,  &  le  troifieme  clavier  agiffoit  feul  & 
répétoit  la  même  Mufique.  Ce  Spe6tacle  inoui 
frappa  d'une  fi  grande  furprife  les  Spectateurs, 
que  les  jours  fuivants  la  loge  ne  défemplit  plus. 
Cette  merveille  fit  un  fi  grand  bruit ,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  Cour  y  accourut.  Le  Roi , 
l'entendant  vanter  continuellement,  voulut  en 
juger  par  lui-même  j  l'Organifte  reçut  .ordre  dei 
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fe  rendre  à  Verfailles;  il  obéit  :  il  expofa  devant 
le  Roi  &  toute  la  Cour ,  plus  nombreufe  que 
jamais,  la  merveilleufe  Epinette  ;  la  répétition 
du  troifieme  clavier  excita  des  cris  d'admiration; 
Sa  Majefté  ,  en  étant  furprife  elîe-méme  au 
dernier  point ,  ordonna  lur  le  champ  au  Machi-' 
cifte  de  lui  donner  la  clef  de  ce  prodige  :  Kaijïn 
ouvrit  alors  l'inftrument  ;  Ac%  qu'il  en  eut  tiré 
une  planche  en  coulille  ,  il  en  fortit  un  enfant 
de  cinq  ans,  c'étoitfon  fils:  il  étoit  beau  comme 
le  jour  &  vêtu  en  Amour  ;  Leurs  Majeftés  le 
trouvèrent  charmant ,  le  careflerent  &  lui  firent 
des  préfents  ;  toute  la  Cour  en  ufa  de  même, 
Cette  agréable  Scène  fut  terminée  par  une  jolie 
petite  Pièce  que  les  enfants  de  Rni/in  &  foh 
père  &  fa  mère  jouèrent  furie  petit  Théâtre  qui 
avoit  été  élevé  exprès  dans  la  falle.  Le  Roî, 
content  du  plaifir  que  Raijin  venoit  de  lui  pro- 
curer ,  lui  accorda  la  permiiîion  de  jouer  à 
Verfailles,  fous  le  nom  de  Troupe^  du  Dauphin; 
&  en  attendant  que  le  Théâtre,  ordonné  fur 
le  champ  ,  fût  en  état  de  la  recevoir  ,  Raijin 
retourna  à  Paris  où  il  continua  de  montrer 
l'admirable  Epinette  ;  moyen  qui  valut  beaucoup 
d'argent  à  cet  OrganiRe  ,  &  qui  fit  fa  fortune. 
Etant  mort  en  1684  ,  fa  veuve  continua  à 
jouer  la  Comédie  à  Paris  avec  fes  enfants  ; 
i'acquifition  qu'elle  lit  peu  de  temps  après  du 
jeune  Baron  qui  n'avoit  alors  que  douze  ans, 
&  qui  annonça  dans  fes  débuts  les  talents  fupé- 
rieurs  qui  le  rendirent  depuis  (i  célèbre  ,  fit 
gagner  à  la  Diredrice  de  cette  Troupe  tout 
ce  qu'elle  voulut  :  on  ne  fe  laiïbit  point  d'aller 
entendre   ce   charmant   enfants  le  Théâtre  de 


DU  T  HÉ  A  TRE  François.        23 

cette  veuve  étoit  toujours  rempli ,  &  prefquç 
tous  les  autres  déferts. 

Molicre  ,  furpris  de  cet  abandon  du  fien ,  & 
bien  davantage  du  motif  qui  y  donnoit  lieu  , 
en  voulut  juger  par  lui-même  ;  il  n'eut  pas 
plutôt  vu  en  Scène  le  jeune  Baron  y  qu'il  com- 
prit ce  que  cet  enfant  feroit  un  jour:  à  peine 
la  Scène  fut-elle  achevée  ,  qu'il  vola  àVerfailles, 
le  demanda  au  Roi  pour  (a  Troupe ,  &  l'obtint. 
La  Dame  Rai/in  en  ayant  été  avertie  ,  en  fut- 
défefpérée.  Dans  fon  premier  tranfport  de  fureur, 
elle  courut  chez yWo/zVr^, armée  dedeuxpiftolets, 
lui  dit ,  avec  la  rage  peinte  dans  les  yeux ,  qu'elle 
lui  feroit  fauter  la  cervelle  ,s'il  ôfoit  lui  enlever 
fon  Baron,  Molière ,  fans  fe  déconcerter  ,  tira  de 
fa  poche  l'ordre  du  Roi ,  &  le  lui  préfenta  froi- 
dement; à  cette  vue  ,  la  veuve  confternée,  ju- 
geant qu'elle  n'avoit  rien  à  efpérer  ,  fondit  en 
larmes  ,  fe  jeta  à  fes  pieds  ,  en  le  fuppliant  au 
moins  de  permettre  que  le  jeune  Adleur  parût 
encore  trois  jours  fur  fon  Théâtre  :  Poquelln  tou- 
ché de  fes  gémifTements  ,  lui  en  accorda  huit , 
mais  fous  la  condition  qu'un  de  fes  gens  ramene- 
roit  chez  lui  le  jeune  Acteur ,  lofque  le  Spec-- 
tacle  feroit  fini.  Cette  grâce  calma  la  Raijin  -, 
&  lui  valut  des  fommes  confidérables  pendant 
cette  huitaine;  mais  auiîî-tôt  que  le  jeune  Baron 
lui  manqua  ,  fon  Théâtre  fut  défert  :  fe 
voyant  par  cet  abandon  hors  d'état  de  fe  fou-^ 
tenir ,  elle  s'en  alla  en  Province  avec  un  amant 
trop  chéri  qui  acheva  de  la  ruiner ,  c  eft  la  îegle, 

1667, 

Il  n'a  pas  été  poffible ,  en  portant  dans  Iç  Vic" 
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tionnaJre  des  Pièces  du  Théâtre  ,  à  la  letfre  P  , 
la  Comédie  anonyme  intitulée  la  FauJJe  Ciclie  ^ 
ou  r Inconnue  ,  ]ouée  en  fociété  en  1667  ,  d'en 
particularifer  le  lujet  &  l'anecdote  qui  y  donna 
lieu  ,  parce  qu'il  auroit  trop  étendu  cet  article. 
î-re  voici  : 

Un  Préiîdent  du  Parlement  de  G.  étant  de- 
venu amoureux  de  la  femme  de  Molière  ,  ne  la 
connoilFant  pas  ,  en  fit  confidence  à  une  femme 
commode  ,  nommée  Madame  le  Doux  ,  qui 
lui  avoit  été  plulieurs  fois  utile  en  pareille 
occurrence.  Cette  femme  fe  rappella  dans  le  mo- 
ment de  cette  confidence  ,  qu'elle  avoit  tiré  le 
plus  grand  parti  d'une  fille  très  -  jolie  ,  nom- 
mée/a /  ourt^tie  y  qui  jeiïembloit  à  celle  dont 
M.  de  iV»  étoit  amoureux  ;  elle  imagina  dans 
le  moment  le  ftratagême  qu'elle  devoit  mettre 
en  ufage  pour  tirer  le  plus  grand  parti  de  cette 
aventure  :  mais  voulant  fe  procurer  le  temps 
de  le  méditer  ,  elle  demanda  vingt-quatre  heures 
pour  y  refiéchir  ,  en  remontrant  combien  la  dame 
adorée  étoit  réfervée  fur  fa  conduite  ,  &  les 
obftacles  qu'elle  auroit  à  lever  pour  y  réuflir. 
Le  Préfident  le  comprit,  &  pour  l'encourager, 
lui  donna  cinquante  louis  ,  en  l'aflurant  que  li 
elle  parvenoit  à  lui  procurer  ce  qu'il  defiroit 
avec  tant  de  paffion  ,  elle  auroit  lieu  d'être  fa- 
tisfaite  de  lui.  Encouragée  par  des  arrhes  fi  flat- 
teules  ,  elle  revint  le  lendemain  à  l'heure  défi- 
gnée  ,  lui  dit  qu'elle  avoit  déjà  fait  une  tenta- 
tive inutile  ,  que  la  belle  dame  ,  quoiqu'entou- 
rée  d'adorateurs  ,  n'avo.it  aucune  liaifon  avec 
aucun  ,  ne  les  voyolt  qu'au  Spedacle  ,  &:  jamais 
çhfcz  elle  ;  &:  que  fi  elle  parvenoit,  par  des  offre?. 
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capables  de  laféduire,  à  obtenir  d'elle  un  rendez- 
vous  ,  ce  feroit  à  coup  fur  à  des  conditions  qui  ne 
luiconviendroient  fans  doute  pas.  Al. i/^A^.  l'inter- 
rompit pour  lui  dire  qu'il  fe  foumettroit  à  toutes, 
quelles  qu'elles  fulTent ,  pourvu  qu'elle  réufsît, 
&  qu'elle  n'épargnât  pas  (a  bourfe.  La  le  Doux  , 
la  plus  intérelfée  de  toutes  les  intriguantes  dans 
cette  partie  ,  après  avoir  fait  languir  le  Préli- 
dent  pendant  quinze  jours  pour  mieux  fe  faire 
valoir ,  vint  enfin  d'un  air  radieux  lui  dire  que 
l'événement  le  plus  heureux  venoit  d'applanir 
toutes  les  difficultés  ;  qu'ayant  appris  d'une 
femme-de-chambre  de  la  dame  ,  qu'elle  avoic 
gagnée  pour  vingt-cinq  louis ,  que  fa  maîtrelTô 
avoit  perdu ,  la  furveille  ,  au  Pharaon  plus  de 
quatre  mille  francs  ;  &:  de  plus  ,  que  devant 
jouer  dans  une  Pièce  nouvelle  où  elle  vouloit 
paroître  dans  un  habit  fuperbe  ,  elle  avoit  failî 
cette  heureufe  occafion  ,  fâchant  qu'elle  étoit 
défefpérée  de  ne  pointtrouver  d'argent,  pour  ob- 
tenir le  rendez  vous  en  quefiion  ;  qu'en  confé- 
quence  ,  elle  lui  avoit  propofé  dix  mille  francs  ,  fi 
elle  agréoit  l'hommage  du  Préfidenf,  que  la  belle 
Molicre  avoit  d'abord  rougi  de  courroux  ,  avoit 
voulu  la  renvoyer  avec  mépris  ;  que  s'y  étant 
d'abord  attendue  ,  elle  s'étoit  judifiée  comme 
elle  avoit  pu  ,  en  ajoutant  que  l'envie  de  Jui  être 
utile,  lui  avoit  fait  hafarder  la  propofition,  inf- 
truite  de  la  perte  qu'elle  avoit  faite  au  jeu,  & 
de  la  néceflité  où  elle  fe  trouvoit  relativement 
à  la  Pièce  nouvelle  ;  que  pendant  ce  propos 
TAélrice  ,  au  lieu  de  lui  répondre ,  s'étoit  mife 
à  rêver  ;  qu'el'e  avoit  faifi  ce  moment  pour 
ajouter  qu'eu  cas  que  la  difficulté  roulât  fur  le. 
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fecret  ,  il  feroit  gardé  au  point  que  les  plus 
affidés  de  (es  domeftiques  ne  pourroient  le 
pénétrer.  Elle  ajouta  que  Madame  Molière  lui 
avoit  demandé  qu'en  cas  de  confentement  de 
fa  part  ,  comment  elle  vous  verroit  &  où? 
Elle  ,  là  Doux ,  lui  avoit  répondu  que  ce  feroit 
dans  une  maifon  à  louer  ,  dont  elle  avoit  la 
clef,  de  la  location  dont  elle  étoit  chargée  ; 
qu'en  conféquence ,  elle  y  feroit  porter  des 
meubles  ,  y  feroit  préparer  le  premier  apparte- 
ment ,  &  que  ce  feroit  là  où  Madame  Molière  fe 
rendroit  mafquée,  au  jour  â:  à  l'heure  convenus  par 
des  Porteurs  de  Chaife  ;  que  cette  propofition  & 
ces  moyens  avoient  déterminé  Madame  Molière^ 
fous  la  condition  exprefle  ,  qu'elle  lui  apporte- 
roitle  même  jour  les  dix  mille  francs  en  or;  que 
le  Préfident  lui  engageroit  fa  parole  d*honneur 
de  garder  un  fecret  inviolable  ,  de  ne  jamais 
lui  parler  à  la  Comédie  ni  dans  fa  loge  ,  fans 
quoi  elle  faifoit  de  fon  côté  ferment  de  ne  ja- 
mais le  revoir. 

Le  rendez  -  vous  (dans  la  maifon  eut  lieu. 
Une  fille  de  la  le  Doux  parut  reflemblante 
à  Madame  Molière  ;  s'étant  tenue  toujours  éloi- 
gnée des  bougies  ,  le  Préfident  en  fut  la  dupe  i 
il  demanda  un  fécond  ,  un  troifieme  rendez- 
vous  ,  il  les  obtint  &  devint  encore  plus 
amoureux.  Un  obftacle  de  la  part  de  cette  fille 
adroite ,  ayant  retardé  le  quatrième  ,  le  Préfi- 
dent ne  pouvant  être  plus  long  temp^  fans 
jouir  de  fon  prétendu  bonheur ,  alla  à  la  Co- 
médie où  la  vue  de  la  belle  Molière  l'enflamma 
de  plus  en  plus ,  &  au  point  que ,  malgré  la 
condition  de  ne  jamais  approcher  de  fa  loge. 
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\\  s'y  rendit  loifqu'elle  y  fut  rentrée.  II  attendit 
que  tous  ceux  qui  y  étoient  en  fullent  fortis  : 
al-ors  il  fe  préfent:i ,  Ht  la  révérence  ,  s'approcha 
de  fon  oreille  en  lui  difant,  qu'ayant  à  lui  par- 
ler ,  elle  renvoyât  la  femme-de-chambre  qui 
Taidoit  à  la  déshabiller.  Madame  Molière  qui 
ne  le  connoilloit  que  de  vue  ,  lui  répondit ,  avec 
hauteur ,  de  fe  retirer  ,  qu'elle  n'avoit  rien  à 
écouter  de  fa  part.  M,  de  N.  tenta  d'abord  de 
juftifier  fon  manque  de  parole  fur  le  chagrin 
dont  il  étoit  dévoré,  d'être  fi  long  temps  privé 
de  fon  adorable  vue  &  fe  jeta  à  fes  pieds  i  mais 
au  lieu  de  la  calmer ,  elle  le  traita  avec  tant  de 
mépris  ,  que  ne  pouvant  plus  le  fouffrir ,  il  la 
traita  comme  il  penfoit  qu'elle  le  méritoit ,  en 
lui  reprochant  tout  ce  qu'il  croyoit  avoir  fait 
pour  elle  :  la  Aloliere  irritée  de  plus  en  plus. 
fit  appcUer  la  Garde ,  fe  plaignit  à  l'Officier  de 
Tinfulte  qui  venait  de  lui  être  faite.  L'on  en  vint 
aux  explications  qui  firent  découvrir  la  fourbe- 
rie. La  le  Z)ou.v ,  inftruite  dès  le  lendemain  des 
rifques  qu'elle  couroit ,  fe  fauva  ;  mais  les  per- 
quifitions  furent  fi  fubites ,  qu'elle  fut  arrêtée 
avec  celle  qui  avoit  joué  le  rôle  de  la  Molière, 
Elles  furent  condamnées  l'une  &  l'autre  au  fouet; 
ce  qui  fut  eJvécuté  devant  l'Hôtel  de  Guéné- 
gaud  ,  où  logeoit  Madame  Molière.  A  l'égHrcii 
du  Préfident ,  honteux  d'une  aventure  fi  cruelle  , 
oii  il  avoit  joué  le  rôle  principal  ,  il  alla  s'en- 
fermer d  ins  une  de  fes  terres  qu'il  ne  quitta  pas 
tant  qu'il  vécut. 

Louis  XTV  voulant  avoir  un  Théâtre  fixe 
dans  fon  Palais  des  Thuileries  ,  ou  l'on  y  pût 
xepréfenter  de§  Spedacks  en  tous  genres,  en 
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donna  la  diredîon  au  fieur  f^at^arini  ,  Architecte 
célèbre.  L'enfoncement  de  cette  falle  fut  de 
quarante-fept  toifes  ,%le  fut  coupée  en  deu"»  par- 
ties, l'une  pour  le  Théâtre,  l'autre  pour  les  Spec- 
tateurs. Ce  Théâtre  fervit  d'abord  aux  repréfen- 
tations  de  l'Opéra  de  FJiché\  mais  lorsqu'on  ne 
le  joua  plus,  il  fut  abandonné  jufqu'en  1716. 

1675. 

Après  la  mort  du  célèbre  Molière ,  fa  veuve 
&  fa  Troupe  fe  trouvant  fans  Théâtre,  par  le 
don  que  le  Roi  avoit  fait  à  Lully ,  de  la  falle 
du  Priais  Royal,  poury  établir  l'Opéra  comme  il  a 
été  dit ,  ces  Comédiens  achetèrent  du  Marquis  de 
Sourdeac  ,  moyennant  la  fomme  de  30000  liv. 
une  maifon  fituée  dans  la  rueMazarîne  ,dans  la- 
quelle il  y  avoit  un  fort  beau  Théâtre  monté  de 
toutes  les  décorations  &  machines  propres  à  dif- 
férents Speétacles;  l'ouverture  s'en  fit  le  9  Juillet 
1673.  Il  fubfifta  jufqu'en  1689,  qu'il  finit  par  une 
repréfentation  de  Laodamuy  Tragédie  de  Made- 
moifelle  Bernard, 

Un  célèbre  Peintre  de  ce  temps-là  ,  nommé 
Bamboches  ,  qui  ne  peignoit  que  de  petites 
figures  ,  &  qui  étoit  fort  à  la  mode ,  s'acquit  une 
fi  grande  réputation,  qu'un  Particulier  s'avifa 
d'élever  un  Théâtre  au  Marais  ,  èc  d'y  faire  jouer 
des  enfants  fous  le  nom  de  Bamboches,  Cette 
nouveauté  plut ,  &  attira  d'abord  grand  monde. 
Mais  comme  on  fe  laffa.  aufli-tôt  de  ce  Spedacle 
qu'on  y  avoit  couru ,  cette  Troupe  ne  fubfifta 
que  pendant  quelques  mois. 

i6']6. 

Le  Grand  Condt ,  qui  avoit  eu  le  défagré-. 
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ment  de  lever  le  {lege  de  Lérida  l'année  précé- 
dente ,  fe  trouvant  à  la  première  repréfentation 
d'une  Pièce  dont  il  protégeoit  l'Auteur,  s'ap- 
perçut  qu'une  cabale  nombreufe  agifToit  de 
concert  pour  la  faire  tomber  ;  en  fixant  le  Par- 
terre, il  entrevit  un  Particulier  qui  ameutoit 
contre  la  nouveauté  ceux  qui  l'environnoient; 
indigné  de  cette  manœuvre,  le  Prince  s'écria, 
en  le  montrant  du  doigt  qu'on  l'arrêtât  :  celui-ci 
fe  retournant  fièrement,  reprit  hautement,  l'on 
ne  me  prend  point,  je  me  nomme  Lerlda^  & 
fe  gliiïa  fi  adroitement  dans  la  foule  ,  qu'il 
échappa  à  la  Garde  qui  le  cherchoit.  Le  Prince 
grand  en  tout  point,  afTura  qu'il  étoit  fâché, 
toute  réflexion  faite  ,  de  ne  le  pas  connoître  ;  que 
la  noble  franchife  avec  laquelle  ce  Particulier 
lui  avoir  répondu ,  lui  donnoit  pour  lui  la  plus 
haute  eftime.  L'on  afluraque  l'inconnu  fut  inftruit 
de  ce  propos;  mais  s'il  eut  le  courage  de  trop 
parler,  il  fut  encore  mieux  fe  taire,  &  garda 
pour  toujours  l'anonyme. 

La  raifon  qui  engagea  le  Roi  à  ordonner  aux 
Comédiens  François  de  quitter  le  Théâtre  d& 
Guéne'gaud ,  rue  Mazarine ,  qui  y  avoient  débuté 
le  23  Mai  1673 ,  &  d'en  bâtir  un  ailleurs,  pro- 
céda des  repréfentations  qui  furent  faites  par 
le  Direâ:eur  des  Ecoles  du  Collège  de  Alaiarin, 
qui  firent  connoître  les  inconvénients  qui  réfcl- 
toient  du  concours  des  Ecoliers  ,  &des  carroiïes 
que  le  Collège  &  la  Comédie  dévoient  occafion- 
ner.  Sa  Majefté  en  étant  frappée ,  elle  donna  ordre 
au  Marquis  de  Louvois  de  faire  notifier  aux 
Comédiens,  par  M.  de  la  Reinie ,  alors  Lieute- 
nant-Général de  Police,  de  chetchec  un  autrs 
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emplacement  pour  leur  Spcâacle  -,  la  Troupe 
du  Roi  n'ayant  que  fix  mois  pour  trouver  ce 
qui  lui  convenoit,  il  fut  arrêté  dans  une  aiTemblée 
qu'elle  tint  le  20  Juin  1687,  qu'elle  acheteroit 
THotel  de  Saurais,  alors  à  vendre.  Elle  en  fit 
l'acquilîtion  fur  le  pied  de  66000  liv;  mais  la 
veille  du  jour  que  l'on  devoit  en  pafTer  le 
contrat  ,  il  furvipt  des  ohftaclcs  qui  firent 
avorter  ce  projet.  Il  en  arriva  de  même  à  l'occafion 
de  l'ancien  Hôtel  de  Nemours ,  rue  de  l'Arbre- 
fec  ;  de  l'Hôtel  de  Sens ,  rue  Saint  André-des- 
Arcs;  de  l'Hôtel  de  Lujfan,  rue  de  la  Croix  àQ.s 
Petits-Champs;  &  de  l'Hôtel  JJauch  ,  rue  Mont- 
orgueil;  enfin  le  Jeu  de  Paume  de  l'Etoile, 
&  {qs  dépendances  ,  fis  dans  la  rue  neuve 
Saint  Germain-des-Prcs ,  ayant  été  propofé  , 
le  Roi  en  agréa  le  Plan  ,  &:  permit  aux  Comé- 
diens de  l'acheter.  Lefieur  D^orbay,  fameux  Ar- 
chiteâe  de  ce  temps-là ,  fut  chargé  de  la  conf- 
truélion  de  ce  nouveau  Théâtre,  &  il  fut  ouvert 
par  la  Tragédie  de  Phtdre ,  &  la  petite  Pièce  du 
Médecin  maigre  lui ,  le  II  Février  l68p,  avec 
la  plus  brillante  afî'embléc  &  le  plus  grand  fuccès. 
La  recette  fut  de  iSSj;  livres  :  c'étoit  beaucoup 
pour  ce  temps- là. 

1681. 

A  la  clôture  de  cette  année  ,  le  Roi  ordonna 
qu'à  l'avenir  il  feroit  accordé  une  penlion  de  ' 
mille  francs  de  retraite  à  ceux  èi  à  celles  de  la 
Troupe  de  ies  Comédiens  qui  feroient  obligés 
de  quitter  le  Théâtre ,  ou  pour  calife  d'mfirmité , 
ou  d'âge  trop  avancé  ;  ce  qui  fut  palTé^par 
ade  devant  Notaire,  autorifé  par  Sa  Majefté. 
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1682. 

Le  24  Août  1683 ,  le  Roi  ordonna  qu'il  fe- 
jToit  payé  au  Tréfor  Royal ,  à  (es  Comédiens 
douze  mille  francs  de  penfion ,  à  commencer  au 
premier  Janvier  de  ladite  année* 

A  l'une  des  reprifes  du  Gentilhomme  Cri/pin^ 
Comédie  de  ^i/s,  jouée  pour  la  première  fois 
en  1670  ,  le  Parterre  ayant  hué  la  Pièce  com- 
me il  avoit  fait  à  la  première  repréfentation , 
ceux  qui  étoient  fur  le  Théâtre ,  fe  rappellant 
qu'ils  l'avoient  applaudie  alors  ,  fe  réunirent  de 
concert  &  en  uferent  ce  jour-là  de  même.  Un 
jeune  Seigneur  piqué  de  la  contrariété,  s'écria: 
•<  Eh  !  Meffieurs  ,  laiiïez-nous  rire  ;  fi  la  Pièce 
35  vous  déplaît  ,  allez  reprendre  votre  argent 
>'  à  la  porte  ,  &  nous  laifTez  tranquilles  ^j.  A 
peine  cette  phrafe  fut  achevée ,  qu'un  Particu- 
lier lui  répondit  à  haute  voix  : 

Prince  ,  n'avez-vous  rien  à  nous  dire  de  plusf 

Un  autre  qui  s'apperçut  que  le  prétendu  Prince 
étoit  étourdi ,  s'écria  : 

Non  :  d'en  avoir  tant  dit  ,  il  eft  même  confus^ 

jrépartie  qui  excita  de  nouvelles  huées  &  à 
la  Pièce  ,  &  à  Ton  Protedeur  ;  leçon  auflî  hardie 
que  plaifante  ,  qui  en  impofa  depuis  aux  jeunes 
gens  fur  le  Théâtre.  La  Pièce  ne  fut  pas  ache- 
vée ,  &  depuis  les  Comédiens  n'oferent  la  r«- 
prendre, 

l5p2. 

A  l'une  des  repréfentations  de  la  Comédi» 
de  XOpéra  de  VilU^e ,  de  Dancoun ,    le  Mar- 
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quis  de  Sablé,  fortant  gris  d'un  long  diner,  en- 
tendant chanter ,  dans  la  douzième  Scène  de 
cette  nouveauté  ,  un  couplet  où  il  eil:  dit  que 
les  vignes  &  les  prés  feront  fables ,  fe  perfuada 
que  l'Auteur  l'avoit  eu  en  vue  &  qu'en  le  nom- 
mant ,  il  l'infultoit ,  il  le  chercha  ,  &  l'ayant 
trouvé  près  d'une  coulifTe ,  courut  à  lui  &  lui  don- 
na un  foufflet.  Dancourt  voulut  s'en  refFentir  & 
tirer  l'épée  ;  mais  on  l'en  empêcha  ,  &  les 
amis  du  Marquis  l'environnèrent  &  le  conduifi- 
rent  dans  le  foyer.  Heureufemeiit  qu'il  y  avoit 
tant  de  monde  fur  le  Théâtre ,  que  le  Parterre 
ignora  l'aventure  ;  mais  tout  le  monde  blâma 
fans  ménagement  le  Marquis  de  Sablé, 

Le  30  Avril  l6ç^  ,  il  fut  ordonné  aux  Co- 
médiens de  réduire  à  deux  voix  le  nombre  de 
fix  qui  chantoient.  alors  ,  &  celui  des  Violons 
qui  étoient  de  douze ,  à  fix  ;  le  Diredeur  de 
l'Opéra  le  foUicitoit  depuis  deux  mois. 

Le  premier  Mars  i6pp  ,  le  Roi  rendit  un  Ar- 
rêt du  Confeil  ,  qui  ordonnoit  aux  Comé- 
diens de  donner  le  (ixieme  de  la  recette  aux 
Pauvres  de  l'Hôpital  -  Général  ,  &  ce  même 
jour,  l'on  paya  3  liv.  ï2  fols  au  Théâtre;  aux 
fécondes  loges  ,  36  fols;  &.  au  Parterre,  18  iols. 
On  ne  payoit,  avant  ce  temps ,  que  1  $  lois  au 
Parterre  ,  &  10  fols  aux  galeries  ;  mais  lorf- 
que  pour  des  Pièces  nouvelles  les  Comédiens 
étoient  obligés  à  des  frais  extraordinaires  ,  ils 
s'adreflbient  au  Lieutenant-Civil  du  Châtelet, 

qui 
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qui  leur  permettoit  d'augmenter  les  entrées 
pendant  le  cours  des  repréfentations  de  la  Pièce 
nouvelle. 

1700. 

Lé  i<5  Février  1700,  il  fut  défendu  aux  Dan- 
feurs  de  corde  de  la  Foire  de  danfer  &  de 
chanter  à  l'avenir  fur  leur  Théatrei 

1701. 

En  1701  j  il  fut  ordonné  aux  Comédiens  , 
par  un  Arrêt  du  Confeil ,  de  prélever  le  fixieme 
de  la  recette  ,  fans  aucune  charge. 

Le  16  Décembre  1716,  M.  le  Duc  à^Orléans, 
Régent ,  accorda  la  permirtion  aux  Comédiens 
du  Roi  de  donner  des  Bals  publics  fur  leur 
Théâtre.  L'ordre  fut  expédié  le  26  du  même 
mois  ,  &  ils  furent  ouverts  le  lendemain. 

Un  Arrêt  du  Confeil ,  dans  le  cours  de  cette! 
année ,  ordonna  aux  Comédiens  que  le  fixieme 
de  leur  recette  feroit  prélevé  fans  aucune 
charge. 

Au  commencement  du  Carême  de  la  même 
année ,  le  Diredeur  de  l'Opéra ,  effrayé  de 
l'obligation  où  il  s'étoit  trouvé  de  fermer  fort 
Théâtre  les  trois  derniers  jours  du  Carnaval  , 
&  du  préjudice  qu'il  fouffriroit  de  la  vogue  des 
Bals  accordés  aux  François,  fit  des  inftances  ft 
prefTantes  ,  &  les  appuya  de  tant  de  crédit, 
que  les  Comédiens  reçurent  ordre  de  ne  plus 
donner  de  Bals  à  l'avenir. 

1716. 

Le    30  Décembre  de  la  même  année  ,  on 
Tome  III,  .  G 
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donna  au  Palais  Royal  une  repréfentation  du 
Bourgeois  Gentilhomme ,  dans  laquelle  les  Ac- 
teurs de  rOpéra  jouèrent  conjointement  avec 
les  Comédiens  du  Roi.  Ils  prirent  le  double  , 
&  partagèrent  la  recette.  La  Troupe  du  Roi 
joua  feule  enfuite  fur  le  même  Théâtre  tous  les 
Mercredis,  jufqu'à  la  mort  de  Madame ,  mère  de 
M.  le  Régent. 

Il  fut  défendu  aux  Troupes  Foraines  de 
parler  fur  leur  Théâtre,  en  1713.  Ceux-ci,  pour 
y  fuppléer ,  eurent  recours  à  des  écriteaux  qui 
contenoient  en  gros  caraderes  ce  que  TAdieur 
ou  rA6trice  avoit  à  chanter.  L'année  fuivante  , 
ils  obtinrent  de  mettre  en  chant  leurs  Rôles  ,  & 
de  là  fe  forma  l'établiffement  de  l'Opéra-Comi- 
que ,  devenu  fi  à  la  mode  depuis. 

1718. 

Le  p  Décembre  171 8  ,  la  Tragédie  à'Iphige'- 
nie  fut  annoncée  aux  François  avec  quelque 
chofe  d'extraordinaire  qu'on  n 'avoit  jamais  vu 
&  qu'on  ne  verroit  jamais.  On  accourut  de  tous 
les  quartiers  de  Paris  à  ce  Spedacle  en  foule  , 
pour  jouir  d'une  nouveauté  aufiî  intéreifante  ; 
en  effet  on  ne  fut  pas  peu  furpris  ,  lorfque 
PoiJ/on  rendit  le  Rôle  d'J^gamemnon ,  &  la  Tho- 
rilliere  celui  d'Achille  j  cette  plaifanterie  ne 
plut ,  qu'un  moment  &  attira  tant  de  huéey  aux 
A(!^eurs ,  que  la  Tragédie  ne  fut  pas  achevée, 

171p. 

Le  2  Juillet  1715) ,  le  Théâtre  fut  fermé  à 
caufe  de  la  mort  de  ]\îadame  la  Duchefle  de 
Bcrry,   Il  fut  r'ouvert  le  18  du  mois  fuivant; 
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peu  de  jours  après  ,  il  y  eut  relâche  pour  le  Ser- 
vice de  cette  PrincefTe  à  Saint-Denis. 

Le  p  Décembre  1715) ,  le  Théâtre  fut  encore 
fermé  à  caufe  delà  mort  de  Madame  la  DuchefTe 
à' Orléans,  la  Douairière;  r'ouvert le  16  du  même 
mois. 

1721. 

Le  8  Mai  1721  ,  la  Tragédie  à'Efiher ,  qui 
n'avoit  pas  encore  été  repféfentée  à  Paris ,  y 
fut  donnée  pour  la  première  fois  ;  elle  eut  peu 
de  fuccès. 

1723. 

Le  2  Décembre  1725  ,  le  Théâtre  fermé  pour 
la  mort  de  S.  A.  R.  M.  le  Duc  à'Orléans  ,  Ré- 
gent; r'ouvert  le  10,  &  refermé  le  26,  à  caufe 
du  tranfport  du  corps  de  ce  Prince  à  S..  Cloud 
&  à  S.  Denis. 

La  Garde  de  la  Comédie  augmentée  de  qua- 
tre foldats ,  le  2^  Décembre  de  la  même  année 
1723  ,  à  caufe  du  tapage  qu'il  y  eut  le  13  du 
même  mois  à  la  Comédie. 

1724. 

Le  Théâtre  fermé  le  14.  Septembre  1724-,  à 
caufe  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne;  r'ouvert 
le  22  du  même  mois. 

Le  14  Novembre  de  la  même  année  1724., 
le  Théâtre  fermé  ,  à  caufe  de  la  publication  du 
Jubilé;  r'ouvert  le  26  Décembre  fuivant. 

^72;. 

Le  2  Juillet  1725' ,  le  Théâtre  fermé ,  à  Toc- 

Cij 
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cafion  des  Prières  publiques  à  Sainte-Genevievc; 
y        r'ouvert  le  6  du  même  mois. 

La  Comédie  donnée  gratis  au  Public  ,  en 
féjouiflance  du  mariage  du  Roi  Louis  Xl^ ,  au 
jmois  de  Septembre  1723". 

1727. 

Le  ip  Août  1727 ,  la  Comédie  donnée  gra- 
tis 5  en  réjouiiTance  de  la  naifTance  des  deux 
Princeiïes  dont  la  René  accoucha  heureufe- 
ment  le  14  du  même  mois. 

1728. 

Le  ip  Novembre  1728  ,  la  Comédie  donnée 
gratis ,  en  réjouiflance  du  rétabliflement  de  la 
fanté  du  Roi. 

172p. 

Le  Théâtre  fermé  le  premier  Avril  I72p5 
à  caufe  du  Jubile;  r'ouvert  le  2  Mai  fuivant, 
avec  défenfes  de  jouer  les  Dimanches  &  Fêtes  ^ 
jufqu'au  31  du  même  mois. 

La  Comédie  donnée  gratis,  le  7  Septembre 
de  la  même  année  172P  ,  à  caufe  de  l'heureufe 
Naiiïance  de  M.  le  Dauphin  ,  né  à  Verfailles ,  le 
2^  du  même  mois. 

1730. 

Le  31  Août  1730,  la  Comédie  donnée  gratis 
pour  la  Naiffance  de  M.  le  Duc  d'Anjou, 

1732. 

Le  2  Mars  1732,  fept  députés  des  Corné- 
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diens  du  Roi  fe  rendirent  à  l'Académie  Fran- 
çoife  :  le  fieur  Quinault  du  Frefne  y  prononça 
un  Difcours  ,  fervant  d'invitation  aux  Acadé- 
miciens de  prendre  leurs  plac^p^r^r/j-  à  la  Co- 
médie Françoife;  l'offre  des  Comédiens  du  RoL 
fut  acceptée  avec  reconnoilTance. 

173;* 

Le  1(5  Mars  1735*,  ley  Comédiens  donnerenfr 
par  extraordinaire  ,  avec  l'agrément  du  Roi ,  la 
repréfentation  du  Préjuge  à  la  Modz^  &  de  la^ 
Pupille ,  au  profit  de  la  Demoifelle  Gaujfin , 
célèbre  Adrice  de  ce  Théâtre  ,  chez  laquelle  le 
feu  avoit  pris  le  19  Février  précédent.  Les  pla- 
ces furent  hauiTées  du  tiers ,  &  le  Parterre  au. 
double. 

1735. 

Le  Roi  accorda  à  fes  Comédiens  François^ 
€n  Odobr^  173^  >  ^"s  penfion  de  trois  mille 
francs  par  extraordinaire ,  fur  le  Tréfor  Royal. 
Elle  fut  partagée  de  fuite  entre  Mademoifella 
Quinault ,  les  fieurs  Quinault  du  Frefne  &  da 
Chemin  ;  ces  trois  perfonnes  eurent  chacune 
mille  francs. 

En  1736,  les  Comédiens  donnèrent  la  pre- 
mière repréfentation  de  Childeric  ;  dans  une  des 
meilleures  Scènes  de  la  Pièce  ,  un  des  Aéleurs  de 
la  Pièce  portant  une  lettre  à  la  main  ,  eut  bien  de 
la  peine  à  palTer  pour  la  remettre,  félon  fon  Ko\q^ 
à  celui  auquel  il  devoit  la  rendre,  à  caufe  de 
la  foule  des  Spedateurs  qui  barroit  fon  paffage; 
un  Moine  travefti ,  qui  étoit  au  Parterre ,  s'écriar 

C  iij 
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hautement ,  place  au  Facteur  ;  cette  fade  plaî- 
fanterie  fit  un  fi  grand  effet ,  qu'à  peine  la  Tra- 
gédie put-elle  être  achevée  ,  tant  les  huées  fiic- 
céderent.  Celui  j(^ui  avoit  occafionné  la  run:ieur, 
fut  conduit  en  p'rifon.  A  la  repréfentation  fui- 
vante  ,  TAuteur  fupprima  la  lettre. 

175p. 

Le  y  Juin  173P,  la  Comédie  donnée  gratisy 
en  réjouiffance  de  la  Paix. 

Le  16  Décembre  de  la  même  année  ,  il  y  eut 
tant  de  monde  à  la  repréfentation  à'yîihalie  ,  & 
le  Théâtre  &  le  Parterre  fe  trouvèrent  fi  exceflî- 
vement  remplis ,  que  la  Pièce  fe  trouvant  à  cha- 
que inftant  interrompue  par  le  tumulte ,  ne  put 
être  achevée. 

1742. 

Le  16  Mai  1742  ,  le  tumulte  fut  très -grand 
au  Parterre  de  la  Comédie ,  à  Toccafion  d'un 
Citoyen  arrêté  pour  avoir  fait  du  bruit  ;  on 
exigeoit  abfolument  qu'il  fût  relâché.  La  petite 
Pièce  à^ Amour  pour  Amour  ,  que  l'on  avoit 
commencée  ,  ne  put  être  achevée.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquable  ,  c'ell:  que  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  Parterre  ,  ne  purent  fortir 
qu'à  dix  heures  &  demie  du  foir. 

1743. 

Le  Roi  accorda  en  1743  ,  un  Don  gratuit  à  fes 
Comédiens,  de  foixante  mille  francs,  pour  les 
indemnifer  des  pertes  que  leur  occafionnoit  la 
guerre. 
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Sa  Majeflé  les  gratifia,  l'année  fuivante,  fur 
fes  menus  plaifirs  ,  d'une  fomme  de  dix  mille 
livres. 

1744. 

Le  28  Juin  1744  ,  le  Spe(5lacle  donné  gratis, 
à  l'occafion  de  la  prife  de  Menin, 

174;. 

Le  2(5  Février  1745",  le  Spedacle  donné  gT^r/j", 
â  l'occafion  du  Mariage  de  M.  /^  Dauphin. 

Le  II  Septembre  de  la  même  année,  la  Co- 
médie donnée  gratis  ,  en  réjouiflance  de  l'heu- 
reufe  Convalefcence  du  Roi  qui  avoit  été  dan- 
gereufement  malade  à  Metz. 

En  faveur  du  premier  Mariage  de  M.  le  Dau' 
phin,  le  Roi  accorda  aux  mêmes  Comédiens  un 
Don  gratuit  de  deux  mille  francs. 

1746. 

Le  22  Juillet  1746,  le  Théatfe  fermé,  à 
caufe  de  la  mort  de  Madame  la.  Dauphine  ; 
r'ouvert  le  y  Août  fuivant  ;  relâche  le  y  Sep- 
tembre ,  jour  du  tranfport  de  cette  Princeffe  à 
Saint-Denis. 

1747. 

Le  10  Février  1747  ,  la  Comédie  donnée 
gratis  ,  en  réjouiffance  du  fécond  Mariage  de 
M.  le  Dauphin. 

Ils  furent  encore  gratifiés  ,  en  cette  même 
année  de  neuf  mille  francs ,  en  confidération  du 
fccond  Mariage  de  M.  le  Dauphin, 

Civ 
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174p. 

Le  Théâtre  fermé  le  3  Février  1749  ,  à  caufe 
de  la  mort  de  Madame  la  DuchefTe  à^ Orléans  ; 
l'ouvert  le  p  du  même  mois. 

ïja  Comédie  donnée  gratis^  le  13  Février 
Ï749 ,  en  réjouiflance  de  la  Paix. 

Feu  M.  de  Créhillon  ne  pouvant  toucher  ce 
qui  lui  revenoit  de  fa  part  d'Auteur  pour  les 
vingt  repréfentations  de  fa  Tragédie  de  Catilinay 
attendue  depuis  fi  long  temps  ,  parce  que  fes 
créanciers  avoient  afligné  les  Comédiens  pouï 
la  toucher,  le  Roi,  à  qui  l'en  en  rendit  compte, 
fit  publier  des  Lettres  Patentes  qui  ordonnèrent 
qu'à  l'avenir  les  parts  d'Auteur  feroient  infai- 
fiflables. 

Dans  cette  année ,  Sa  Majefté  accorda  à  la 
demoifelle  GavJJln  une  féconde  penfion  de  yool. 
<5c  une  de  mille  francs  au  fieur  la  Noue. 

I7TI- 

Le  premier  Avril  175'!,  le  Roi  accorda  un 
Brevet  de  gratification  annuelle  de  deux  mille 
francs  pour  fupplément  à  la  paie  des  Gardes- 
Francoifes  aux  Speélacles. 

Le  0.6  Avril  de  la  même  année  ,  les  Gardes- 
Françoifes  ont  relevé,  par  ordre  du  Roi, le  Guet 
à  la  Comédie  Françoife ,  ainfi  qu'à  l'Italienne  ; 
époque  heureufe  pour  le  bon  ordre  &  la  tranr 
quillité  des  Speétaclçs. 

Le  ly  Septembre  175*1  ,  la  Comédie  donnée 
gratis ,  en  réjouiffance  de  la  naiffance  de  M.  le 
pue  fl'i?   B:iirgognct 
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i7;2. 

Le  10  Février  lyy^  ,  le  Théâtre  fermé  ,  à 
caufe  de  la  Mort  de  Madame\  l'ouvert  le  23  du 
même  mois. 

A  la  clôture  de  l'année  1^$^  ,  le  7  Avril, 
le  Roi  accordd  à  fes  Comédiens  une  gratification 
extraordinaire  d©  vingt  mille  livres  pour  les  répa- 
rations de  leur  Salle.  Le  13  du  même  mois,  les 
demoifelles  Gaujfin  ,  Drouin  &  VAvoy  ,  &  les 
fieurs  Armand  ^  Bellecourt  &  De/champs  furent 
députés  de  la  part  de  la  Comédie  ,  pour  aller 
à  Verfailles  remercier  Sa  Majefté  de  ce  nou- 
veau bienfait  ;  ils  furent  préfentés  par  M.  le  Ma- 
réchal Duc  de  Richelieu  ,  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre ,  en  exercice. 

Le  7  Août  I75'3  ,  un  ordre  fupérieur  ayant 
fupprimé  les  Ballets  de  la  Comédie ,  les  Comé- 
diens fermèrent  leur  Théâtre ,  &  députèrent  à 
la  Cour  les  demoifelles  GavJJln ,  Drouin ,  tAvoy , 
&■  les  fieurs  Dubreuil  &  le  Kain  ,  pour  obtenir 
de  Sa  Majefiié  la  permiflion  de  les  continuer, 
fans  quoi  leur  Spe6^acle  en  fouffrirpit  beaucoup  ; 
le  Roi  ,  ayant  égard  à  leurs  humb'es  repréfen- 
tations  ,  leur  permit  de  les  reprendre  :  ce  qui 
eut  lieu  le  18  du  même  mois  ,  après  les  repré- 
fentations  du  Cid  &  du  Florentin. 

Le  Samedi  24.  Août  I75'3  ,  Poijfon  ,  fils  ds 
Faut  Poiffon  ,  mourut  âgé  de  cinquante-fept 
ans  :  quoiqu'ilait  été  parfaitement  remplacé  par 
le  CiQurPreyille ,  ce  Comédien  fera  long  -temps  re- 
gretté. 
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Le  Roi  accorda ,  à  la  fin  du  mois  d'Août , 
au  fleur  Grandval ,  en  confidération  de  fes  fer- 
vices  ,  la  recette  de  huit  Bals  confécutifs  qu'il 
lui  permit  de  doruier  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  à  la  rentrée  de  Pâque  de  l'année 
fuivante ,  c'eft-à-dire ,  le  premier  ,  le  6  Mai; 
le  fécond ,  le  Jeudi  fuivant  ;  le  troifieme ,  le 
17  ;  &  les  autres ,  les  Jeudis  des  femaines  fui- 
vantes. 

Le  Mercredi  12  Septembre  175*3  ,  la  demoi- 
felle  De/mares  mourut  àSaint-Germain-en-Laye, 
âgée  de  foixante-cinq  ans.  Elle  étoit  tante  de 
Mademoifelle  Dangeville  ,  Aâirice  fi  célèbre  & 
tant  regrettée  :  c'étoit  une  Comédienne  qui 
réunifToit  à  la  fois  tous  les  talents  du  Théâtre. 

Le  Mardi  18  Septembre  175*3  ,  les  Comé- 
dies du  Philofophe  marié  ,  du  Mari  retrouvé  ,  & 
des  Ballets  données  gratis ,  à  caufe  de  la  Naif- 
fance  de  M.  le  Duc  d'Aquitaine. 

Nicolas  Grandval  ,  père  de  l'Adleur  de  ce 
nom  ,  mourut  le  15)  Novembre  174-3.  Voyez 
les  Auteurs, 

175-4. 

Le  14  Mars  I75"4  ,  M.  Pierre-Claude  Nivelle 
de  la  Chauffée ,  de  l'Académie  Françoise,  mourut 
â  Paris,  âgé  de  fojxante-trois  ans.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  Auteurs. 

Le  Lundi  10  Juin  175*4  »  ^^  fieur  Dourdet  ^ 
Compofiteur  de  Ballets  ,  en  fit  exécuter  un  de 
fon  invention  après  la  petite  Pièce  ,  fous  le  titre 
de  la  Fête  de  Village  ,  dans  lequel  le  fieur  Co- 
Jimo  ,  les  demoifelles -Sow/o/zi ,  Aug^Jle  ,  le  fieur 
di  la  Rivière  &  le  Compofiteur  danferent  &  rem- 
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portèrent  les  fufTrages  des  Spedateurs  quiétoient 
en  très-grand  nombre. 

Le  Vendredi  j"  Juillet  de  la  même  année  , 
M.  Nericault  Dejlouches  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  l'un  de  nos  bons  Auteurs  Dramatiques 
de  ce  (lecle  ,  mourut  âgé  de  foixante-quatorze 
ans.  Voyez  le  Dichionnaire  des  Auteurs. 

Le  30  Août  175*4,  la  Comédie  donnée  gratis, 
pour  riieureufe  NaiiTance  de  M.  le  Duc  de  Berry , 
né  le  23  du  même  mois  ;  on  repréfenta  la  Femmi 
Juge  &  Partie  &  VUfarier  Gentilhomme  \  les  Bal- 
lets qui  fui  virent  ces  Pièces  furent  infiniment  ap- 
plaudis par  le  Public. 

Le  18  Septembre  175*45  M.  Charles- Antoine 
de  la  Br\ierre  mourut  à  Rome  ,  âgé  de  trente- 
huit  ans.  Voyez  le  Diciionnaire  des  Auteurs, 

La  denioifelle  Beaumenard  qui  jouoit  avec 
fuccès  les  Rôles  de  Soubrettes  ,  fe  retira  à  la 
clôture  de  l'année  I75"4. 

A  la  rentrée  du  Théâtre  de  l'année  I75"5'  , 
les  luftres  qui  éclairoient  la  Salle  de  la  Comé- 
die furent  fupprimés  ,  à  la  réferve  de  celui  de 
l'Amphithéâtre  :  on  y  fubftitua  une  autre  difpo- 
fition  de  lumières  pour  le  Théâtre ,  &  la  partie  de 
la  Salle  &  des  loges  qui  l'avoifinent  ,  qui  a 
été  perfeâionnée  depuis  :  ce  qui  fit  le  meilleur 
effet ,  &  fut  généralement  applaudi. 

Indépendamment  de  cette  heureufe  innova- 
tion ,  qui  fut  extraordinairement  accueillie  ,  les 
Comédiens  firent  conftruire  de  petites  loges  au- 
deffiis  des  féconds  balcons  à  droite  &  à  gauche, 
qi^'ils  louent  par  abonnement  à  l'année ,  ce  qui 
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embellit  le  Spe(fiacle.  Ils  avoient  fait  rétrécir, 
l'année  précédente,  le  paffage  qui  conduit  à  l'Am- 
phithéâtre ,  à  caufe  que  la  voix  des  Adeurs  fur 
le  Théâtre  fe  perdoit  dans  trop  de  profondeur  ; 
ils  ont  profité  de  cette  augmentation  de  terrein, 
pour  y  placer  deux  loges  qui  font  aufîî  abon- 
nées. 

Le  Vendredi  2  Mai  lyy;  ,  les  Comédiens 
autorifés  par  l'agrément  du  Roi  ,  ont  donné  , 
au  profit  des  Enfants  du  feu  fieur  De/champs  , 
leur  camarade  ,  mort  le  22  N-ovembre  1774  ^ 
une  repréfentation  de  la  Tragédie  diAthalie  & 
de  la  Comédie  du  Galant  Coureur. 

Le  20  Août  de  la  même  ryjj'  ,  le  Coftume 
établi,  pour  la  première  fois  ,  au  Théâtre  Fran- 
çois ,  par  les  fages  repréfentations  de  la  De- 
moifelle  Clairon ,  &  du  feu  fieur  le  Kain ,  re- 
gretté fi  jufiement  ;  cette  heureufe  innovation 
rendit  encore  plus  admirable  la  Tragédie  de 
r Orphelin  de  la  Chine  du  célèbre  Voltaire  \  Tin- 
telligente  Aélrice  qui  vient  d'être  citée  eut 
le  courage  de  fupprimer  le  panier  ,  fi  chéri 
des  femmes  ,  &  fi  fort  en  ufage  au  Théâtre  ; 
elle  parut  vêtue  telle  que  l'exigeoit  fon  Rôle  ; 
laDemoifelle  Kus  ^  qui  jouoit  alors  le  tragique, 
&:  toutes  les  Adrices  jouant  dans  la  Tragédie, 
l'ont  imitée  depuis.  Ce  Coftume  defiré  depuis  fi' 
long  temps  par  les  Connoifieurs  ,  a  été  applaudi 
avec  tranfport  par  le  Public  ,  &  a  donné  depuis 
le  ton  de  la  nouveauté  aux  Pièces  les  pllis  an- 
elennes. 

La  gloire  que  s'acquit  dans  cette  même  année 
la  France  ,  par  la  conquête  de  l'Ifle  de  Minor- 
qus  fur  les  Ànglois ,  échauffa  le  zèle  de  la  D03 


DU  Théâtre  François.  4/ 

moifelle  GanJJin  ;  voulant  la  célcbrer  ,  elle  faifit 
l'occafion  des  Divertiflements  qui  fuivent  la  jolie 
Pièce  de  L'Oracle  ,  &  chanta  ce  Couplet  ,  dont 
feu  M*  de  Saint-Foix  eft  T Auteur  ; 

En  vain  dans  un  fort  redoutable 
L'Ennemi  fe  croit  imprenable  , 
Et  du  haut  de  Ton  roc  infulte  à  nos  foldats  > 
Quand  notïe  Maréchal  (*)  commande, 
Il  faut  que  la  place  fe  rende  ; 
Cet  oracle  eft  plus  fur  que  celui  de  Calcas, 

Il  eft  aifé  de  perfuader  combien  les  Specta- 
teurs furent  enchantés  de  ce  joli  Couplet  ;  les 
applaudiflements  retentirent  de  toutes  parts.  Le 
Parterre  exigea  à  grand  cris  le  bis  ;  &  l'aimable 
Adrice ,  après  y  avoir  fatisfait ,  renouvella  les 
acclamations  avec  enthoufiafme. 

Le  18  Novembre  1"]$$  ,  les  Comédiens  don- 
nèrent gratis  la  Mère  Coquette  &  le  Deuil ,  en 
réjouifTance  de  la  Naiiïance  de  M.  le  Comte  de 
Provence, 

A  la  fin  de  cette  année  les  Demoifelles  lit 
Chaife  &  du  Croijfy  ,  anciennes  Adrices  du 
Théâtre  François,  terminèrent  leur  carrière.  La 
première  qui  jouifToit  d'une  penfion  de  mille 
francs  depuis  l'année  165)4-,  mourut  le  8  Novem- 
bre, &  la  féconde  le  14  Décembre  lyjj'. 

Le  (5  Janvier  lyjy,  tous  les  Théâtres  de  la 
Capitale  furent  fermés  ,  à  caufe  de  l'affreufe 
inquiétude  où  tout  le  monde  fut  des  fuites  de 

—  "  I         I  I  II  ej  »  ■ 

(  *  }  M.  le  Maréchal  Duc  ii  MikiHiVa 
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l'horrible  attentat  du  monfire  nommé  Dam'uns ^ 
contre  la  perfonne  facrée  du  Roi,  commis  la 
veille  à  Verfailles.  Les  Comédiens  le  r'ouvrirent 
le  Lundi  fuivant,  par  ordre  en  réjouiiïance  de 
rafTurance  que  les  Chirurgiens  du  Roi,  donnè- 
rent que  la  fanté  de  Sa  Majefté  ne  couroit  plus 
aucun  danger. 

Le  21  Janvier  lyyy,  du  Boccage  Comédien 
renvoyé  par  ordre  de  la  Cour,  mourut  à  Straf- 
bourg,  deux  années  après. 

Dans  une  reprife  de  la  Tragédie  de  Dldon, 
la  Demoifelle  Clairon,  qui  avoit  été  abfente 
pendant  quelques  mois,  joua  fi  fupérieurement 
leRôle  principal, qu'elle  fut  applaudie  avec  Aqs  ac- 
clamations réitérées.  Le  nouveau  Coftume  qu'elle 
venoit  d'introduire  de  concert  avec  leKain  ,  ren- 
doit  l'un  &  l'autre  encore  plus  chers  au  Public. 
•  La  Demoifelle  Gautier^  Carmélite  Penfion- 
naire  de  la  Comédie,  mourut  dans  fon  Couvent, 
à  Lyon,  le  8  Avril  lyjy;  les  Religieufes  de  cette 
Maifon  jouifToient  de  fa  penfion  de  mille  livres  de- 
puis l'année  1726,  temps  de  fa  retraite  du  Théâtre. 

Le  18  Juin  de  cette  année  lyyy  ,  le  Roi 
rendit  un  nouveau  Règlement,  après  s'être  fait 
inflruire  à^^  affaires  de  fes  Comédiens  Fran- 
çois; &  voulant  leur  donner  des  marques  de 
fa  proteélion  pour  ce  Speftacle  formé  en 
France ,  par  les  talents  des  plus  grands  Auteurs, 
elle  fe  fit  repréfenter  les  Arrêts  rendus  en  dif- 
férents temps  au  fujet  de  l'établifTement  &  de 
l'adminifiration  de  ladite  Troupe  ;  tous  ces  Ar- 
rêts &  Règlement  ont  été  révoqués  &  annul- 
lés;  &  ceux  qui  leur  ont  été  fubftitués  ,  font 
renfermés  dans  quarante  articles  que  voici: 
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Art.  I.  Le  fonds  de  rétablifTement  de  l'Hôtel 
fera  &  demeurera  fixé  à  la  fomme  de  deux  cents 
mille  huit  cents  feize  livres ,  feize  fols,  fix  de- 
niers feulement;  favoir  ,  cent  quatre-vingt  dix- 
huit  mille  deux  cents  trente-deux  livres,  feize 
fols,  fix  deniers,  à  quoi  ont  été  fixées  par  le 
traité  de  1692,  les  dépenfes  faites  tant  pour 
l'acquifition  des  fonds  fur  lefquels  les  Comédiens 
prédécefTeurs  ont  fait  bâtir  ledit  Hôtel,  laconf 
trudion  du  Théâtre,  que  pour  l'achat  des  déco- 
rations &  autres  objets  formant  ledit  établifTe- 
ment;  &  deux  mille  cinq  cents  foixante-quatorze 
livres  payées  par  lefdits  Comédiens  pour  le  rachat 
de  la  taxe  des  boues  &  lanternes  à  caufe  dudit 
Hôtel ,  dérogeant  à  cet  égard  au  traité  de  1705". 

Art.  II.  Le  fonds  ci-delFus  fera  comme  ci- 
devant  divifé  en  vingt-trois  parts  égales,  dont 
chacune  fera  de  huit  mille  fept  cents  trente  livres , 
quinze  fols  ,  cinq  deniers  au  lieu  de  treize  mille 
cent  trente  livres,  quinze  fols,  cinq  deniers,  à  quoi 
kvoit  été  taxé  le  fonds  de  chaque  part  par  le 
traité  de  1705"  :  favoir  huit  mille  cents  dix  huit 
livre ,  dix-fept  fols ,  deux  deniers  pour  chaque 
part  dans  le  fonds  de  l'Hôtel  ;  cent  onze  livres 
dix-fept  fols,  dix  deniers  pour  le  rachat  des  boues 
&  lanternes  ,  &  quatre  mille  quatre  cents  livres 
fous  le  titre  de  récompenfe  aux  Adeurs  &  Ac- 
trices retirés,  ou  à  leurs  héritiers,  lefqueiles  qua- 
tre mille  quatre  cents  livres,  ne  pourront  être  à 
Tavenir  prétendues  par  les  Auteurs  ou  Adrices  , 
ou  leurs  héritiers,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être ,  non  plus  que  les  deux  cents  livres 
pour  prétendue  indemnité  à  caufe  de  l'en- 
tretien des  décorations  du  Théâtre ,  fuivant  le 
traité  de  173/, 
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Art.  III.  Et  voulant  Sa  Majefté  procuref 
à  ladite  Troupe  le  moyen  de  fe  foutenir,  or- 
donne que  pour  rembourfer  les  Adeurs  ou 
Actrices  qui  ont  fait  ledit  fonds  ou  portion 
d'icelui  au  fur  &  mefure  de  la  retraite  ou  décès 
defdits  Acleurs  ou  Aélrices,  il  fera  fait  fonds 
dans  les  états,  des  dépenfes  extraordinaires  des 
Menus ,  des  fommes  qu'ils  fe  trouveront  avoir 
payées  au  jour  de  la  clôture  du  Théâtre  de  la 
préfente  année  :  à  l'efifet  de  quoi  il  en  fera  drelTé 
état  par  les  fieurs  Intendants  des  Menus,  dont 
un  double  d'eux  fera  annexé  à  l'acte  de  fo- 
ciété  mentionné  en  l'article  XXXIII  ci -après  ; 
entendant  néanmoins  Sa  Majefté  que  les  intérêts 
defdits  fonds  ou  portions  de  fonds,  foient  payés 
par  la  Troupe  jufqu'au  jour  du  rembourfement 
aâuel  auxdits  Auteurs  ou  Aârices ,  ou  à  leurs 
héritiers  ou  repréfentants  ,  à  raifon  de  cinq  pour 
cent,  francs,  &  quittes  de  toutes  charges  èc 
impofitions  ,  à  compter  du  jour  de  la  clôture  du 
Théâtre  de  la  préfente  année  j  comme  auffi,  qu'a- 
près l'entière  extinétion  des  fommes  qui  fe  trou- 
veront audit  jour  avoir  été  payées  pour  ledit 
fonds  ou  portion  de  fonds  conformément  audit 
état,  le  rembourfement  defdits  huit  mille  fept 
cent  trente  livres,  quinze  fols,  cinq  deniers 
aux  Acteurs  ou  Aétrices  retirés,  &  aux  héri- 
tiers ou  repréfentants  de  ceux  qui  feroient 
décédés ,  demeurera  à  la  charge  de  ladite 
Troupe. 

IV.  Chaque  part  fera  fufceptible  de  divi- 
fion  en  demi-part  ou  autre  portion  de  part 
comme  ci-devant. 

V.  Le  fonds   dudit  établifTement  ne  pourra 

être 
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être  aliéné  ,  ni  engagé  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fuit ,  pour  les  befoins  d'un  ou  de 
pliilieurs  Particuliers,  mais  feulement  pour  l'uti- 
lité Hc  le  befoin  commun  de  la  Troupe  en  géné- 
ral ,  &  en  vertu  de  délibérations  prifes  en  la 
forme  qui  fera  prefcrite  ci-après. 

VI.  Aucun  des  Adsurs  &  Adrlces  ne 
pourra  prétendre  le  rembourfement  du  fonds 
de  fa  part,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  retraite,  & 
ledit  rembourfement,  dans  le  cas  de  décès  d'au- 
cun d'eux  ,  fera  fait  à  leurs  héritiers  ou  ayant 
droit ,  dans  la  forme  défignée  par  l'Article  III 
cideffus. 

VII.  Aucun  defdits  Adeurs  ou  Actrices  ne 
pourra  pareillement  engager  ni  aliéner  le  fonds  de 
fa  part,  ou  autre  portion  de  part  dans  ledit  éta- 
blilTement ,  ni  aucun  de  leurs  créanciers  parti- 
culiers pourfuivre  le  paiement  de  leurs  créances  , 
pour  faifie-réelle  ,  mais  feulement  par  faifie  mo- 
biliaire  defdites  parts  ,  ou  portions  de  parts  dans 
les  tonds  ,  s'il  y  écheoit ,  contribuer  entre  lef- 
dits  créanciers  ,  lefquels  ne  pourront  procéder 
par  ladite  voie  ,  au  décès  des  Aéleurs  ou  Ac- 
trices leurs  débiteurs. 

VIII.  Les  Acteurs  ou  Adrices  qui  feront  à 
l'avenir  admis  dans  la  Troupe ,  feront  tenus  de 
payer ,  fans  intérêt ,  néanmoins  la  fomme  ci- 
delfjs  de  huit  mille  fept  cent  trente  livres,  quinze 
fols  pour  une  part ,  &  ainfi  à  proportion  ,  pouc 
une  demi -part,  ou  autre  portion  de  part,  en- 
tre les  mains  du  Caiflier  de  la  Troupe ,  qui  fera 
tenu  de  s'en  charger  en  recette  &  d'en  faire  em- 
ploi, ainfi  qu'il  fera  ordonné  par  l'Article  XXV, 
ci-après. 
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IX.  Pour  faciliter  aux  nouveaux  Auteurs  ou 
Actrices  le  paiement  defdits  huit  mille  fept  cents 
trente  livres ,  quinze  fols  ,  il  leur  fera  retenu  ,  à 
moins  que  de  leurs  deniers  ils  ne  veulent  faire 
le  paiement  de  huit  mille  fept  cents  trente  livres 
quinze  fols  ,  par  chaque  année  &  jufqu'à  concur- 
jrence ,  la  fomme  de  mille  livres  par  part ,  &  ainfî 
à  proportion  ;  &  ce  ,  par  privilège  &  préférence 
à  tous  leurs  créanciers  particuliers  ;  de  laquelle 
retenue  ,  les  intérêts  leur  feront  payés  par  la 
Troupe  5  à  la  clôture  du  Théâtre  de  chaque  an- 
née ,  conformément  à  l'Article  III  ci-deiTus. 

X.  Tous  les  Adeurs  ou  Adlrices  qui  feront 
renvoyés  après  quinze  années  accomplies  de  fer- 
vices,  jouiront  de  mille  livres  de  pennon  viagère, 
laquelle  leur  fera  payée  annuellement  par  la 
Troupe ,  fans  aucune  retenue  ni  diminution 
des  impofitions  préfentes  &  à  venir  quelconques  , 
de  fix  mois  en  fix  mois  ,  à  compter  des  jours 
&  dates  des  ordres  du  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre lors  en  exercice ,  fur  lefquels  feront  expé- 
diés les  contrats  de  conftitutions  defdites  rentes, 
aux  Acleurs  &  Aélrices  ainfi  retirés. 

XI.  Il  fera  libre  auxdits  Afteurs  ou  Aéitrices 
de  fe  retirer  après  vingt  ans  de  fervîces  ;  &  au- 
dit cas  5  ils  fouiront  de  !a  penhon  de  mille  livres , 
laquelle  fera  conftituée  à  leur  profit,  conformé- 
ment au  précédent  Article;  fuuf  néanmoins  que 
ceux  defdits  Adeurs  ou  Adrices  qui  feront 
jugés  nécefTaires  après  lefdits  vingt  ans  de  fer- 
vices,  ne  pourront  fe  retirer,  mais  auront  quinze 
cents  livres  de  penfion ,  en  continuant  par  eux 
leurs  fervices  pendant  dix  autres  années. 

XI I,  Et  néanmoins  s'il  furvenoit  à  quelques  Ac- 
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teurs  ou  Aftrlces  avant  ledit  terme  de  quinze  an- 
nées, des  accidents  ou  infirmités  habituelles  qui  les 
mifTent  hors  d'état  de  continuer  leurs  fervices, 
lefdites  penlîons  de  mille  livres  feront  confHtuées 
à  leur  profit ,  en  conféquence  d'une  délibéra- 
tion (Ignée  de  tous  ceux  qui  compoferont  alors 
ladite  Troupe,  pour  leur  être  payée,  ainfi  qu'il 
eil:  porté  par  l'Article  X  ci-defîus  ,  &  à  compter 
des  jours  &  dates  des  ordres  du  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  ,  alors  en  exercice. 

XIII.  A  l'égard  des  penfions  actuellement 
fubfiftantes  ,  Sa  Pvîajefté  ordonne  qu'il  en  fera  in- 
celTamment  fait  un  état  fur  lequel  à  elle  rapporté, 
elle  fe  réferve  d'ordonner  ce  qu'il  appartiendra. 

XIV.  Toutes  les  penfions  telles  qu'elles  ont  été 
réglées  par  lefdits  Articles  X  ,  XI  &  XII ,  ou 
qui  feront  conlervées  par  Sa  Majeflé  ,  entre 
celles  qui  fubfiftent  actuellement ,  feront  doré- 
navant à  la  charge  de  la  Troupe  ;  en  forte  que 
tous  ceux  où  celles  qui  fuccéderont  aux  Aéteurs 
ou  Adirices  qui  viendront  à  décéder,  ou  à  fe 
retirer  ,  n'en  foient  aucunement  tenus  ;  comme 
auflî  ceux  ou  celles  qui  doivent  actuellement 
aucune  defdites  penfions  ,  au  terme  dudit  ade 
de  16^2  ,  &  autres  fubféquents  ,  en  feront  èc  do- 
meureront  déchargés ,  à  compter  du  jour  de  la 
clôture  du  Théâtre  de  la  préfente  année. 

XV.  L'Hôtel  011  fe  font  les  repréfentations 
de  la  Comédie  &  fes  dépendances  ,  &  généra- 
lement tout  ce  qui  compofe  ledit  établilTemeat, 
feront  af}e(5i:.és  fpécialemcnt  &  par  privilège  aux- 
dites  penfions  ,  lefquelles,  comme  penfions  ali- 
mentaires ,  ne  pourront  être  faifies  par  aucuns 
créanciers  des  penfionnaires, 
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XV  I.  Il  y  aura  trois  Semainiers  qui  ferviront 
fuivant  l'ordre  de  leur  réception  ,  &  dont  le 
plus  ancien  de  chaque  femaine  fortant  de  fonc- 
tion ,  fera  remplacé  par  le  plus  ancien  des  deux 
reftants  ,  &  ainfi  fucceflivement  de  femaine  en 
femaine  :  les  fondions  défaits  Semainiers  con- 
fîfteront  dans  Tadminirtration ,  police  intérieure 
&  difcipline  de  la  Troupe  ,  ainli  qu'il  va  être 
ordonné  &  qu'il  le  fera  pour  le  furplus  ,  par  un 
Règlement  qui  fera  fait  parles  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  de  Sa  Majefté. 

XVII.  Arrivant  le  cas  de  décès  ou  de  re- 
traite d'aucun  defdits  Aâeurs  ou  Aârices  ,  ceux 
qui  fe  retireront ,  &  le  plus  ancien  Semainier,  à 
l'égard  de  ceux  qui  viendront  à  décéder ,  fe- 
ront tenus  de  fe  retirer  par-'devers  le  premier 
Gentilhomme  delà  Chambre  alors  en  exercice, 
pour  ,  fur  le  rapport  qui  fera  par  lui  fait  à  Sa 
Majefté  ,  ordonner  des  parts  &  portions  vacantes 
par  Brevets  particuliers  ,  expédiés  par  les  fieurs 
Intendants  des  Menus. 

XVIII.  La  recette  générale  fera  faite  par 
un  feul  Caiflier ,  auquel  les  Receveurs  particu- 
liers des  différents  Bureaux  feront  tenus  de 
compter  chaque  jour,  après  le  Spedacle;  aind 
que  le  Contrôleur,  de  remettre  l'état  des  cré- 
dits de  chaque  jour  ;  en  conféquence  le  Caif- 
iler  tiendra  regiftre  de  ladite  recette  effeélive, 
enfemble  defdits  crédits,  jour  par  jour,  duquel 
regiAre  un  double  pour  le  contrôle  de  ladite 
CaiiTe  fera  tenu  par  le  plus  ancien  des  Semai- 
niers en  exercice  ;  &  chacun  defdits  regiftres 
fera  figné  en  première  &  dernière  feuilles ,  & 
paraphé  fur  chacun  d^is  feuillets  par  un  des  fieurs 
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Intendants  des  Menus:  Ordonne  Sa  Majefté  audit 
Caîflîer  de  veiller  avec  la  plus  fcrupuleufe  at- 
tention y  à  l'exaditude  defdits  regiftres  ,  fous 
peine  de  radiation  de  fes  appointements ,  &  de 
plus  grande  peine  ,  fi  le  cas  y  écheoit, 

XIX.  Les  deniers  de  ladite  recette  effedlve, 
ainfi  que  ledit  regiftre  de  caifTe  ,  feront  ren- 
fermés dans  le  coffre -fort  qui  eft  dans  l'Hôtel, 
lequel  fermera  à  deux  clefs  ,  dont  une  demeu- 
rera es- mains  du  plus  ancien  des  Semainiers 
en  exercice  ,  &  l'autre  en  celle  dudit  Caif- 
fier. 

XX.  Ledit  Caiflier  fera  feul  chargé  de  la  dé- 
penfe  ,  &  ne  pourra  faire  aucun  paiement  que 
fur  des  mandements  fignés  des  trois  Semainiers, 
&  de  fix  perfonnes  au  moins  ,  tant  Adeurs 
qu'Adrices  ;  &  tiendra  ,  ledit  Caiffier  ,  pareil- 
lement regiftre  de  la  dépenfe  ,  aufti  jour  par 
jour,  duquel  regiftre  il  fera  tenu  un  double, 
pour  fervir  de  contrôle  ;  lefdits  deux  regiftres 
en  la  forme  ,  ainfi  qu'il  a  été  réglé  par  la  recette  , 
par  les  Articles  XVIII  &  XX  ci-deilus  ;  &  celui 
du  Caiftier,  fera  comme  dit  eft,  renfermé  dans 
ledit  coffre-fort,  fuivant  l'Article  précédent. 

XXI.  A  l'égard  des  Regiftres  de  contrôle 
defdites  recettes  &  dépenfes ,  ledit  Semainier  le 
plus  ancien  en  exercice  ,  fera  tenu  de  les  ren- 
fermer chaque  jour  dans  une  àQS  armoires  étant 
dans  la  chambre  des  AfTemblées. 

XXII.  Pour  éviter  la  multiplicité  des  quit- 
tances ,  le  Caiflier  dreiïera  des  états  des  gages 
&  appointements  de  Gagiftes  &  autres  Employés 
au  fervice  de  la  Troupe ,  à  la  fin  de  chaque  mois  ; 
lefquels  états  feront  émargés  par  chacun  defdits 
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Gagiftes  &  autres  ,  après  néanmoins  qu'ils  aui^nt 
été  arrêtés  par  trois  Semainiers. 

XXIII.  S'il  arrivoit  que  les  mémoires  des 
Ouvriers  &  Fournifleurs  ne  puiTent  être  ac- 
quittés en  entier ,  fur  le  produit  de  la  recette 
du  mois  ,  il  en  fera  dreiïe  un  état  double ,  dont 
l'un  reftera  èsmains  d'un  des  fieurs  Intendants 
des  Menus  ,  &  l'autre  en  celles  du  plus  ancien 
Semainier  qui  fe  trouvera  en  exercice  ;  &  fera  le 
montant  defdits  mémoires  ,  autant  que  faire  fe 
pourra  ,  acquitté  des  premiers  deniers  du  mois 
lui  van  t. 

XXIV.  A  la  fin  de  chaque  mois  ,  les  re- 
giftres  de  recettes  &  de  dépenfes  ,  ainfi  que  ceux 
de  contrôle ,  feront  repréfentés  à  l'un  des  fiçurs 
Intendants  des  Menus  ,  pour  par  lui  les  vifer  & 
arrêter. 

XXV.  Sur  le  produit  de  la  totalité  de  la 
recette,  feront  prélevés  ,  i°.  les  trois  cinquièmes 
du  quart ,  ou  le  neuvième  au  total  ,  fans  aucune 
déduction  quelconque,  pour  l'Hôpital -Général; 
2**.  le  dixième,  en  faveur  de  l'Hôtel-Dieu,  dé- 
du6lion  faite  des  trois  cents  livres  dont  la  retenue 
cté  ordonnée  par  Sa  Majefté ,  pour  les  frais  par 
chaque  jour  de  repréfentation  ;  3**.  la  rente 
annuelle  dedeux  cents  livres  àlaMenfe  Abbatiale 
de  Saint-Germain-des-Prés  ,  par  tranfaélion  du 
24  Août  ï<5py  ;  4°.  les  pendons  viagères  dont  la 
iTroupe  fera  chargée  ;  y",  les  intérêts  des  fgnds 
ou  portions  de  fonds  ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par 
les  Articles  III  &  IX  ci-defTus  ;  6°.  les  fommes 
payées  pour  fonds  ou  portion  de  fonds  ,  dans 
le  cas  prévu  par  l'Article  III  ci-defTus  ;  7°.  les 
appointem.ents  du  Caiflisr  ,  des  Receveurs  par-^ 
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ticuliers  ,  des  Gagiftes ,  &  autres  employés  au 
fcrvice  de  la  Troupe  ;  &  finalement  feront  payés 
&:  acquittés  tous  les  frais  ordinaires  &  extraor- 
dinaires à  la  charge  commune  de  la  Troupe  ; 
de  quant  au  furplus  du  produit  des  repréfenta* 
tions  journalières  ,  il  fera  divifé  &  partagé  en 
vingt-trois  portions  égales  ,  &  diftribuées  aux- 
dits  Aéleurs  ,  à  proportion  des  parts  ou  por- 
tions de  parts  appartenantes  à  chacun  d'eux  , 
dans  le  fonds  dudit  établilTement  ;  entendant 
Sa  Majefté  que  les  deniers  provenants  des  paie- 
ments qui  feront  faits  par  les  nouveaux  AÂeurs 
ou  Aârices ,  pour  leurs  fonds  ou  portions  de 
fonds  ,  ne  puiffent  être  employés  qu'au  paie- 
ment des  créanciers  de  la  Troupe. 

XXVI.  A  l'égard  de  la  penfion  de  douze  mille 
liv.  par  chaque  année  ,  accordée  à  ladite  Troupe  , 
par  Brevet  du  21  Août  1682  ,  elle  fera  pareil- 
lement partagée  en  vingt-trois  portions  égales, 
conformément  à  l'Article  précédent  ;  &  chacune 
defdites  portions  fera  &:  demeurera,  comme  par 
le  palTé  ,  non  faifii'luble  par  aucuns  créanciers 
particuliers  defdits  Adeurs  ou  Adrices. 

X  X  V  1 1.  La  part  de  chacun  defdits  Acfleurs 
ou  Adriees  5  dans  le  produit  des  repréfentations 
journalières ,  fera  divifée  en  trois  portions  éga- 
les :  favoir  ,  deux  tiers  libres  &  non  (aifilîables 
parles  créanciers,  pour  être  appliqués  ,  l'un  aux 
aliments  ,  &  l'autre  à  l'habillement  &  entretien  de 
chacun  d'eux;  &  quant  à  l'autre  &  dernier  tiers, 
il  fera  affecté  aux  créanciers  des  Acteurs  Se 
Adrices  ,  fur  lefquels  il  furviendra  des  faifies  , 
en  forte  qu'après  le  rembourfement  &  entier  paie- 
ment du  fonds  de  la  part  ou  portion  de  part  de 

D  iv 


^6  Abrégé  de  l'Histoire 

chaque  AÛeur  ou  Adrice  ,  lefdites  faifies'  vau- 
dront &:  auront  leur  effet ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
les  renouveller,  furie  tiers  de  la  portion  entière 
à  lui  appartenante  dans  le  produit  defdites  re- 
préfentations  ordinaires. 

XXVIII.  Les  deniers  qui  compofent  les 
tiers  deftinés  aux  créanciers  feront  retenus  par 
le  Caillier ,  pour  être  par  lui  remis  à  la  clôture 
de  chaque  année  ,  ès-mains  du  Notaire  de  la 
Troupe  ,  par  lequel  ils  feront  payés  ou  contri- 
bués ,  s'il  y  écheoit  ,  entre  les  créanciers  fai- 
fiifants  ;  &  feront  les  contributions  arrêtées  par 
les  débiteurs  ,  en  préfence  de  deux  anciens 
Comédiens  fiipulants  pour  la  Troupe  ,  ainli 
qu'il  s'efl:  pratiqué  jufqu'à  préfent. 

XXIX.  Les  exploits  des  faifies  qui  feront 
faites  ,  feront  portés  par  le  CaifTier  fur  deux  re- 
giflres  ,  dont  un  reftera  en  les  mains ,  &  l'autre 
en  celles  du  Notaire  de  la  Troupe.  Les  mains- 
levées  feront  pareillement  tranfcrites  fur  les 
mêmes  regiftres  ;  &  les  exploits  de  faifies  &  ex- 
péditions de  mains-levées  ,  mifes  dans  l'armoire 
fermant  à  clef  qui  efl:  dans  la  chambre  oii  fe; 
tiennent  les  AiTemblées. 

XXX.  S'il  étoit  néceffaire  d'occUper  ,  ou 
défendre  lefdites  faifies ,  elles  feront  remifes  par 
le  Receveur  ès-mains  du  Procureur  au  Châte- 
let  de  la  Troupe  ,  ou  de  fon  Procureur  au  Par- 
lement. 

XXXI.  Chaque  année  ,  à  la  clôture  du 
Théâtre  ,  il  fera  drefie  par  le  Caillier  trois  états  ; 
le  premier  contiendra  les  parts  ou  portions  de 
parts  de  chaque  Adeur  ou  Adrice  ,  dans  le 
tonds  de  l'établifTement ,  &  ce  qui  en  aura  été 
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acquitté  &  reftera  à  acquitter  ;  le  fécond  con- 
tiendra les  dettes  pafîlves  de  la  Troupe  ;  &  le 
troifieme  ,   les  penlions  viagères  dont   elle  fe 
trouvera  lors  chargée  ;  lefquels  états  feront  ar- 
rêtés ,  approuvés  &  reconnus  par  tous  les  Ac- 
teurs &  Adrices,  &  enfuite  rendus  au  Caiflier, 
après    avoir   été  tranfcrits  fur   un  regiftre   fur 
lequel  feront  portées  toutes  les  délibérations  , 
&  qui  fera  renfermé  ,  par  le  plus  ancien  Semai- 
nier ,  dans  l'armoire  étant  en  la  Chambre  des 
AlTemblées  ,  &  de  la  confervation  duquel  ledit 
Semainier  demeurera  perfonnellement  garant. 

XXXII,  Il  ne  pourra  dorénavant  être  fait 
aucun  emprunt  ,  que  pour  dépenfes  forcées , 
ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Article  V  ci-defTus  ,  & 
non  par  billets  particuliers  ,  mais  feule- 
ment par  contrats  de  conftitution  ,  autant 
que  faire  fe  pourra  ,  ou  par  obligations  ;  lef- 
quels  contrats  ou  obligations  feront  fignés  par 
tous  les  Adeurs  &  Adrices  ,  &  ne  pourront 
être  paiïes  que  pardevantleNotaire  de  laTroupe, 
qui  en  gardera  les  minutes ,  le  tout  en  vertu  de 
délibérations  qui  feront  remifes  aux  fieurs  Inten- 
dants des  iMenus ,  pour  être  préfentées  au  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre  en  exercice  , 
&  être  donné  des  ordres  néceiïaires  ,  après  avoir 
pris  néanmoins  l'avis  des  Avocats  compofants  le 
Confeil  de Ja Troupe;  déclarants  nuis  tous  con- 
trats ,  obligations  ou  billets  qui  ne  feroient  pas 
faits  dans  la  forme  ci-defTus  prefcrite. 

XXXIII.  Néanmoins  les  obligations  8c 
billets  fubfîftants  aduellement  ,  après  que  les 
fommes,  les  dates  &:  même  les  noms  .des  créan- 
ciers ,  autant  que  faire  fe  pourra  ,  en  auront 
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été  confiâtes  à  la  clôture  du  Théâtre  de  la  pré- 
fente année ,  de  ainfi  fucceirivement  par  une  dé- 
libération lignée  des  flx  plus  anciens  Auteurs  , 
fuivant  l'ordre  de  réception  ,  feront  convertis 
en  contrats  de  conftitution  ,  ou  renouvelles  avec 
plus  long  délai  qu'il  fera  poilible  par  lefdits  fix 
plus  anciens  Adeurs  ,  à  l'effet  de  procurer  à  la 
Troupe  la  facilité  de  faire  des  emprunts  à  conf- 
titution de  rente ,  pour  rembourfer  le  montant 
defdites  obligations  ou  billets. 

X  X  X  J  V.  Il  fera  fait  incefTamment  par  le  No- 
taire de  la  Troupe  un  inventaire  double  par  bref 
état  des  titres  &  papiers  des  archives  ,lefquels  fe- 
ront remis  dans  des  boîtes  étiquetées ,  chacun 
<les  cotes  qu'elles  contiendront  ,  &  feront  lef- 
dites  boites  ,  ainfi  que  l'un  des  doubles  dudit 
inventaire  ,  renfermées  dans  une  des  armoires 
étant  dans  la  cham.bre  d'AlTemblée ,  laquelle  fera 
fermée  à  deux  clefs ,  dont  une  demeurera  entre 
les  mains  du  plus  ancien  des  Semainiers  ,  &  l'au- 
tre en  celles  du  Notaire  de  la  Troupe  ,  qui 
gardera  par-devers  lui  l'autre  double  dudit  in- 
ventaire. 

XXXV.  Il  ne  pourra  être  retiré  aucuns  titres 
ni  papiers  de  ladite  armoire ,  qu'en  vertu  de 
délibérations  fignées  des  trois  Semainiers  ,  & 
<le  trois  autres  anciens  Adeurs,  &  fur  les  ré- 
cépifTés  de  ceux  qui  auront  retiré  lefdits  titres 
ou  papiers,  ;  lefquels  récépiffés  demeureront 
en  leur  lieu  &  place  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
été  rapportés  ,  &  le  rapport  en  fera  conftaté 
en  marge  defdites  délibérations  par  la  mention 
qui  y  en  fera  faite  &  lignée  par  lefdits  Semai- 
niers èc  anciens  Adeurs. 
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XXXVI.  Veut  &  ordonne  Sa  Majeflé  que 
lefdits  Comédiens  ordinaires  foicnt  tenus  de 
reprérenter  chaque  jour,  fans  que,  fous  aucuns 
prétextes ,  ils  puiifent  s'en  difpenfer. 

XXX VU.  Ordonne  pareillement  que  le 
Confeil  de  la  Troupe  fera  compofé  de  deux 
anciens  Avocats  au  Parlement,  &:  d'un  Avocat 
au  Confeil. 

XXXVIII.  Il  fera  inceffamment  pourvu  au 
furplus  de  radminiftration,  police  &  difcipline 
intérieure  de  ladite  Troupe  ,  par  un  Règlement 
qui  fera  fait  par  les  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre  de  Sa  Majefté  ,  &  qu'elle  entend 
être  exécuté  ainfi  que  s'il  étoit  contenu  en  ce 
préfent  Arrêt. 

XXXIX.  Ordonne  en  outre  Sa  Majeftéqu'aufTI- 
tpt  après  qu'il  aura  été  fait  lecfture  dudit  Arrct 
dans  une  Alfcmblée  générale  defdiis  Adleurs 
&  Aârices  ,  ils  feront  tenus  de  palTer  en  con- 
formité un  ade  de  fociété  entr'eux  ,  pardevant 
le  Notaire  de  la  Troupe  ,  lequel  aâ:e  repré- 
fenté  à  Sa  Majefté  ,  fera  par  elle  approuvé  & 
confirmé  ,    s'il  y    écheoit. 

X  L.  Veut  &  entend  Sa  Majefté  que  le  con- 
tenu au  préfent  Arrêt  foit  exécuté  félon  fa 
forme  &  teneur,  &  que  tout  ce  qui  y  feroit 
contraire  foit  regardé  comme  nul  &  non  avenu, 
ainfi  qu'elle  l'a  déclaré  &  déclare  dès-à  préfent. 
Mande  Sa  Majefté  aux  premiers  Gentilshom- 
mes de  Sa  Chambre  &c  aux  Intendants  des 
Menus ,  de  tenir  la  main ,  chacun  en  droit  foi , 
à  l'exécution  du  préfent  Arrêt.  Fait  au  Confeil 
d'État  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  Ver- 
failles, le  dix-huit  Juin  milfept  cent  cinquante- 
fept.  Phelypjeaux. 
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Ces  quarante  Articles  ont  été  confirmes  par 
des  Lettres-Patentes  du  22  Août  1761 ,  lef- 
quelles  ont  été  enrégiftrécs  au  Parlement,  le 
7  Septembre   de  la  même  année. 

En  conféquence  de  ce  nouveau  Règlement, 
il  fut  enjoint  à  la  Comédie  de  former  un  Confeil, 
en  vertu  de  lArticIe  XXXVII  de  l'Arrêt  du 
Confeil  ,  regiftré  depuis  en  Parlement,  en  1761 , 
de  plufieurs  Avocats  en  Parlement ,  &  d'un 
Avocat  au  Confeil  ;  après  en  avoir  délibéré , 
les  Comédiens  nommçrent  MM.  Coqueley  de 
Chaujfepierre  ,  Grabier  ,  Jabineau  de  la  Voûte  , 
Avocats  en  Parlement  ;  M.  Bninet ,  Avocat  au 
Confeil;  MM.  Formey  ^  Procureur  au  Parlement; 
Yvon  ,  Procureur  au  Châtelet  ;  Trutat ,  Notaire. 

Conformément  à  ce  nouveau  Règlement 
pour  lequel  Sa  Majefté  a  promis  des  Lettres- 
Patentes  à  {q.s  Comédiens  ,  Legrand  &  Dubreuil 
fe  font  retirés  avec  la  penfion  de  quinze  cents  li- 
vres chacun ,  que  le  Roi  accordera  à  l'avenir  à 
ceux  qui  auront  trente  ans  de  fervices. 

Le  Mardi  12  Oélobre  ,  les  Comédiens  donnè- 
rent gratis  j  au  V\A)\\c,Iphigcnie en  Tauridc ,  Pièce 
nouvelle,  en  réjouifTance  del'heureufe  NaifTance 
du  Comte  d'Artois.  En  pareille  circonftance, 
voyez  l'année  1660,  où  l'on  trouve  que  dans 
cette  année  ,  les  Comédiens  en  uferent  de  mcme 
à  l'occafion  de  la  Paix  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne.  • 

i7;8. 

Le  16  Odobre  175'S,  le  Comédien  Armand^ 
qu'une  longue  maladie  avoir  empêché  de  remplir 
fon   emploi ,  reparut   au  Théâtre  par  le   Rôle 
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de  Daye  dans  Vylndrietme  ;  à  fa  première  vue  , 
le  Public  ,  tranfporté  de  le  revoir  ,  le  reçut  avec 
les  acclamations  les  plus  flatteufes  &  les  plus 
réitérées. 

A  la  clôture  du  26  Mars  lyyp ,  par  PoUeucie 
&  par/tf  Magnifique  ,  la  Noue  fit  le  compliment, 
dans  lequel  il  fit  Tes  adieux  au  Public  de  la 
manière  fijivante  : 

ce  Meilleurs  ,  nous  achevons  Tannée  la  plus 
33  confolante  pour  nous  ,  la  plus  remplie  Aqs 
33  marques  de  votre  bonté  &  de  votre  faveur. 

33  Vous  avez  foutenu  votre  Spectacle  (  car 
'3  c'eft  5  fans  contredit  ,  celui  de  la  Nation  )  , 
33  vous  avez,*  dis-je  ,  foutenu  votre  Speftacle 
3J  par  vous-mêmes  :  nul  fecours  étranger,  nulle 
30  nouveauté  intcreliante ,  &  ,  ce  qui  eft  plus  rare 
33  &  plus  glorieux  pour  vous  ,  nul  defir  de 
33  votre  part,  nul  cmprelTement  d'en  avoir;  de 
33  forte  qu'aucun  Auteur  n'eft  en  droit  ici  de 
35  réclamer  ni  de  partager  des  éloges  qui  vous 
33  font  dus  tout  entiers. 

33  Nous  vous  avons  vu  fuivre  avec  empref- 
33  fement ,  fignaler  par  les  applaudiflements  les 
33  plus  vifs  ,  honorer  de  vos  afTemblées  les  plus 
33  nombreufes  d'anciens  chef-d'œuvres  toujours 
33  vantés  avec  juftice  ,  mais  toujours  repréfen- 
33  tés  comme  en  fecret  pour  un  petit  nombre 
3B  de  Spedateurs  ,  &  toujours  obligés  de  céder 
33  la  place  à  des  Pièces  nouvelles  qui ,  de  l'aveu 
33  des  Auteurs  même  ,  leur  étoient  de  beaucoup 
33  inférieures  ;  dépouillée  de  l'amour  des  nou- 
3»  veautés ,  votjre  fenfibilité  pour  le  beau  Ôc  pour 
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Dî  le  bon  s'eft  manifeftée  avec  éclat  ;  vous  aveX 
33  prouvé  que  le  goût  fe  perpétue  en  France  ; 
M  vous  avez  prouvé  que  nos  ancêtres  n'ont  eu 
3j  le  fentiment  ni  plus  délicat  ni  plus  fur  ;  &  ii 
33  leurs  appla.udifîements  ont  fait  vivre  jufqu'à 
33  vous  les  meilleurs  Ouvrages  de  leur  temps  , 
33  votre  approbation  devient  aujourd'hui ,  pour 
33  ces  mêmes  Ouvrages  ',  une  recommandation 
33  pour  l'avenir  ,  &  va  les  tranfmettre  avec 
33  toute  leur  gloire  à  votre  poftérité, 

33  Ne  plaignons  donc  point  notre  fiecle  ;  vous 
33  pouvez,  s'il  le  faut,  attendre  fans  inquiétude 
33  que  la  nature  fe  repofe  ,  &  s'anime  à  repro- 
33  duire  de  nouveaux  Auteurs  dignes  de  vos 
33  fuffrages.  Votre  goût  garantit  vos  reffources , 
33  &  des  Adeurs  &  des  Adrices  tels  que  vous 
33  en  poffédez  ,  fauront  réveiller  vos  empref- 
33  fements  ,  &  renouveller  en  vous  les  plaifirs 
33  &  la  jouiflance  de  l'héritage  de  vos  pères  , 
33  fans  vous  laiiïer  rien  perdre  de  vos  nouvelles 
33  acquifitions. 

33  En  perfedionnant  leurs  talents  ,  on  peut 
33  dire  qu'ils  ont  dérobé  vos  richeffes  ;  &  vous- 
33  mêmes ,  Melfieurs ,  vous  avez  fait  leurs  éloges 
33  toutes  les  fois  que  vous  avez  donné  la  préfé- 
33  rence  à  des  Pièces  connues  depuis  long  temps, 
33  mais  que  leur  art  fembloit  avoir  rajeunies,  de 
33  dans  lefquelles  une  expreffion  des  plus  pathé- 
33  tiques  ou  plus  naturelle  vous  a  fait  découvrir 
33  des  beautés  d'un  nouvel  ordre ,  &  qui  peut-être 
33  vous  étoit  échappée  jufqu'à  ce  jour. 

33  Si  j'ofe  rendre  juftice  à  leur  mérite  ,  c'eft 
33  fans  oublier  que  votre  approbation  fondée  & 
M  méritée  pour  eux  a  toujours  été  gratuite  pour. 
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moi  j  peut-être  même  m'expliquerois-je  avec 
plus  de  réferve,  (i  j'étois  encore  de  leur  nombre. 
33  Je  cedb  aujourd'hui  d'en  être  :  une  fanté 
aflfoiblie  &  peu  capable  déformais  des  effets 
qu'exige  l'art  que  j'exerçois  fous  vos  yeux  , 
me  réduit  à  une  retraite  précipitée  ,  mais  né- 
cefTaire.  Jefens  tout  ce  que  je  perds.  Meilleurs; 
accoutumé  depuis  quinze  ans  à  toutes  les 
preuves  de  votre  bienveillance  ,  j'en  reçois 
aujourd'hui  les  derniers  témoignages  :  per- 
mettez-moi de  les  regretter,  permettez -moi 
de  vous  en  marquer  la  reconnoilTance  la  plus 
vive  &  la  plus  fincere  ,  mon  cœur  en  eft  pé- 
nétré. Mais  ce  feroit  abufer  de  votre  bien- 
veillance généreufe  de  vous  entretenir  d'une 
perte  qui  ne  doit  être  fenhble  que  pour  moi  33. 
Le  Public  touché  de  la  fin  de  ce  compliment  , 
le  témoigna  par  les  applaudiiïements  les  plus 
triftes  qui  fembloient  engager  ce  digne  Comé- 
dien de  changer  de  réfolution  ;  mais  comme  les 
motifs  de  f^.  retraite  en  marquoient  la  néceffité, 
il  fut  généralement  regretté  comme  un  des  Ac- 
teurs les  plus  éclairés  &  les  plus  humbles  du 
Théâtre. 

Du  20  Mai.  Nous  défendons  très-exprefTé- 
ment  à  tout  Adeur  de  Actrice  de  faire ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiiTe  être  ,  aucune 
innovation  ,  ou  aucun  aâ:e  d'autorité  ;  d'ordon- 
ner aucune  dépenfe  extraordinaire  ,  ni  d'aug- 
menter les  anciennes  fans  les  avoir  propofées  à 
rafîemblée ,  &  fans  y  être  autorifé  par  une  dé  - 
libération  fignée  de  la  Troupe  ,  fous  peine  d'en 
être  pyfonnelle.ment  refponfables  ,  &  d'acquit- 
ter de  fes  propres  deniers  ,  ou  fur  la  part  qui 
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lui  fera  retenue  à  cet  effet  jufqu'à  due  concur- 
rence 5  toutes  les  dépenfes  ordonnées  fans  cet 
ade  d'autorifdtion.  Voulons  à  l'égard  dos  aflif- 
tants  ,  que  le  nombre  en  foit  réglé  par  la  Troupe  , 
conformément  à  ce  que  l'exécution  de  chaque 
Pièce  pourra  exiger.  , 

Signe ,  le  Duc  d'  A  u  M  o  N  T. 

Du  20  Mai  lyys».  Voulons  être  exadement 
inttruits  ,  tant  de  l'état  actuel  des  baux  des 
petites  loges  ,  que  des  changements  qui  y  arri- 
veront ^par  la  fuite  ;  nous  ordonnons  ce  qui 
fuit: 

1°.  Qu'il  fera  fait  à  l'Affemblée  un  état  des 
baux  aduels  ,  concernant  les  dates  defdits 
baux  ,  les  noms  des  locataires  ,  le  prix  des 
loges  ,  ce  qui  peut  être  dû  ,  &  généralement 
tout  ce  qui  regarde  l'état  acluel  defdites  loges  j 
2°.  Que  cet  état  fera  remis  au  fieur  Baron  , 
Caifiier  ,  qui  fera  chargé  à  l'avenir  du  recou- 
vrement des  deniers ,  &  d'en  rendre  compte  à 
l'Affemblée  tous  les  trois  mois  ; 

3°.  Que  ledit  heur  Baron  aura  pareillement 
foin  de  rendre  compte  à  l'Affemblée  de  tous 
les  baux  qui  hniront  ,  ik:  des  locataires  qui  fe 
préfenteront  pour  les  louer  ,  afin  d'en  fixer  le 
prix  ;  &  avant  qu'il  foit  pris  aucun  engagement  , 
les  Semainiers  nous  rendront  compte  du  tout  , 
&  recevront  nos  ordres  à  ce  fujet. 

^°.  Il  fera  donné  au  Contrôleur  communica- 
tion des  baux  ,  afin  qu'il  veille  à  leur  exécu- 
tion ,  fous  peine  d'en  répondre  en  fon  propre 
&  privé  nom. 

Signe  5  le  Duc  d'  A  u  :a  b  n  t. 

Du 
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État    des    Miliciens    qui    doivent     compojef 
COrcheJlre  de  la  Comédie  Franco ije  : 

Branche,  premier  yiolon  5  yoo  li Vi 
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Le  Répétiteur  fera  obligé  de  fe  trouver  à 
rOrcheftre,  &  d'y  fervir  comme  Violon. 

Il  eft  ordonné  aux  Comédiens  François  or^ 
dinaires  du  Roi  de  fe  conformer  à  l'état  ci- 
defllis ,  &  de  faire  aux  fieurs  PiJJot^  Chartler  8c 
Pdrr//z  une  penfion  annuelle  de  deux  cents  livres 
pour  chacun  ,  que  nous  leur  accordons  en  Coîi- 
fidération  de  leurs  longs  fervices. 

Signe,  le  Duc  d'  A  U  M  6  N  T» 

Le  23  Mal  lyyp  j  jour  de  la  rentrée  3  le 
Théâtre  s'ouvrit  parla  repréfentation  des  Troyerv 
nés  &  du  Legs>  Un  applaudilfement  général  U 

Tome  II  li  È 
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réitéré  avec  tranfport partit  au  lever  de  la  toile, 
à  l'afpeél  de  la  Scène  ,  devenue  libre  par  le 
retranchement  des  baluftrades.  Cette  heureufe 
innovation  defirée  depuis  li  long  temps  par  les 
Amateurs  du  Théâtre ,  &  par  feu  AI,  de  Vo. taire  , 
qui  en  connoiiïbit  plus  que  perfonne  l'impor- 
tance, &  dont  il  avoit  fait  plufieurs  fois  fentir 
la  néceiiité  dans  les  Préfaces  de  fes  Pièces  ,  eft 
la  plus  agréable  époque  de  l'Hiftoire  du  Théâtre. 
M.  \QQomit  de  Laur.  .  .  ,  dont  le  génie  eft  autant 
créateur  qu'éclairé,  perfuadé  combien  cette  ai- 
lance  de  la  Scène  ajouteroit  au  mérite  brillant 
des  chef- d'oeuvres  de  Corneille  ,  de  Racine  , 
&  des  Modernes  ,  &  rajeuniroit ,  s'il  eft  permis 
de  fe  fervir  de  cette  expreffion  ,  ceux  des  Dra- 
matiques les  plus  anciens  ,  envoya  une  fomme 
d'argent  aux  Comédiens  ,  fous  la  condition  qu'ils 
débarrafTeroient  pour  jamais  le  Théâtre  des  obf- 
tacles  qui  s'oppofoient  au  jeu  des  Adeurs,  &  à 
l'illufion  fi  propre  au  charme  de  la  repréfenta- 
tion.  Que  ne  m'eft-il  permis  d'ajouter  de  juftes 
éloges  pour  tout  ce  qu'on  doit  à  cet  Amateur 
éclairé  &  généreux  !  Je  ne  rappellerai  point  ici 
tous  les  avantages  que  la  Scène  a  retirés  de  ce 
changement  avantageux  ,  ainfi  que  du  Coftume 
introduit  deux  ans  auparavant;  ils  font  l'un  & 
l'autre  journellement  trop  de  plailir,  pour  qu'on 
ne  s'en  fouvienne  pas  éternellemenr  ,  avec  la 
reconoiftance  due  à  ceux  qui  les  ont  procurés. 

Ce  que  dit  feu  M.  de  Saint-  Foix ,  de  cette 
heureufe  innovation   dans  {ç,s  EJfais  hijloriques 
Jur  Paris  ,  Tome  7  ,  page  63 ,  eft  trop  fatisfaifant 
pour  ne  pas  le  placer  ici. 

Tout  Paris ,  dit-il ,  a  vu  avec  la  plus  grande 
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fatisfadion  en  175*5) ,  le  premier  de  nos  Théâ- 
tres, notre  Thcdtre  par  excellence,  tel  qu'on 
le  defiroit  depuis  fi  long  temps  ,  c'eft-à-dire  , 
délivré  de  cette  portion  brillante  &  légère  da 
Public  ,  qui  en  faifoit  l'ornement  &  l'embarras  ; 
de  ces  gens  du  bon  ton,  de  ces  jeunes  Offi- 
ciers ,  de  ces  Magiftrats  oififs  ,  de  ces  Petits- 
Maîtres  charmants  ,  qui  favent  tout  fans  rien  ap- 
prendre ,  qui  regardent  tout  fans  rien  voir  ,  qui 
jugent  de  tout  fans  rien  écouter  ;  de  ces  appré- 
ciateurs du  mérite  qu'il  méprifent ,  de  ces  pro- 
te<5reurs  des  talents  qui  leur  manquent,  de  ces 
amateurs  de  l'Art  qu'ils  ignorent.  La  frivolité 
françoife  ne  contraftera  plus  ridiculement  avec 
la  gravité  romaine.  Le  Marquis  de  *  *  fera 
placé  dans  l'éloignement ,  où  il  convient  qu'il 
foit  à'yîchiile ,  de  Ne'rejlan  ,  dû  Châeillon  ,  &c. 

Thalie  ,  au  Théâtre  François ,  a  le  maintien 
noble  &  décent;  elle  y  veut  é^s  Pièces  condui- 
tes ,  des  intrigues  ingénieufes ,  Aqs  fituations 
amenées,  une  fatyre  fine  &  délicate,  une  mo- 
rale naifTante  fans  molleiFe  &  fans  pefanteur , 
un  fiyle  qui  s'éloigne  autant  de  la  gravité  tragi- 
que ,  que  de  l'enjouement  forain.  Il  faut  avouer 
cependant  que  la  Mufe  de  la  Comédie  ne  con- 
ferve  pas  toujours  ce  caraétere  fur  la  Scène 
Françoife  ,  &  qu'elle  s'y  pefm.et  fouvent  àt^ 
farces  &  des  bouffonneries. 

Les  Comédiens  reçurent  le  2  Juin  de  cette 
année  ,  l'ordre  fuivant  des  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre.  Du  2  Juin  175*^,  l'in- 
tention du  Roi  étant,  Meflleurs ,  que  les  Spec- 
tacles celfent  les  Dimanches  &  les  Fêtes  pen- 
dant le  Jubilé,  qui   ouvrira  Lundi  prochain, 

Eij 
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vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  au* 
ordres  de  Sa  Majefté  pour  ce  qui  concerne  le 
votre;.  Je  fuis  ,  Mefiieurs  ,  votre  très-humble 
fer viteur  ,  Signe  ,  B  E  r  T  i  N. 

Le  Mercredi  i8  Juillet  de  la  même  année 
17 yp  ,  les  trois  nouvelles  Adirices  jouèrent  dans 
la  Tragédie  d'Iphigtnie  en  Aulide ,  la  demoifelle 
Cdmouche  rendit  le  rôle  de  Clitemnejîre  ;  la 
demoifelle  Dubois  ,  celui  à'Iphigénie  ;  Se  la  de- 
moifelle Rofalie  joua  Eriphile,  Ce  triple  eflai  de 
ces  nouvelles  Comédiennes  attira  le  plus  grand 
monde. 

Le  même  jour  après  la  fin  du  Speâacle  ,  la 
demoifelle  Fojfonier  ,  âgée  de  huit  ans  &  trois 
mois  danfa  avec  une  perfection  dans  le  Ballet, 
à  laquelle  on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  un  âge 
aulli  tendre.  Cette  aimable  enfant  étoit  l'élevé 
de  la  demoifelle  CarviLle ,  la  fille  d'une  à.es  bon- 
nes Danfeufes  de  l'Opéra ,  élevé  elle-même  du 
célèbre  Dupre  ^  tant  regretté  depuis. 

Du  2y  Juillet  lyyp.  Nous  ,  &c.  étant  infor- 
més que  les  archives  de  la  Comédie  Françoife 
font  depuis  long  temps  dans  une  grande  confu- 
lion  ,  &  ayant  reconnu  qu'il  eft  indifpenfable- 
ment  nécefFaire  d'y  rétablir  Tordre  &  l'arran- 
gement ,  avons  chargé  de  cette  opération  les 
fleurs  PréviUe  &  Blainville  ;  leur  ordonnons  en 
conféquence  de  rechercher  avec  foin  tous  les 
titres  ,  papiers  &  autres  pièces  forties  defdites 
archives  ,  qui  peuvent  être  entre  les  mains  des 
Comédiens  ou  autres  perfonnes  ,  &  de  les  y  re- 
mettre ;  de  prendre  une  connoiffance  exade  de 
tout  ce  qui  compofe  lefdites  archives  ;  de  pla- 
cer les  titres ,  papiers  &  autres  pièces  ,  dans 
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l'ordre  où  ils  doivent  être  ;  d'en  drefTcrun  état  ou 
inventaire  générai ,  clair  ,  détaillé  ;  de  faire  par 
écrit  toutes  les  notes  &  obfervations  qui  Icul' 
paroîtront  néceiïaires  :  &  après  ce  travail  fini , 
de  nous  en  rendre  compte. 

Signe  ,   le  Duc  d'  A  u  m  o  n  T. 

Hylas  &  îfmene ,  joli  Ballet ,  de  la  compod- 
tion  de  Bdlecour ,  alors  au  Théâtre ,  fut  exé-» 
cuté  pour  la  première  fols  aux  François  ,  le  p 
Septembre  de  la  même  année.  Ce  tableau  char- 
mant fit  le  plus  grand  plaifir.  Les  demoifelle:. 
Guimard  &  Alard  y  danferent  avec  des  grâces 
qui  leur  attirèrent  les  plus  grands  applaudiffe-. 
ments  toutes  les  fois  qu'elles  parurent  dans  ce 
Ballet, 

1760, 

Un  petit-neveu  du  grand  Corneille ,  fe  trou- 
vant dans  l'embarras  ,  n'héfita  point  à  en  faire 
confidence  aux  Comédiens  François  ;  inftruit 
qu'ils  font  naturellement  bienfaifants ,  il  ne  fe 
méprit  pas  ;  dès  que  la  Comédie  en  fut  iriRruite  , 
elle  accorda  d'une  voix  unanime  au  profit  du 
parent  de  ce  célèbre  Tragique ,  le  Lundi  30  Marx 
1760 ,  une  repréfentation  de  Rodogune ,  qui  fut 
fuivie  <ies  Bourgeoifes  de  qualité.  On  eut  à  cette 
occafion  la  preuve  que  l'on  eft  aufll  bientaifant 
dans  ce  fiecle  que  dans  le  précédent  :  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  diftingué  à  la  Cour  &  à  la  Ville  , 
s'emprefTa  de  groffir  la  recette  ,  en  abandonnant 
aux  Comédiens  leurs  loges  qui  furent  louées  trois 
fois  leur  valeur  ,  pour  qu'ils  en  tiraiTent  encore 
parti  poux  en  augmenter  la  rétribution. 

E  iij 
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La  Demoifelle  Grancival,^emmQ  de  l'excellent 
Comédien  de  ce  nom  ,  qui  brilloit  alors  fur  la 
Scène  ,  ie  retira  à  la  clôture  de  cette  année 
1760.  On  a  long- temps  regretté  fa  perte;  elle 
mettoit  dans  fon' Jeu  un  naturel  &  une  nobleiTe 
qui  lui  attiroient  de  continuels  applaudiiTements. 

Le  2  Juin  de  la  même  année,  les  Comédiens 
donnèrent  pour  la  première  fois  les  Philofophes , 
Comédie  de  M.  Palijfot,  Jamais  Pièce  n'a  tant 
fait  de  bruit ,  n'a  tant  été  applaudie ,  &  ne  s'efl 
tant  attiré  de  critiques  ;  la  foule  fut  toujours 
prodigieufe  &  bruyante,  tant  qu'elle  parut  au 
Théâtre. 

Le  ij"  du  même  mois  &  de  la  même  année  ,^ 
le  (leur  Vejlris  ,  choifi  pour  la  compofitioii 
à^s  Ballets ,  débuta  par  un  de  fa  façon  ,  inti- 
tulé Ariane  dans  Cljle  de*"^  ^  dans  lequel  danfa 
unj  pas  de  deux  Mademoifelle  A  lard ,  qui  y  fut 
très-applaudie,  ainfi  que  le  Compofiteur. 

Le  26  Juillet  1760 ,  les  Comédiens  donnè- 
rent pour  la  première  fois  VEcoJfoife  ,  Comédie 
du  célèbre  ^o//^/>^  ;  jamais  Pièce  n'a  fait  plus  de 
bruit  ,  ni  n'a  été  plus  fuivie ,  &  eiTuyé  tant  de 
critiques  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que,  mal- 
gré l'envie  ,  elle  eft  toujours  revue  avec  la  même 
admiration  &  le  même  plaifir. 

1761. 

Pendant  l*été  de  1161  ,  l'on  donna  à  Cholfy 
plufieurs  Spectacles  dans  l'un  defquels  Made- 
moifelle Dangeville  joua  le  rôle  de  la  Comteffe 
dans  les  M.eurs  du  temps.  Le  feu  Roi  à  cette 
occafîcn  lui  fit  donner  une  boîte  avec  fon  por- 
trait.  Mademoifelle    Clairon^  qui    avoit;  jou^ 


DU  Théâtre  FrAkçois.  71 

dans    la  Tragédie  ,    obtint  la    même    grâce. 

A  la  fin  des  Voyages  &  des  Speftacles  de 
Choify  ,  Mademoifelle  Dangevilk  reçut  encore 
une  nouvelle  marque  àts,  bontés  du  Roi  ;  c'étoit 
une  bague  d'un  fort  beau  diamant  blanc. 

Deux  jours  après  ,  les  vers  fuivants  furent 
adrefles  à  cette  admirable  Adrice  : 

A  Mademoifelle  Dangeville. 

Grands  &  petits  faifeurs  de  vers, 

Qui  ,  pour  illuftrer  Dangeville  , 

En  avez  rempli  l'univers, 
A  votre  ardeur ,  il  s'offre  un  champ  fertile  > 
Le  Roi  vient  en  ce  jour  de  lui  faire  un  préfent 

D'un  diamant. 
Ce  bienfait  fignalé  va  produire  un  volume  : 

Mais  Rimailleurs,  ou  beaux-efprits. 

Croyez-moi ,  quittez  votre  plume  ,. 

Il  en  dit  plus  que  vos  écrits. 

1752. 

Le  27  Mars  1762  ,  jour  de  la  clôture  du  Théâ- 
tre, dans  le  temps  que  les  Comédiens  jouoient 
le  premier  Ade  de  Sémiramis ,  plufieurs  voix  du 
fond  du  Théâtre  crièrent  au  jeu  ^  au  feu  :  l'épou- 
vante futfoudainc&  terrible,  des  flots  de  Specta- 
teurs effrayés  cherchèrent  à  échapper ,  &  ren- 
verferent  les  portes  &  les  cloifons  ;  ceux  qui 
étpient  dans  l'Amphithéâtre  fautèrent  dans  le 
Parterre,  &  ceux-là  efcaladerent  le  Théâtre: 
les  femmes  des  loges  s'y  précipitèrent  ;  tout  étoit 
dans  la  plus  horrible  confufion  ;  &  il  en  feroit 
fans  doute  réfulté  bien  des  malheurs,  fi  cet  effroi 
général  eutcontinuéi  heureufement  qu'un  Adeur 

E  iv 
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accourut  fur  le  Théâtre ,  d'où  il  apprit  que  îo 
leu  écoit  éteint;  qu'il  n'avoit  été  produit  que  par 
une  bougie  allumée  qu'une  Adrice  avoit  laiiTée 
fur  une  chaife  en  fortant  de  fa  loge  ;  la  De- 
moifelle  Dumenil  qui  s'étoit  trouvée  mal,  reparut 
\m  moment  après  ^  &  le  calme  fuccéda  de  fuite 
aux  terreurs  dont  on  avoit  été  avec  tant  de  raifon 
épouvanté. 

MM.  les  Semainiers  tiendront  la  main  à  l'exé- 
cution des  Règlements ,  pour  les  Affemblées  du 
Lundi ,  où  il  eft  défendu  de  traiter  d'aucune 
affaire  pendant  le  répertoire  ;  &  dans  le  cas  où 
il  y  auroit  quelques  répétitions  indifpenfablcs , 
elles  ne  feront  faites  qu'après  le  répertoire;  de 
même  fi  quelqu'un  s'abfente  pendant  ledit  ré- 
pertoire, il  perdra  alors  fon  droit  de  préfence, 
&  ce,  conformément  aux  Règlements,  les  Se- 
rnainiers  en  étant  refponfables  en  leur  propre  & 
privé  nom.  Du  24-  Mai  1762.  Signé ,  LA  FertÉ. 

Le  17  Juin  1762  ,  M,  de  Cre'billon ,  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  Cenfeur  Royal,  célèbre  pour 
le  tragique  ,  mourut  à  neuf  heures  du  foir,  âgé 
de  quatre-vingt-huit  ans  &  fix  mois  ;  il  fut  enterré 
le  Samedi  ip  au  foir  dans  l'Eglife  de  Saint-Ger- 
vais.  Le  Mardi  6  Juillet,  les  Comédiens  lui  firent 
faire  un  Service  à  Saint  Jean-de-Latran  ,  où 
tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  diftingué  par 
le  rang  ou  pour  le  goût  des  Belles-Lettres  ,  Rit 
invité  par  les  Comédiens,  &  y  afiîfta  j  ainfiqueles 
Membres  des  Académies  &  des  Corps  littéraires. 
On  ne  donne  point  ici  l'extrait  de  Thiftoire  de 
ce  grand  Tragique ,  on  ne  feroit  que  répéter  des 
çloges  multipliés  à  l'infini. 

Du  12  Août  1762,  des  raifons  particuliereîî 
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exigeant  que  M.  Marin  eût  la  faculté  de  pou- 
voir faire  entrer  pendant  quelque  temps  en- 
core une  pcrfonne  à  la  Comédie  ,  il  efl:  ordonné 
aux  Comédiens  &  au  Contrôleur  qui  efi:  à  la 
porte ,  de  laifTer  entrer  à  chaque  Comédie  ce- 
lui qui  fera  chargé  d'un  billet  de  M.  Marin  , 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Signe ,  le  Maréchal  Duc  de 
Richelieu. 

Le  22  Août ,  lydl ,  la  Demoifelle  Camouche , 
Adrice ,  aufli  jolie  qu'intelligente  pour  toutes 
fortes  de  rôles ,  mourut  âgée  de  dix-neuf  ans  :  elle 
promettoit  beaucoup.  Les  Comédiens  lui  tirent 
faire  un  Service  à  Saint  Sulpice,  fa  ParoifTe  où 
elle  fut  inhumée  le  i".  Septembre. 

Du  2p  Août  17(52.  Etant  informés  du  peu 
d'exaditude  de  la  plupart  des  Comédiens  à  fe 
trouver  aux  répétitions  indiquées ,  foit  par  le 
répertoire  ,  foit  par  les  Semainiers  ,  nous  or- 
donnons auxdits  Semainiers  de  faire  à  Tavenir; 
plus  exadement  leur  devoir  ,  fous  peine  de 
punition  très-févcre  ;  en  conféquence  il  eft  or- 
donné très-expreflément  auxdits  Semainiers  de 
s'arranger  entr'eux  ,  pour  qu'un  des  trois  fe 
trouve  toujours  à  la  répétition  ,  où  ledit  Semai- 
nier mettra  à  l'amende  de  fix  livres  l'Adeur  ou 
l'Adrice  qui  arrivera  un  quart  -  d'heure  après 
l'heure  de  la  répétition  indiquée  ;  douze  livres  , 
lorfque  la  répétition  fera  commencée  ;  Se  vingt- 
quatre  livres ,  lorfqu'on  n'y  viendra  point  du 
tout.  Lefdites  amendes  feront  mifes  en  fequeflre  , 
pour  être  difpofées  fuivant  nos  ordres.  Le  Se- 
mainier aura  foin  de  remettre  à  l'Intendant  des 
Menus  une  lifte  des  amendes  ,  afin  qu'il  puifTe 
punir  plus  févérement  ,  en  cas  de  récidive. 
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Dans  le  cas  où ,  par  une  tolérance  condam- 
nable ,  le  Semainier  feroit  grâce  de  Tamende  , 
ou  n'en  auroit  pas  rendu  compte  ,  il  fera 
condamné  perfonnellement  en  cent  livres 
d'amende. 

Défendons  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  être  ,  qu'il  foit  fait  aucune  répétition 
pendant  le  temps  des  Afîemblées ,  &  fur- tout 
pendant  le  temps  du  répertoire  ;  ordonnons  au 
furplus  aux  Semainiers  ,  fous  peine  de  puni- 
tion pécuniaire  &  corporelle ,  de  fuivre  littérale- 
ment les  ordres  qui  leur  font  prefcrits  par  nos 
Règlements  à  la  tenue  des  AfTemblées,  où  tout 
le  monde  doit  être  occupé  de  l'objet  du  réper- 
toire des  Pièces  qu'il  convient  de  remettre  pour 
le  plus  grand  avantage *de  la  Troupe  ;  les  Se- 
mainiers ,  en  conféquence  ,  auront  foin  de  faire 
prendre  place  à  tout  le  monde  ,  afin  que  les  af- 
faires foient  traitées  avec  l'ordre  &  la  décence 
d'ufage  dans  tous  les  Corps. 

Dans  le  cas  des  Pièces  à  remettre  fur  le  ré- 
pertoire 5  dès  que  l'avantage  de  la  Troupe  s'y 
trouvera  ,  elles  ne  feront  pas  moins  jouées  y 
quand  bien  même  ceux  qui  auroient  eu  les 
rôles  en  chef  ne  pourroient  pas  jouer  ,  enten- 
dant que  les  doubles  trouvent  par-là  le  moyen 
de  s'exercer. 

Signe,  le  Maréchal,  Duc  DE  RiCHELiEU. 

Du  1 1  Décembre  1762.  Nous  avons  approuvé 
la  délibération  faite  en  notre  préfence  d'afligner 
un  jour  de  chaque  femaine ,  pour  y  tenir  un 
Cornue  ,  dans  lequel  feront  traitées  toutes  les 
affaires  de  la  Troupe ,  pour  en  rendre  compte 
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aux  Affemblées  générales ,  où  elles  feront  déci- 
dées en  dernier  reflbrt. 

Ledit  Comité  compofé,  pour  ce  moment-ci, 
du  vœu  unanime  de  toute  la  Troupe ,  des  fieurs 
Annand  ,  ^ réville  ,  le  Ka'in  ,  Paulin  ,  Bellccoiir  , 
Blainville^  &  des  Demoifelles/^w/nf/z//,  Clairon 
ik  Gaiijfin. 

Le  premier  Semainier  fera  toujours  le  Préfi- 
dent  né  dudit  Comité  ;  il  fera  fait  un  regiftre 
où  toutes  les  affaires  dudit  Comité  feront  por- 
tées à  mi-marge  ,  &  la  décifion  fera  écrite  à 
côté ,  à  l'AfTemblée  générale.  Du  22  Décembre 
1752. 

i"/^!?',  le  Duc  D  E   Duras. 

A  la  clôture  de  cette  année  1762 ,  le  fieur 
GrandvalQ^\x.\.i  le  Théâtre  :  il  excelloit  dans  le 
haut  comique.  Sa  retraite ,  peut-être  trop  pré- 
cipitée ,  affligea  les  Amateurs  du  Théâtre  ;  il 
remonta  fur  la  Scène  depuis  ,  comme  il  fera 
dit  dans  fon  lieu. 

1755. 

Du  8  Janvier  1763.  Il  efl:  défendu  aux  Co- 
médiens François  de  faire  aucun  changement  à 
Tavenir  dans  le  répertoire  ,  fans  que  les  Se- 
mainiers ne  rendent  compte  fur  le  champ  des  . 
raifons  qui  auroient  déterminé  lefdits  change- 
ments ,  à  peine  de  punition  qui  aura  également 
lieu  fur  lefdits  Semainiers  ,  fi  ,  par  une  tolérance 
condamnable  ,  ils  dilTimuloient  les  vraies  raifons 
d'un  changement  de  Pièces. 

Secondement ,  à  l'avenir  ,  il  ne  fera  diftribué 
aucune  Pièce  remife  ,  fans  qu'au  préalable  les 
Semainiers  n'en  aient  prévenu  leur  Supérieur. 
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Trolfîé,mement ,  un  des  trois  Semainiers  fera 
chargé  de  rendre  compte  par  écrit  de  tout  ce 
qui  fe  paiïe  dans  les  AfTemblées  ,  foit  ralative- 
ment  aux  affaires  particulières  de  la  Troupe  , 
foit  au  répertoire. 

Signé,  le  Duc  de  Duras. 

Du  3  Mars  1763.  Le  Contrôleur  de  la  Co- 
médie Françoife  préviendra  le  fieur  Barnaud , 
qu'il  ne  jouira  plus  de  fes  entrées  gratuites  à  la 
Comédie  Françoife  ,  &  que  lorfquil  aura  af- 
faire avec  quelque  Comédien  ,  il  prendra  d'au- 
tres heures  que  celles  du  Théâtre. 

Signé ,  Le  Duc  DE  Duras. 

Le  14  Mars  1763  ,  M.  Favan  mit  au  Théâtre, 
à  l'occafion  de  la  Paix  ,  une  Comédie  en  un 
Ade  ,  intitulée  V Anglais  k  Bardeaux ,  qui  fut 
jouée  pendant  le  Carême  ,  &  c'efl  la  dernière 
où  Mademoifellc  Dangeville  ait  paru  fur  le  Théâ- 
tre de  Paris.  Elle  réufîît  beaucoup  ;  mais  fon 
fuccès  fut  interrompu  par  la  quinzaine  de  Pâque. 
On  voulut  la  remettre  quelque  temps  après  la 
rentrée  ,  &  Mademoifellc  Dangeville  fut  vive-' 
ment  follicitée  d'y  jouer  fon  Rôle  à  la  reprife. 
Elleavoit  obtenu  fa  retraite  ,  &  étoit  bien  réfolue 
de  ne  pas  reparoître  fur  le  Théâtre  ;  mais  comme 
il  s'agiifoit  d'une  Pièce  nationale  oii  l'on  célé- 
broit  une  Paix  defirée  ,  &  un  Roi  cher  à' fon 
Peuple  ,  elle  confentit  à  rejouer  pour  cette  feule 
occafion  ,  mais  à  condition  de  n'en  retirer  au- 
cune rétribution.  Quand  elle  parut ,  les  accla- 
mations furent  d'autant  plus  grandes  ,  qu'on 
çfpçroit  qu'elle  ne  rénfleroit  pas  à  cet  accueil 
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flatteur  ,  &  au  vœu  général  du  Public  ;  mais 
elle  fut  inébranlable» 

Cette  Pièce  étoit  fuivie  d'un  DivertifTement  ; 
voici  le  Couplet  que  feu  M.  l'Abbé  de  .  .  ijtuon 
fit  pour  Mademoifelle  Dangeville  ,  à  la  reprife  : 

Quoique  la  retraite  me  plaife  , 
Je  reviens  pour  chanter  mon  Roi  : 
C'eft  le  bonheur  d'une  Françoife, 
Pcrfonne  ne  l'eft  plus  que  moi. 
Du  feniiment  c'eft  une  dette. 
Pour  la  payer  ,  je  reparois  j 
Et  de  tout  mon  cœur  je  répète* 
Vive  le  Roi»  vive  la  Paix, 

Le  Samedi  14  Avril  1765  ,  jour  de  la  clô- 
ture du  Théâtre ,  les  Demoifelles  Gaujfm,  Dan- 
geville ,  &  le  fieur  I)augeville  ,  frère  de  cette 
féconde  Adrice  ,  quittèrent  le  Théâtre  avec  le 
regret  général  de  tous  ceux  qui  en  font  les  Ama- 
teurs, On  trouvera  dans  le  compliment  que  pro- 
nonça le  fieurZ)<zz/^érv^/,  à  cette  clôture,  l'éloge 
fans  flatterie  des  talents  fupérieurs  de  ces  deux 
aimables  Aâirices  fi  difficiles  à  remplacer.  La 
mort  de  la  première  n'a  pas  fait  oublier  les 
fiens  ;  la  féconde  ,  heureufement  vivante  (  1780  ), 
ne  fe  montre  jamais  qu'on  ne  la  regrette  fincé- 
rement.  Je  ne  puis  m'empécher  d'ajouter  dans 
cet  Abrégé ,  qu'il  a  été  un  temps  où  je  jouif- 
fois  du  bonheur  de  l'admirer  ;  qu'elle  m'a  tou- 
jours paru  fimple  ,  modefte ,  même  timide  ,  mal- 
gré fes  talents  fupérieurs  ,  au  point  qu'elle  s'en 
défioit  toutes  les  fois  qu'elle  étoit  chargée  de 
Rôles  nouveaux  ;  mais  ce  qui  m'a  toujours  paru 
admirable  en  elle ,  c'eft  que  vivant ,  pour  ainû 
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dire  ,  dans  le  centre  de  la  cabale  ,  elle  détef- 
toit  les  tracaiïeries  ,  &  n'a  même  jamais  été 
foupçonnée  d'aucune  ;  au  contraire  ,  quand  on 
hafardoit  ,  devant  elle  ,  de  tomber  fur  quel- 
ques-unes de  fes  camarades  ,  elle  en  prenoit  tou- 
jours le  parti  ,  &  les  juflifioit  avec  autant  de 
chaleur  que  d'efprit. 

J'aidit  plus  haut,  que  cette  refpedable  Adrice 
s'étoit  retirée  à  la  clôture  de  1763  ;  M.  le  Duc 
de  Duras ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre , 
alors  en  exercice  ,  la  foIHcita  vivement  de  jouer 
encore  quelques  Rôles  au  Voyage  de  Fontaine- 
bleau de  la  même  année  ,  en  lui  faifant  enten- 
dre qu'elle  feroit  une  chofe  agréable  au  Roi  ; 
un  pareil  motif  ne  pouvoit  manquer  de  la  dé- 
terminer ,  &  Sa  Majefté  en  fut  fi  contente ,  qu'elle 
lui  accorda  de  nouveaux  bienfaits  qu'elle  n'avoit 
pas  demandés. 

1764. 

Du  6  Avril  1764.  Nous  ,  &c.  ,  ordonnons 
aux  Comédiens  François  de  cefTer  leurfequeftre 
&  d'en  compofer  un  nouveau. 

Signes  ,  le  Maréchal,  Duc  de  Richelieu, 
&  le  Duc  DE  Duras. 

Du  22  Avril  1764..  Les  Comédiens  François 
fe  mettront  incelTamment  à  l'étude  de  U  Magie 
de  V Amour ,  &  fe  conformeront  à  la  diftribu- 
tion  des  Rôles  que  je  leur  envoie. 

Signe  y  le  Duc  de  Duras. 
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Aclcurs  de  la  Magie  de  l'Amour ,  Comédie  : 

LOPHILETTE,       Mlle.  Dollgny. 

^  Ç   Mlle.   Lut  y  ,  \     , 

D  o  R I S ,  I  j^iji^^  ^ J/  ^  j  alternativ. 

DoRIMENE,  Mlle.  iE-finay, 

LiGDAMAs,  le  fleur  yko/^'. 

Scieurs  de  Sidney  ,  Comédie  : 

SiDNEY,  le  fieur  Beltecour, 

Rosalie,  Mlle.  Préville, 

HamiLton,  \q  CiQUT  GrandvaL 

D  u  M  o  N  T  ,  le  (leur  Préville» 

Henri,  Jardinier,        le  fieur  Paulin, 
Mathurine,  M.[\q,  Luiy. 

En  cas  que  Jes  Dames 
Bellecour  ou  le  Kain  ne 
prennent  point  ce  Rôle. 

Du  23  Avril  1754.  L'intention  de  Sa  Majedé 
étant  que  les  doubles  &  nouveaux  Sujets  de 
la  Comédie  Françoife  puifTent  fe  rendre  utiles 
&  perfectionner  leurs  talents  ,  il  eft  ordonné 
aux  Comédiens  François  de  laifTer  jouer  les 
nouveaux  les  Mardis  &  les  Vendredis  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  doubles  s'arrangeront  entr'eux 
pour  le  choix  d'une  Pièce  ,  qu'ils  joueront ,  foit 
le  Mardi ,  foit  le  Vendredi  ;  le  plus  ancien  d'en- 
tr'eux  fera  le  choix  de  la  Pièce  qu'il  defirera 
jouer  pour  la  première  femaine  ,  le  fécond 
indiquera  celle  de  la  femaine  fuivante  ,  afin  que 
ceux  qui  auront  des  Rôles  à  apprendre  puiffent 
fe  tenir  prêts   à  jouer  de  femaine   en  -femaine. 
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Les  nouveaux  en  uferont  de  même  pour  le 
jour  qu'ils  devront  jouer  ,  8c  ordonnons  aux 
anciens  de  fe  tenir  prêts  aux  Rôles  dont  ils  feront 
chargés ,  pour  que  lefdites  Pièces  puiflent  être 
jouées  ,  &  aux  Semainiers  d'y  tenir  la  main  , 
&  de  rendre  compte  de  ce  qui  pourroit  arriver 
de  contraire  au  préTent  Règlement. 

Signes  ,  le  iMaréchal ,  Duc  DE  RiCHELlEf , 
&  le  Duc  DE  Duras. 

Du  23  Avril  1764  ,  Nous  . . .  &c.  ,  étant 
inftruits  du  tort  réel  que  fait  à  la  Cour  ,  tant  re- 
latif même  aux  intérêts  de  la  Troupe ,  qu'au 
fervice  du  Public  ,  î'abfence  de  certains  Sujets; 
Nous  avons  téglé  &  arrêté  par  le  préfcnt ,  fous 
le  bon  plaifîr  de  Sa  Majefté  ,  que  tout  Sujet  reçu 
à  part,  ou  à  appointement,  qui  fe  fera  mis  par 
fa  faute  dans  le  cas  de  s'abfenter  pendant  deux 
ou  trois  mois  ,  fera  privé, pendant  ledit  temps, 
des  émoluments  de  fa  part ,  portion  de  part  ou 
appointement. 

Ordonnons  de  plus  aux  Semainiers  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  du  Règlement  ci -devant 
donné  pour  faire  jouer  les  Adeurs  nouveaux, 
&  ceux  à  appointements  deux  fois  par  femaine; 
&  de  rendre  compte  aux  fieurs  Intendants  des 
Menus ,  des  raifons  qui  auroient  pu  y  porter 
obftacle  ,  afin  de  nous  en  inftruire  ,  ou  l'infor- 
mer-pareillement  par  écrit,  des  différentes  af- 
faires qui  fe  feront  traitées  aux  Affemblees  , 
lorfqu'il  n'aura  pu  y  affifter. 

Signes,  le  Maréchal,  Duc  de  Richelieu, 
&  le  Duc  DE  Duras. 

Du  23  Avril  1764. ,  fur  les  reprcfentations 

qui 
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qui  nous  ont  été  faites  au  fujet  du  trop  grand 
nombre  d'entrées  de  perfonnes  qui  entrent  gratis 
à  la  Comédie  Françoife  ,  il  fera  drefîe  incef- 
famment  un  état  contenant  toutes  les  autres  , 
avec  des  raifons  motivées  fur  chacune  d'elles  , 
lequel  fera  remis  au  lieur  Intendant  des  Me- 
nus ,  pour  nous  en  rendre  compte  ,  &  ctre 
par  nous  ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 

Signe  ,  le  Maréchal ,  Duc  DE  Richelieu  , 
^  le  Duc  DE  Duras. 

I*.  Que  tous  les  Vendredis  il  folt  mis  une 

Pièce ,  où  il  y  aura  toujours  deux  nouveaux 
fujets  employés  à  jouer.  Ordonnons  aux  Semai- 
niers d'en  rendre  compte  ; 

2".  De  tenir  la  main  à  ce  qu'aucune  Pièce  ns 
foit  diftribuée  fans  qu'auparavant  la  diftnbutlon 
projetée  ne  nous  ait  été  communiquée  ,  nous 
réfervant  d'y  faire  les  changements  que  nous 
jugerons  à  propos  pour  le  bien  du  fervice  ; 

3°.  Que  les  Demoifelles  d::  ^-"fj'  &  Fanicr  fe 
tiendront  prêtes  à  jouer  alternativement  l'em- 
ploi des  Soubrettes  ;  remettre  tout  de  fuite  la 
Aïagie  de  t Amour. 

Signe' ,  le  Duc  de  Dujras. 

1765-. 

Le  i^  Février  1765*  ,  les  Comédiens  don- 
nèrent la  première  repréfentation  du  Sisge  de 
Calais ,  Tragédie  de  feu  M.  de  BeUoy,  L'enthou* 
fiafme  avec  lequel  elle  fut  applaudie  pendant 
dix-neuf  repréfentations  ,  dont  la  dernière  fuc 
celle  de  la  clôture  du  Théâtre  ,  au  lieu  de  di« 

Tome  ///.  F 
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minuer ,  alla  toujours  en  augmentant.  Tant  que 
la  Pièce  fut  jouée  ,  l'Auteur  fut  demandé  à 
grands  cris.  Quelle  que  fût  la  répugnance  de  feu 
M.deBclIoy  ,  naturellement  timide,  il  fut  obligé 
de  paroître  quatre  fois.  L'affluence  fut  toujours 
{]  grande  ,  qu'il  arriva  un  jour  que  partie  du 
Public  ne  pouvant  entrer  à  la  Comédie  ,  les 
portes  en  étant  trop  fièrement  gardées  ,  les 
plus  hardis  en  efcaladerent  un  jour  le  balcon 
avec  àQS  cordes  ,  &  entrèrent  fans  qu'on  pût 
les  en  empêcher  ;  tant  que  les  repréfentations 
durèrent ,  Taffluepce  fut  toujours  fi  nombreufe  , 
que  la  falle  n'a  jamais  pu  contenir  la  moitié  de 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour  y  prendre  place. 
Les  loges  étoient  toujours  louées  quinze  jours 
d'avance. 

Ce  qui  eft  encore  très  -  flatteur  pour  l'Au- 
teur de  cette  Pièce  célèbre  ,  c'eft  qu'elle  eut 
rhonneur  d'être  jouée  trois  fois  devant  le 
Roi  ,  la  Reine  ,  &  toute  la  Cour  ,  qu'il  fut 
accueilli  de  Leurs  Majeftés  &  de  la  Famille  Royale; 
que  la  Reine  lui  dit,  entre  beaucoup  de  chofes 
flatteufes  ,  qu'il  avoit  bien  peint  les  âmes  fran- 
çoifes  ;  que  le  Roi  ,  après  lui  avoir  accordé  la 
permiflîon  de  lui  dédier  fa  Pièce,  lui  fit  donner, 
par  le  Contrôleur-Général  ,  une  médaille  d*or 
du  poids  de  vingt-cinq  louis ,  &  une  gratifica- 
tion de  cent. 

Cette  Pièce  avoit  eu  un  fuccès  trop  brillant , 
pour  ne  pas  être  continuée  à  la  rentrée  du 
Théâtre  ;  aufli  fut-elle  affichée  la  veille  &  le 
jour  ou  l'on  devoit  en  donner  la  vingtième  re- 
préfentation  ;  mais ,  par  un  incident  imprévu  & 
inattendu  ,  les   Comédiens  chargés  des   Rôles 
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principaux  ne  fe  trouvèrent  point  arrivés  à  l'heure 
oii  Ton  devoit  s'habiller  pour  commencer  j  le 
Semainier  chargé  de  la  police  du  Spediacle  > 
confondu  de  ne  les  point  trouver  dans  leurs 
loges  ,  rafTeniibla  ceux  qui  fe  trouvèrent  fous 
fa  main  ,  &  les  obligea  de  tenir  une  Alîemblée 
à  la  hâte.  Quel  parti  pouvoient-ils  prendre, 
les  principaux  Adeurs  manquant  ,  à  l'excep^ 
tion  de  la  Demoifelle  Clairon  ,  qui  ,  ne  parti-» 
cipant  en  rien  aux  motifs  qui  les  tenoient  ab-^ 
fenrs  ,  s'étoit  préparée  à  entrer  fur  la  Scène  ? 
Ne  fâchant  à  quel  parti  recourir ,  ils  chargèrent 
un  d'entr'eux  ,  à  l'ouverture  de  la  toile  ,  d'an* 
noncer  que  ne  pouvant  abfolument  jouer  U 
Siège  de  Calais  ,  ils  alloient  donner  le  Cid  ;  les 
huées  les  plus  vives  &  les  plus  humiliantes  fuc* 
cédèrent  ,  avec  la  plus  grande  indignation  à 
cette  annonce  ,  avec  le  reproche  formel  aux 
Comédiens  d'ofer  manquer  au  Public  ôc  même 
au  Roi. 

Quel  parti  pouvoient  prendre  les  Comédiens  , 
après  un  événement  aulîî  malheureux  qu'il 
étoit  inattendu  ?  Celui  de  baiiTer  la  toile  ,  de 
faire  rendre  l'argent  aux  bureaux  ,  &  de  fe 
rendre  eux  -  mêmes  tous  en  prifon  comme 
coupables ,  quoiqu'ils  ne  le  fuiTent  pas.  C'eft  c^ 
qu'ils  firent  ,  hors  la  Demoifelle  Clairon  ,  qui, 
ne  croyant  pas  être  compromife  ,  puifqu'elle 
s'étoit  trouvée  prête  à  paroître  fur  la  Scène  ^ 
s'en  retourna  chez  elle  ,  en  déplorant  le  fort  de 
fes  camarades  ;  mais  le  lendemain  un  Exemc 
de  Police  vint  l'arrêter  chez  elle  ,  &  la  cûn- 
duifit  au  For-l'Evêque  ,  oii  elle  refta  autant 
que  les  Comédiens  qui  l'avoient  précédée» 
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Piquée  ,  autant  que  Tinnocence  peut  l'être  , 
de  fe  voir  punie  comme  coupable ,  fe  trouvant 
innocente  ,  elle  n'eut  pas  plutôt  recouvré  fa 
liberté ,  qu*elle  donna  fa  démiHïion  à  la  Cour 
avec  fierté.  Elle  en  fut  punie  par  Taccepta- 
tion  ,  &  elle  fe  retira.  Qui  en  a  fouffert  ?  Le 
Public ,  en  perdant  une  des  meilleures  Aârices 
pour  le  tragique,  qui  eut  été  jufques-là. 

Ceux  qui  fréquentoient  habituellement  le 
Speétacle  François  ,  irrités  par  une  cabale 
odieufe  qui  travailloit  fourdement  à  les  révolter 
contre  les  Comédiens  ,  en  aggravant  continuel- 
lement leurs  prétendus  torts  ,  furent  bien  fur- 
pris  ,  quand  ils  furent  informés  des  vraies  rai- 
fons  qui  y  avoient  donné  lieu  ,  &  qu'ils  ap- 
prirent que  bien-loin  que  les  Comédiens  euffent 
eu  en  vue  de  manquer  au  Public  dans  ce  qui 
avoit  eu  rapport  à  la  ceffation  des  repréfenta- 
tions  du  Siège  de  Calais ,  ils  en  avoient  été  dé- 
fefpérés  eux-mêmes  ,  &  que  jugeant  de  là  que 
Ton  ignoroit  la  vraie  caufe ,  ils  feroient  cenfés 
coupables,  tandis  que  jufques-là,  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  d'entr'eux  qui ,  jufqu'à  ce  malheu- 
reux jour,  n'eût  tenté rimpoiïible  pour  lui  plaire, 
en  travaillant  fans  relâche  à  acquérir  de  nou- 
veaux talents;  enfin,  défefpérés  de  la  continua- 
tion de  fa  mauvaife  humeur  ,  ils  recoururent 
au  feul  moyen  qui  pouvoit  les  juftifier ,  &  leur 
mériter  grâce  :  ce  ne  pouvoit  être  qu'en  dévoi- 
lant un  myftere  que  la  Comédie  n'avoit  pas  cru  de- 
voir publier,  n'étant  point  dans  l'ufage  de  dévoiler 
les  fecrets  de  leurs  affemblées  ;  mais  n'ayant 
pas  d'autres  moyens  dans  ce  cas ,  pour  faire  re- 
venir les  mal-intentionnés,  ils  rendirent  public^ 
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par  rimpreflion  ,  un  Mémoire  qui  anéantiflbit 
les  fauffes  imputations  dont  ils  avoient  été  ca- 
lomniés ;  il  portoit  en  fubftance  : 

Que  le  fieur  Dubois ,  Tun  de  leurs  cama- 
rades ,  s'étant  déshonoré  par  une  procédure  in- 
tentée contre  lui  par  le  fieur  Benoît,  Chirurgien 
Privilégié  du  Roi ,  dont  les  Mémoires  répandus, 
dans  le  monde  l'accufoient ,  avec  des  preuves 
fans  réplique  ,  de  ne  l'avoir  point  payé  des 
traitements  d'une  maladie  vénérienne ,  dont  le- 
dit Chirurgien  avoit  fourni  les  remèdes  ,  & 
d'avoir  ofé  foutenir  qu'il  l'avoit  fait  ;  lefdits  Co- 
médiens ,  inquiets  des  bruits  défavantageux  qui 
couroient  contre  leur  camarade  ,  avoient  fup- 
plié  leur  Supérieur  de  tirer  au  clair  la  manœuvre 
dont  ledit  Dubois  étoit  accufé;  &  en  cas  que 
lefdites  imputations  déshonorantes  fuflent  fon- 
dées ,  de  vouloir  bien  le  congédier  ,  le  fentiment 
unanime  de  la  Comédie  étant  de  ne  plus  jouer  avec 
cet  Afteur ,  s'il  n'en  étoit  point  lavé.  Le  réfultat 
de  l'enquête  faite  par  ordre  du  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre ,  n'ayant  lai/Té  aucun 
doute  fur  ce  point ,  le  fentiment  de  raffemblée 
delà  Comédie  fur  ce  fujet,  fut  :  qu'aucun  d'eux 
ne  pouvoit  jouer  avec  ledit  Dubois  fans  parta- 
ger fon  déshonneur.  Le  lO,  cette  délibération 
fignée  de  vingt-deux  d'entr'eux ,  fut  portée  au 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  fupplié 
en  même  temps  d'ordonner  que  le  Rôle  que 
jouoit  ledit  Dubois  dans  le  Siegâ  de  Calais  fut 
donné  à  un  autre  ;  perfuadés  que  l'ordre  en  fe- 
roit  expédié  le  lendemain  ,  ils  fs  préparèrent 
pour  le  jour  fuivant  1 3 ,  à  l'ouverture  du  Théâ- 
tre i  mais  quel  fut  leur  accablement ,  lorfque 
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ledit  ordre,  qu'ils  attendoient  ce  jour -là  dans 
la  matinée  ,  n'arriva  qu'à  une  heure  après  midi , 
avec  celui  de  jouer  avec  ce  même  Dubois  le 
jour  même  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  ordonné 
autrement! 

Les  Comédiens  ont  avoué  dans  ce  moment, 
que  ce  coup  de  foudre  inattendu  les  troubla  au 
point ,  qu'ils  ne  furent  d'abord  que  réfoudre  ,  ne 
s'étant  trouvé  dans  cemoment  que  cinq. On  répète 
çncore  qu'ils  firent  avertir  leurs  camarades  de  fe 
trouver  à  l'afTembléeàriffue  de  dîner ,  dans  la  vue 
de  les  engager  à  fe  foumettre  aux  volontés  du 
Supérieur  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  obtenu  le 
renvoi  defiré  ;  mais  que  lorfqu'à  l'heure  indi- 
quée, \q^  Adeurs  principaux  de  la  Pièce,  hors 
Mademoifelle  Clairon ,  &  eux  ne  s'y  trouvant 
pas ,  &  ne  pouvant  alors  rien  réfoudre  ,  ils  re- 
mirent le  comité  à  l'heure  où  les  abfents  dé- 
voient fe  trouver  dans  leurs  loges  pour  s'ha- 
biller ;  mais  étant  dit  que  leurs  précautions  fe- 
roient  inutiles  ,  à  ladite  heure  perfonne  ne  s*y 
trouva  :  tout  ce  qu'on  put  réfoudre  dans  cette 
extrémité ,  fut  d'annoncer  au  Public,  après  ToU' 
verture  du  Théâtre ,  l'impoflibilité  oii  fe  trou- 
voit  la  Comédie  de  repréfenter  le  Siège  de 
Calais.  Il  a  été  dit  plus  haut  ce  qui  en  réfulta, 
&:  combien  le  Public  en  fut  indigné. 

On  a  dit ,  dans  l'article  précédent ,  les  motifs 
de  îa  retraite  de  la  Demoifelle  Clairon  à  la  clô- 
ture du  Théâtre  en  1766,  On  ajoutera  ici  qu'elle 
en  donna  pour  prétexte  ,  que  fa  foible  fanté  ne 
iui  permettoit  plus  d'y  refter  :  il  étoit  naturel 
à.   honncte  j-    ç'eft    ce   qui  la    lui  fit   aççQ3> 
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Je  ne  dois  point  finir  cet  article  fans  rappeîler 
rhonneur  que  le  célèbre  Carie  yanloo  fit  à  cette 
fameufe  Adrice  ,pour  les  éloges  qu'on  lui  donna 
dans  les  premières  repréfentations  de  Me'de'e  ;  il 
fe  trouva  à  la  dernière,  voulant  en  juger  par  lui- 
même  j  il  fut  fi  pénétré  de  la  fupériorité  de  fon 
jeu  ,  qu'au  lieu  de  fe  mettre  à  table  à  fon  retour  , 
il  fut  s'enfermer  dans  fon  cabinet ,  &  n'en  (ortit 
qu'après  avoir  efquiflé  la  Scène  où  Mademoi- 
felle  Clairon  fe  dérobant  à  la  vengeance  de  fon 
époux  ,  après  avoir  égorgé  fes  enfants  &  mis  en 
cendre  le  Palais  de  Creon ,  paroit  fur  fon  char , 
éclairée  de  fon  funcfte  flambeau.  L'habile  Peintre 
qui  avoit  faifi  à  la  repréfentation  les  cruelles  paf- 
fions  qui  s'étoient  peintes  dans  ce  moment  hor- 
rible  fur  le  vifage   de  cette  lubîime  Adrice , 
devina  dans  le  jeu  terrible  de  fes  traits  le   dé- 
vorant alliage  du  crime  &  des  remords  qui  la 
déchiroient  ;  aufii  tous  les   Amateurs   convin- 
rent, lorfque  ce   tableau  fut  expofé  ,  qu'après. 
avoir  faifi  la  par£iite  refTemblance  de  Mademoi- 
felle  Clairon  ,  malgré  tant  de    motifs   violents 
pour  l'échapper,  il  l'avoit  peinte  telle  qu'elle  avoit 
paru  dans  la  Scène  ;  ce  qui  étoit  le  comble  de 
l'art  &  de  la   profondeur  du  génie.  Un   grand 
homme  ne  produit  jamais  de  morceau  digne  de 
l*admiration  générale,  que  l'envie  irritée  n'ima- 
gine des  moyens  pour  la  diminuer.  La  figure  de 
/^/i ,  inférieure  à  celle  de  Médée  ^  fut  le  pré- 
texte de  la  critique  ;  mais  un  ingrat ,  un  perfide 
ne   s'annonce-t-il   pas   d'abord  fous   un  afpe(fl 
ignoble?  D'ailleurs  étoit-il  naturel  qu'on  le  dé- 
peignît fous   un    mafque  plus   héroïque  ?  Que 
pouYoit   Jafon   contre  le  pouvoir  de   Médée,  ? 
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Quel  que  fût  Ton  héroïfme  &  la  nobfefTe  de  fâ 
figure,  n'étoit-il  pas  un  perfide  ?  Ses  torts  envers 
fa  bienfaitrice  ne  méritoient-ils  pas  le  mépris 
général  ?  Mais,  malgré  ces  prétendus  défauts  ,  ce 
tableau  fera  toujours  l'admiration  des  gens  de 
goût,  &  fera  connoître  à  la  poftérité  le  Peintre 
&  la  célèbre  Actrice  qui  en  étoient  le  fujet. 

1765. 

En  conféquence  de  l'Article  II  du  Règlement 
des  Comédiens  François ,  arrêté  par  MM.  les  pre- 
miers Gentilshommes  delà  Cham.bre  ,  le  premier 
Juillet  1766 ,  fix  Comédiens  f.;rent  nommés  pour 
former  un  comité  ,  à  l'effet  de  veiller  &  de 
répondre  de  tout  ce  qui  pourroit  être  de  con^ 
traire  au  fervice  de  !a  Cour ,  du  Public ,  &  aux 
intérêts  de  la  Comédie. 

Ceux  qui  furent  nommés  en  conféquence , 
furent  les  ficurs  d:  Bellecour^  de  PrevilUy  Brifard^ 
Mole ^  Daubeival y  DalinvaU 

1767. 

Le  premier  Février  i7<57,  il  fut  permis  de 
propofer  une  Soufcription  au  profit  du  fieur 
Mole ^  pour  la  repréfentation  d'un  Speâcacle  qui 
fut  bâti  exprès  dans  la  maifon  qu'occupoit  le 
Baron  JEf-laioru,  à  îa  barrière  de  Vaugirard. 
Elle  fut  de  flx  cents  billets  ad  libitum  ,  à  un 
louis  au  moins  chacun.  Le  jour  indiqué  fut  le 
Jeudi  15)  Février  1767.  La  Tragédie  de  Zel-- 
mire  de  M.  de  Bclloy  ,  &  la  Comédie  de  V Epoux 
parfupercheriey  furent  jouées  fupérieurement.  On 
n'en  fera  point  ctonréjcn  apprenant  que  le  fieur 
h  Kain  rendit  le  Rôle  principal ,  &  que  la  De* 
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moîfelle  Clairon,  quoique  retirée ,  y  remplit  celui 
qu  elle  rendoit  avec  tant  de  dignité  quand  elle 
repréfentoit  avant  fa  retraite.  Le  concours  fut 
prodigieux  &  la  recette  au  gré  de  l'Adeur. 

En  1767  la  fanté  des  fieurs  Alole  &  Pre'ville 
les  ayant  empêchés  pendant  quelque  temps  de 
continuer  leur  fervice ,  le  Public  qui  leur  rend 
la  juftice  qui  leur  efl:  due,  en  marqua  fon  in- 
quiétude à  chaque  annonce  des  Pièces  du  len- 
demain ,  en  demandant,  avec  intérêt,  de  leurs 
nouvelles.  Le  fieur  y^/^// ayant  reparu  au  Théâtre 
le  10  Février,  &le  Cicvr  Pre'viLe  le  ^28  du  même 
mois,  ils  furent  accueillis  l'un  &  l'autre  avec 
la  plus  vive  fatisfadion ,  &  les  acclamations  les 
plus  réitérées. 

I7(5p. 

En  I7(5p  la  Demoifelle  la  Motte ,  qui  Jouoit 
avec  fuccès  les  Rôles  de  caraftere  ,  depuis  près  de 
vingt  années ,  &qui  s'étoit  retirée  en  1735) ,  mou- 
rut à  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Voici  quatre 
vers  qui  parurent  lorfqu'elle  commença  à  jouer 
les  Rôles  qu'elle  a  remplis  jufqu'à  fa  retraite  : 

Ld  Mone  rend  fi  finement 
Tous  les  Rôles  qu'elle  débite  , 
Qu'on  croit  qu'elle  a  réellement 
Le  caraftere  qu'elle  imite. 

Mademoifelle  la  Chajfaigne  remplit  adluelle- 
ment  (1780)  cet  emploi  ,  &  promet  qu'avant 
peu  elle  s'en  tirera  auffi-bien  que  fa  chère  tante; 
elle  a  trop  d'agrément  &  d'efprit  pour  n'en  pas 
fentir  l'importance. 

Le  fieur  /^i^/rt^in^,  nouvellement  reçu  pour  le 
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tragique  &  le  haut  comique,  mourut  dans  la 
même  année  :  les  ConnoiflTeurs  l'ont  regretté  ; 
on  avoit  tout  lieu  d'efpérer  de  Tes  talents. 

1770. 

A  la  clôture  du  Théâtre  en  1770,  il  fut  fermé 
pour  toujours  dans  l'emplacement  qu'il  occu- 
poit  alors,  par  les  repréfentations  des  Comédies 
de  Beverley  &  du  Sicilien,  La  recette  fut  de 
douze  cents  cinquante   livres. 

L'ouverture  de  celui  des  Tuileries  ,  où  le 
Roi  fit  pafler  alors  fes  Comédiens ,  en  atten- 
dant que  la  Salle  nouvelle  ordonnée  au  Faux- 
bourg  Saint-Germain  fût  bâtie  ,  fe  fit  le  21 
Avril  1770,  par  la  Tragédie  de  Phèdre ,  qui  fut 
fuivie  du  Médecin  malgré  lui.  Cet  heureux  chan- 
gement avoit  été  annoncé  dans  le  compliment 
de  la  clôture  l'année  précédente ,  prononcé  par 
Dauhcrval  ;  après  en  avoir  fait  connoître  Tavan- 
tage,  il  ajouta:  «  Il  eft  temps  que  les  mânes 
5» de  Corneille,  de  Racine  &  de  Molière  viennent 
33  contempler  les  changements  dont  ce  Théâtre 
«  eft  fufcefptible  ,  &  nous  dire  :  Voilà  le  Temple 
■iioii  nous  aimons  à  être  honorés  ". 

Cette  repréfentation  fut  une  àts  plus  bril- 
lantes &  à.Q,s  plus  fuivies  de  ce  fiecle  :  les  deux 
Pièces  furent  jouées  fupérieurement  ;  l'Aélricè 
qui  rendoit  le  Rôle  principal  dans  la  Tragédie 
fut  fublime  &  parfaitement  fécondée  ,  auflljes 
applaudiflfements  furent-ils  donnés  avec  tranf- 
port. 

Dans  le  compliment  que  le  fieur  Dalainval 
prononça  dans  ce  jour  heureux ,  il  débuta  de 
cette  manière  :  ce  le  Théâtre  François  touche 
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5»  enfin  à  l'époque  flatteufe  qu'il  pouvoit  efpérer, 
«  Le  Gouvernement  daigne  fixer  un  moment  Ton 
5>  attention  fur  lui ,  &  s'occuper  des  moyens  de 
5>  faire  élever  un  monument  digne  des  chef- 
"  d'oeuvres  des  hommes  de  génie  qui  vous  ont 
53  fait  hommage  de  leurs  veilles.  . .  Il  eft  temps 
33  que  le  Théâtre  national  jouifFe  des  avanta- 
"  ges  qui  viennent  d'être  accordés  au  lyrique; 
33  il  eft  temps  que  les  mânes  de  Corneille  ,  de 
>3  Racine  &  de  Molière  viennent  contempler 
35  les  changements  dont  ce  Théâtre  eft  fufcep- 
33  tible ,  &  nous  dire  :  voilà  le  Temple  où  nous 
33  aimons  à  être  honorés  ;  il  eft  temps  enfin  de 
33  faire  cefîèr  les  reproches  très-fondés  (^qs  au- 
33  très  Nations  jaloufes  de  la  gloire  de  la 
33  nôtre ,  &c.  33. 

1772. 

Le  30  Novembre  1772 ,  un  Jeune  homme 
placé  à  rOrcheftre  ,  du  côté  des  Violons  , 
s'écria  à  haute  voix  auftî-tôt  que  la  toile  fut  levée 
en  fe  tournant  du  côté  du  Parterre;  «  Meilleurs, 
33  écoutez-moi ,  je  vous  prie  :  je  fuis  l'Auteur 
33  d'une  Comédie  intitulée  le  Suborneur  ;  elle  a 
33  été  applaudie  par  des  gens  de  goût ,  cepen- 
33  dant  les  Comédiens  de  ce  Théâtre  en  ont 
33  refufé  la  lefture  ,  pour  s'éviter  la  peine  de 
33  l'apprendre  &  de  la  jouer  33.  A  peine  ce  jeune 
imprudent  eut-il  prononcé  cette  tirade ,  que  le 
Parterre  demanda  à  grands  cris  réitérés  le  Subor-» 
neur ;  la  Garde  qui  c:oit  accourue  en  impofa  , 
arrêta  l'Orateur ,  &  l'on  apprit  en  fortant  de  U 
Comédie  ,  qu'il  avoit  été  conduit  au  For- 
TEvêque, 
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Dans  une  Alfemblée  tenue  à  la  fin  de  cette 
année  1772  ,  il  fut  arrêté  qu'on  joueroit  à 
l'avenir ,  tous  les  Jeudis  de  chaque  femaine ,  une 
Comédie  de  Molïcre ,  &  que  les  Rôles  en  fe- 
roient  remplis  par  les  premiers  Adeurs. 

1775- 

Pendant  Tannée  1773  ,  M.  le  Dauphin  8c 
Madame  U  Dauphine  ont  fouvent  honoré  de 
leur  préfence  nos  Spectacles  :  la  Cofhédie  Fran» 
çoife  en  a  joui  le  plus  fouvent.  A  l'une  des  re- 
préfentations  du  Siège  de  Calais  qui  avoit  été 
ordonnée,  le  Prince  applaudit  beaucoup  ces  deux 
vers  : 

Rendre  heureux  qui  nous  aime,  eft  un  fi  doux  devoir  \ 
Pour  te  faire  adorer,  tu  n'as  qu'à  le  vouloir. 

On  a  remarqué  combien  M.  le  Dauphin  &  Ma- 
dame la  Dauphine  ont  été  touchés  de  tous  les 
endroits  qui  défignent  leur  bienfaifance  ,  &  fur- 
tout  leur  attachement  pour  la  perfonne  facrée 
du  Roi.  Après  la  Pièce  ,  l'Auteur  leur  ayant 
été  préfenté  ,  il  eut  l'honneur  d'en  recevoif 
les  compliments  les  plus  gracieux^ 

1774. 

Madame  la  Dauphine  ,  la  ComtefTe  eie  Pro  - 
vence  &  les  Dames  qui  l'accompagnoient  s'étant 
rendues  un  jour  incognito  à  la  Comédie ,  fe  pla- 
cèrent dans  la  loge  des  premiers  Gentilhommes 
de  la  Chambre  qui  eft  aux  fécondes  ,  pour  n'être 
point  reconnues  ;  mais  n'ayant  pas  tardé  à  l'être, 
le  Public  en  marqua  fa  joie  par  des  acclama- 
tions réitérées,  M.  Dorât  ^  qui  en  fut  témoin  , 
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faifit  cette  favorable  occafion  pour  faire  fa  cour  ; 
après  s'y  être  préparé  dans  le  foyer ,  il  alla  fe 
placer  à  la  porte  de  la  loge  des  premiers  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  ,  &  lorfque  Madame 
U  Dauphine  en  fortit ,  il  lui  préfenta  les  vers 
qui  fuivent: 

Quoi  !  fous  un  nuage  envieux  , 
Croyez-vous,  auguAe  D auphine ^ 
Pouvoir  vous  cacher  en  ces  lieux  ? 
Lorfque  Venu»  defcend  des  Cieux , 
On  fcnt  l'influence  divine 
De  fon  afpe£l  majeftueux  : 
Et  lorfque  vous  trompez  les  yeux , 
Le  cœur  des  François  vou«  devine. 

Un  fourire  agréable  &  des  marques  de  bonté 
de  la  part  de  cette  adorable  Princeffe ,  furent 
le  prix  flatteur  qui  récompenfa  M.  Dorât  de 
cette  marque  de  fon  hommage  refpeftueux. 

Le  Samedi  30  Avril  1774 ,  le  Théâtre  fut 
fermé ,  comme  tous  ceux  de  la  Capitale ,  par  un 
ordre  fupérieur ,  au  quatrième  Aête  de  la  Tra- 
gédie qu'on  jouoit ,  à  caufe  des  Prières  de  qua- 
rante heures  qui  venoient  d'être  ordonnées,  à 
caufe  de  l^extrêmité  où  fe  trouvoit  le  Roi  ce 
jour-là.  Ils  relièrent  fermés  pendant  quarante 
jours ,  à  caufe  de  la  mort  de  Sa  Majefté. 

A  la  première  repréfentation  de  la  Tragédie 
de  Gabriel  de  Vergy  de  M.  de  Bellay ,  imprimée 
fept  ans  auparavant ,  la  Dame  P^ejiris  qui  jouoit 
le  Rôle  principal ,  rendit  avec  tant  de  vérité  & 
de  fenfibilité  le  cinquième  Ade  épouvantable 
par  fon  horrible  dénouement ,  qu'une  partie  des 
femmes  ,  des  premières  ,  fécondes  loges ,  & 
quelques  hommes  fe  trouvèrent  mal  &  furent 
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obligés  de  fortir  de  leurs  places  pour  prendre 
Tair  &  être  fecourus  ;  ce  qui  eut  lieu  de  même 
aux  repréfentations  fuivantes  de  cette  Pièce. 
Voyez  ce  qu'un  Anonyme  écrit  à  cette  occa- 
fion  au  Dire(5teur  du  Journal  de  Paris ,  N".  ic^y  _> 
page  III. 

1777. 

Le  Vendredi  2S  Février  1777  ,  les  Comé- 
diens, informés  que  la  Demoifelle Dwnen'd  fouf- 
froit  dans  fa  fortune ,  fe  rappellant  avec  recon- 
noiiïance  combien  elle  avoit contribué  à  la  leur, 
par  fa  célébrité,  donnèrent  à  fon  profit,  la  Tra- 
gédie de  Tancrede  ,  qui  fut  fuivie  des  Faujfes 
Infidélités.  La  recette  répondit  au  defir  que 
fes  anciens  camarades  avoient  tous  de  la  con- 
vaincre de  leur  tendre  amitié  pour  fa  perfonne. 

Le  4,  Mai  de  la  même  année  ,  l'Empereur 
fe  trouva  à  la  repréfentation  ^(E.dipe  ,  de  M»  de 
Voltaire.  Au  premier  Ade ,  Jocufie  ayant  dit 
ces  vers  : 

.     .     .    Ce  Roi ,  plus  grand  que  fa  fortune  , 

Dédaignoit ,  comme  vous  ,  une  pompe  importune  : 

On  ne  voyoit  jamais  marcher  devant  fon  char  , 

D'un  bataillon  nombreux  le  faftueux  rempart  ; 

Au  milieu  des  Sujets  foumis  à  fa  puiflance. 

Comme  il  étoit  fans  crainte ,  il  marchoit  fans  défenfe  ; 

Par  l'amour  de  fon  peuple  ,  il  fe  croyoit  gardé. 

Le  Vendredi  3  Oélobre  1777  ,  le  fieur.  de 
Larrive ,  après  avoir  joué  dans  \ Orphelin  de  la 
Chine  le  Rô'e  de  Gengis  ,  vint  annoncer  après 
la  Pièce,  Zaïre  pour  le  Samedi  fuivant.Une  voix 
feule  du  Parterre  s'écria,  n  y  joue  pas.  Ce  cri 
indigna  toute  la  falle.    L'audacieux  craignant 
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d'être  arrêté ,  s'appercevant  que  les  foldats  de 
garde  fendoient  la  prefTe  ,  fut  afTez  heureux  de 
s'efquiver.  Le  Public  voulant  réparer  l'affront 
fait  au  Comédien  fi  injuftement ,  le  demanda  à 
cri  réitéré  avant  qu'on  commençât  la  petite  Piecei 
le  fieur  Larrive  fut  obligé  de  reparoître  ,  &  le 
Parterre  &  toutes  les  loges  le  reçurent  avec  les 
plus  grandes  acclamations.  Voyez  la  Lettre  écrite 
aux  Auteurs  àw  Journal  de  Paris,  à  cette  occa- 
sion y  N°.  276  5  page  3. 

Le  22  Oâiobre  de  la  même  année  ,  la  Demoi- 
felle  Sainvai  l'aînée  a  joué  pour  la  première  fois  le 
Rôle  de  Mérope ,  dans  la  Tragédie  de  ce  titre. 
Les  partifans  de  cette  Adrice  ont  foutenu  qu'il 
n'avoit  jamais  été  mieux  joué  :  fans  les  démentir 
ceux  de  Mademoifelle  Dumenil  prétendent  que 
celle  -  ci  y  mettoit  moins  d'explofion  ,  mais 
qu'elle  étoit  plus  égale  &  moins  monotone. 

Le  Lundi  15"  Décembre  1777,  les  Comé- 
diens jouèrent  pour  la  première  fois  Mujlapha 
&  Zemglr ,  Tragédie  de  M.  de  Champfort.  Cette 
Pièce  avoit  été  jouée  deux  fois  à  Fontainebleau 
&  à  la  Cour  en  1776,  où  elle  eut  un  fi  grand 
fuccès  que  l'Auteur  fut  accueilli  avec  diftinc- 
tion  par  le  Roi  &  la  Famille  Royale  :  elle  n'en 
a  pas  eu  un  moins  brillant  à  Paris.  La  Dame 
t-^ejlris  a  rendu  le  Rôle  principal  avec  une  vérité 
&  une  noblelle  qui  lui  ont  mérité  pendant  le 
cours  des  repréfentations  ,  les  plus  nombreux 
applaudiflements  ;  le  fieur  Brifard  &  les  princi- 
paux Adeurs  les  ontauffi  toujours  partagés. 

1778. 

Le  Lundi  8  Février  1778,  le  célèbre  Ac- 
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teur  le  Kain  mourut.  Voyez  Kain  ,  à  la  lettï* 
K ,  dans  le  Diclionnaire  des  Acteurs, 

Le  Lundi  i6  Février  1778  ,  les  Comédiens 
donnèrent  au  profit  d'un  parent  du  grand  Cor- 
neille ,  dont  la  fortune  foufiroit  alors ,  une  re- 
préfentation  de  Cinna,  Cette  Tragédie  fut  fuivie 
de  la  petite  Pièce  du  Rendei-vous,  La  recette 
fut  de  fix  mille  quatre  cents  foixante  -  deux 
livres. 

Feu  M.  de  Voltaire  fut  le  premier  des  admi- 
rateurs de  ce  célèbre  Tragique  qui  donna  l'exem- 
ple de  la  bienfaifance  pour  les  defcendants  de 
ce  grand  homme  ;  il  fut  à  peine  informé  que 
celui-ci  étoit  dans  le  befoin  ,  qu'il  donna  une 
dot  à  la  fille  du  jeune  Corneille  qui  époufa  le 
fieur  Dupuis ,  auquel ,  par  fon  crédit ,  il  procura 
un  établiiïement  au(îî  avantageux  qu'honorable; 
mais  ce  parent  de  Corneille  étant  devenu  veuf 
&  s'étant  remarié  ,  fa  fortune  s'évanouit  &  fon 
fils  fe  trouvant  dans  la  mifere ,  les  Comédiens 
toujours  fenfibles  &  reconnoifiants,  demandèrent 
la  permiilion  de  lui  être  utile  &  difputerent  en- 
tr'eiix  à  qui  en  prendroit  foin  ,  en  attendant  que 
fon  fort  fût  changé  ;  le  fieur  Larrive  logé  com- 
modément ,  rem.porta ,  reçut  la  mère  &  le  fils 
ch2Z  lui ,  où  il  fe  fit  honneur  de  les  traiter  aulîî- 
bien  que  s'ils  euffent  été  fes  propres  parents» 

Tout  ce  qui  intérelfe  la  gloire  de  feu  M.  de 
Voltaire,  dont  j'ai  été  honoré  de  Teftime ,  &  je 
pourrois  dire  de  l'amâtié  pendant  près  de  qua- 
rante ans  ,  m'eft  cher  &  fenfible  ;  à  la  veille  moi- 
même,  relativement  à  mon  âge  avancé  (quatre- 
vingts  ans  ) ,  de  le  fuivre  ,  fans  doute  dans  peu , 
le  peuple  indulgent  qui  a  toujours  admiré, ce 

grand 
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grand  homme  ,  ne  me  faura  fûrcment  point  mau- 
vais gré  de  terminer  cet  Abrégé  par  des  traits  qui 
confirment  de  plus  en  plus  la  réputation  du  Poète 
célèbre  qui  a  tant  fait  honneur  à  la  France  &  aux 
jbelies-L.et[res% 

Le  Lundi  16  Mars  1778,  les  Comédiens 
jouèrent  pour  la  première  fois  la  Tragédie 
û'ircne  ,  de  ce  grand  homme  ,  fuivie  de  la  petite 
Comédie  du  fumeur.  Le  bruit  courut  quelques 
jours  auparavant  que  des  amis  affidés  de  l'Au- 
teur,  après  avoir  été  chez,  lui  deux  fois  aux  ré- 
pétitions de  cette  Pièce  ,  avoient  tenté  de  l'en- 
gager à  la  retirer,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
léufsît  pas.  Le  Public,  encore  plus  connoifîeur 
qu'eux  ,  cafTa  leur  arrêt  ;  applaudit  la  Tragédie 
avec  autant  de  tranfport  que  d'enthounafme  ; 
trouva  le  Dialogue  vif,  ferré  ;  la  Poéhe  har- 
monleufe  ,  touchante  ;  la  marche  parfaitement 
théâtrale  ;  enfin  la  Tragédie  d'un  grand  hom- 
me ,  que  la  poftérité  admirera  infailliblemenc 
tant  que  le  bon  goût  exiftera. 

La  Reine  ,  la  Famille  Royale ,  les  Princes  8c 
les  PrincelTes  du  Sang ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  à  la  Cour,  honorèrent  de  leur  pré- 
fence  les  repréfentations  de  cette  Pièce  ,  tant 
qu'elles  durèrent.  Dans  l'enthoufiafme  qui  tranf- 
portoit  le  Public  ,  il  regrettoit  de  n'être  pas  à 
portée  d'adrefTer  à  TAuteur  préfent ,  Tes  hom- 
mages ;  à  ce  défaut  ,  il  en  rendit  à  Madame 
Denis  fa  nièce  ,  toutes  les  fois  qu'elle  parue 
aux  repréfentations  de  cette  Pièce. 

Enfin  ,  informé  que  ce  précieux  Poëte  étoît 
malade  ,  il  en  demanda  ,  avec  chaleur ,  dès  nou- 
velles   à    l'Aéteur    Momyel  ,    lorfqu'il    parut 

Tome  Illt  G 
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pour  l'annonce  du  lendemain.  Sa  réponfe  fut  : 
que  M.  de  Voltaire  ne  Je  ponoit  pas  aujfi-hien 
que  les  Comédiens  le  dejiroient pour  le  plaijïr  du  Pu- 
blic &  pour  leurs  Intérêts.  Ce  Poëte  fi  cher  à  fa 
Nation  &  aux  Amateurs  de  la  bonne  Littéra- 
ture du  goût  exquis ,  crachoit  alors  le  fang  & 
changeoit  à  vue  d'œil. 

Cependant ,  le  30  Mars  1778  ,  ce  Poëte  tant 
chéri  ,  dont  l'état  languifTant  affligeoit  tout 
le  monde,  autant  que  les  Amateurs  du  Théâtre, 
fe  trouvant  beaucoup  mieux  ,  voulut  jouir  de  la 
douceur  d'être  préfent  à  la  fixieme  repréfcnta- 
tion  de  fa  Tragédie  sirène.  Un  nombre  de  iz^ 
amis  &  de  Littérateurs  ,  en  étant  inftruits  ,  al- 
lèrent l'attendre  dans  la  Cour  des  Tuileries  , 
oiÀ  le  bruit  de  fa  venue  avoit  attiré  une  foule 
prodigieufe  de  monde  ;  ils  n'entrevirent  pas 
plutôt  fon  carroffe  ,  qu'ils  volèrent  au-devant, 
fuivis  d'une  partie  de  ceux  qui  l'attendoient  auflî 
avec  la  même  impatience  :  l'équipage  ne  fut  pas 
plutôt  arrêté  à  la  porte  de  la  Comédie  ,  qu'il  fut 
environné  ,  &  M.  ^^  Voltaire  applaudi  avec 
tranfport  ;  pendant  cet  enthoufiafme  général  , 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à  côté  de  la  portière  , 
l'ouvrirent ,  avancèrent  les  bras  ,  faifirent  cette 
chère  idole  ,  &  ,  fans  lui  donner  le  temps  de 
fe  reconnoître  ,  l'enlevèrent  ,  &  la  portèrent 
jufqu'à  l'efcalier  par  lequel  il  falloit  que  M.  de 
Voltaire  pafsât  pour  fe  rendre  à  fa  loge.  A. peine 
s'y  fut-il  montré  ,  que  des  Spéculateurs  innom- 
brables qui  l'attendoient  ,  firent  éclater  leur 
joie  &  le  raviffement  de  le  voir ,  par  des  accla- 
mations qui  n'ont  jamais  eu  d'égales  ;  pendant 
que  le  Poëte  ,  tranfporté  de  ces  preuves  tou- 
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claantes  &  fenfîbles  du  plaifir  que  caufoit  fa  pré- 
fence ,  tàcholt  d'en  exprimer  fa  reconnoiffance 
par  des  faluts  à  droite ,  en  face  &  à  gauche  ;  le 
Comédien  Brifard  ,  qui  favoit  attendu  à  la 
porte  de  fa  loge  ,  faifit  ce  moment  favorable, 
entra  à  Timprovifte  ,  lui  mit  fur  la  tête  une 
couronne  de  lauriers.  A  cet  afpeâ  ,  la  Salle 
entière  fait  éclater  fon  approbation  &  fa  joie 
par  les  acclamations  les  plus  vives  &  les  plus 
réitérées  :  dans  ce  moment  ,  Al.  de  Voltaire 
étourdi  ,  &  pour  ainli  dire  ,  honteux  de  cet 
^^zç.s  d'honneur ,  s'écria ,  en  fe  laillant  couler 
à  terre  :  laijft^-moi  ;  vouLe:^-vous  donc  ma  mon  ? 
&  ôta  la  couronne  ;  la  toile  fe  leva  heureufe- 
ment  au  moment  que  les  perfonnes  qui  l'envi- 
ronnoient  ,  le  relevèrent  &  le  remirent  à  fa 
place,  la  Pièce  commençant  dans  ce  moment  , 
Ion  célèbre  Auteur  l'écouta  avec  l'attention 
qui  lui  étoit  ordinaire  ,  &  applaudit  lui-même 
aux  endroits  où  les  Adeurs  &  les  Adrices  ren- 
doient  fupérieurement  leurs  Rôles.  Les  Speâa- 
teurs  ,  qui  ne  le  perdoient  pas  de  vue  ,  le  fe- 
condoient  par  des  battements  de  mains  réitérés. 
La  Tragédie  finie  ,  fon  admirable  Auteur ,  après 
s'être  entretenu  agréablement  avec  les  perfonnes 
qui  Tenvironnoient  dans  fa  loge  ,  fe  préparoit 
à  en  fortir  ,  lorfqu'un  fpeclacle  inattendu  ,  au 
lever  de  la  toile ,  excita  de  nouvelles  acclama- 
tions &  les  applaudiffcments  les  plus  vifs  ;  ils 
étoient  bien  fondés  :  le  bufte  de  M.  de  Voltaire- 
fe  vit  placé  au  milieu  du  Théâtre  ,  environné 
de  tous  les  Adeurs  &  Adrices  vêtus  en  habit 
de  gala  ,  ayant  tous  une  couronne  de  lauriers 
à  la  main  :  chacun  d'eux  les  placèrent  à  leur 

Gij 


100  ABRéGÉ  DE  l'Histoire 
tour  fur  la  tête  de  ce  Poëte  immortel.  Tant  que 
dura  cette  inauguration  chérie,  la  Salle  de  tous  les 
cotés  retentit  de  fuffrages  unanimes  :dès  que  ces 
hommages  eurent  été  rendus  à  ce  bufte  chéri, 
la  Dame  Vejlrïs  s'avança  fur  les  bords  du  Théâ- 
tre 5  un  papier  à  la  main  ;  mais  l'enthoufiafme 
continuant  par  des  acclamations  réitérées  & 
continuelles  ,  elle  fut  long-temps  fans  pouvoir 
parler  :  enfin  le  calme  ayant  fuccédc  par  une 
jufte  curiofité  ,  l'Adrice  lut  à  haute  voix  ces 
vers ,  compofés  à  la  hâte ,  dans  le  Foyer  ,  par 
M.  le  Marquis  de  S aim-Marc ,  trop  connu  par  fon 
goût  &  par  fes  jolis  Ouvrages  ,  pour  ajoutei 
rien  de  plus. 

Aux  yeux  de  Paris  enchanté. 

Reçois  en  ce  jour  un  hommage 

Que  confirmera  d'âge  en  âge 

La  févere  poftérîté. 
îfon  ,  tu  n'as  paj  befoin  d'atteindre  au  noir  rivage 
Pour  jouir  de  l'honneur  de  l'immortalité  j 

Voltaire  ,  reçois  la  couronne 

Que  l'on  vient  de  te  préfenter  ; 

Il  cft  beau  de  la  mériter  , 

Quand  c'eft  la  France  qui  la  donne. 

La  Salle  applaudit  avec  tranfport  ce  brillant 
éloge  ,  &  en  exigea  la  répétition.  En  vérité , 
quelqu'honneur  qu'on  ait  rendu  à  M.  iie  P^oltaire 
dans  fa  patrie  &  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope ,  pendant  fa  vie  ,  ce  jour  aflurément  en  a 
été  le  plus  beau  &  le  plus  glorieux. 

Un  Horloger  ,  Artifte  célèbre  ,  nommé 
M.  Haiiré ,  Sculpteur  ,  élevé  de  M.  le  Moine , 
qui  fe  trouva  ce  jour-là  à  l'inauguration  dont 
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on  vient  de  rendre  compte  ,  en  fut  fi  péné- 
tré ,  qu'en  rentrant  chez  lui ,  il  en  efquifla  fur  le- 
champ  le  deflin  ,  &  ne  cefla  point  les  jours 
fuivants  de  travailler  à  l'exécution  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  achevée  ;  il  l'enrichit  enfuite  d'un© 
pendule  qu'il  avoit  fait  faire  exprès  ;  le  tout  fe 
trouva  d'un  fini  parfait  ;  tous  les  gens  de  goût 
en  étant  infiruits  furent  le  voir,  &  admirer  cher 
lui  ce  chef-d'œuvre  de  l'art. 

Ls  fieur  Mortau  le  jeune  ,  Defïînateur  &  Gra- 
veur du  Cabinet  du  Roi  ,  frappé  du  même  en- 
thoufiafme  ,  faifit,  de  fon  côté  ,  le  coup -d'oeil 
admirable  de  cette  inauguration  ,  &  en  fit  le- 
mcme  foir  un  delîin  parfait  ;  il  a  été  exécuté 
depuis  ,  avec  la  même  habileté  ,  par  le  fieur 
Gaucher ,  célèbre  Graveur  de  l'Académie  des 
Arts  de  Londres  ,  ce  qui  a  attiré  chez  lui  uit 
nombre  infini  de  gens  de  goût  &  de  connoif- 
feurs. 

\ats  vers  qu'on  a  préfentés  à  M.  de  Voltaire 
pendant  les  repréfentations  de  fa  Tragédie 
A^ Irène ,  font  trop  agréables  pour  ne  pas  les  pla- 
cer ici  : 

A   M,  de  Voltaire.. 

3e  n'ai  pour  tout  bien  qu'une  poule  : 
Un  afiez  beau  coq ,  fon  voifin  , 
Tous  les  matins  lui  jette  au  moule 
Un  œuf  doHt  je  fais  le  larcin, 
La  pauvrette  fc  laiiTe  faire  : 
Si  cette  poule  ,  mon  tréfor, 
Confcrve  les  jours  de  Voltaire  ,. 
Ce  fera  la  poule  aux  œufs  d'or, 

JuQ  Samedi  ^  Avril  de  la  mCme  année  1778  ^ 

G  iij 
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jour  de  la  clôture  du  Théâtre  ,  par  la  feptîeme 
repréfenration  à' Irène  ,  où  M.  de  l^oltaire  s'étoit 
placé  en  loge  grillée  pour  fe  dérober  aux  yeux 
du  Public ,  le  Ceur  Mole  ,  chargé  du  compli- 
ment,  débuta  par  les  regrets  de  la  perte  que 
l'on  venoit  de  faire  du  fieur  le  Kain  ,  &  par 
de  juftes  éloges  de  Tes  talents  immortels  ;  en- 
fuite  pafTant ,  pour  confoler  les  Spedateurs  trop 
attendris  ,  à  l'heureufe  exiftance  du  Poëte  cé- 
lèbre qui  fait  tant  d'honneur  à  la  France  ,  il 
continua  dans  ces  termes  : 

ec  Ce  que  vous  faites  aujourd'hui ,  Meflieurs, 
53  du  vivant  même  du  digne  fucceiïeur  de  Cor- 
35  neille  &  de  Racine  ,  du  vivant  de  cet  homme 
3J  univcrfel  ,  que  (qs  concitoyens  réclamèrent, 
03  qu'ils  ont  retrouvé  avec  un  tranfport  digne 
35  deux  &  de  lui  ,  &  qui  ,  après  avoir  accu- 
33  mule  fuccès  fur  fuccès  ,  lauriers  fur  lauriers  ; 
33  après  avoir  vu  depuis  long  temps  fes  propres 
33  Ouvrages  fe  difputer  la  palme,  que  l'univers 
33  lui-même  dans  leur  incertitude ,  décerne  à  fon 
33  Auteur  ;  après  avoir  raffemblé  le  Public  ,  il  y  a 
33  foixante  ans,  par  une  nouveauté  théâtrale,  d?gne 
33  de  fes  Maîtres  ,  vient ,  foixante  années  après  , 
33  vous  raffemblcr  pour  une  nouveauté  encore  di- 
33  gne  delui.  Que  vous  dirai-  je.  Meilleurs  ?  Après 
33  la  gloire  d'avoir  été  couronné  par  vous  ,  quel 
33  plus    digne    hommage   lui    rendre  ,  que  de 
33  vous  inviter  de  réunir  dans  vos  penfées  ,  s'il 
33  étoit  pofïîble  ,  dans  un  inftant  ,  toutes   \qs 
33  productions   de  ce  Génie  fublime  &:  inépui- 
33  fable  5    depuis    (&dipe    jufqu'à    Irène  ,  quelle 
»  image  ,  Mellieurs  !  Quel  autre  champ  aufîî 
"  vafte  &  auiîi  fertile  en  objets  digne  de  votre 
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»  adilîiration  !  Quelle  fuite  de  tableaux  ajoutés 
35  aux  merveilles  du  fiecle  qui  l'a  vu  naître  !  Il 
3>  femble  qu'elle  embrafTe  plus  encore  que  l'ef- 
»  prit  humain  ne  peut  comprendre  j  mais  laif^ 
33  ions  à  la  poftérité  tranquille  le  foin  de  pro- 
»  noncer  fon  éloge.  Il  refpire  :  on  l'a  retrouvé 
33  ce  grand  homme  ,  ce  Vieillard  vénérable  , 
33  l'honneur  &  l'orgueil  de  la  nature.  Semble- 
33  t-eîleattefter  fon  plus  fublime  effort  ,  par  le 
»  foin  qu'elle  prend  de  le  confei-ver  ?  ah  !  qu'il 
3?  vive  :  que  les  lauriers  dont  le  Public  Ta  cou- 
33  vert ,  lui  fervent  d'égide  contre  les  attaques 
3»  du  temps  ,  &  que  ,  revenu  au  fein  de  fes  con- 
33  citoyens  ,  heureux  d'exifter  avec  lui  ,  Pari& 
33  s'enorgueillifle  aux  yeux  de  l'avenir  ,  jaloux 
33  du  pouvoir  d'embellir  le  couchant  de  fa  vie  1 
33  C'eft  le  devoir  d'un  Public  jtifte  ,  fenfible  & 
33  digne  d'honorer  le  génie  ;  vous  en  ufez  , 
33  Meilleurs  :  laiffez  de  grâce  au  milieu  des  ac- 
3»  clamations  de  joie  que  fon  retour  vous  inf- 
33  pire  ,  laifTez  percer  nos  voix  ,  &  que  notre 
33  reconnoiiTance  proportionnée  aux  dons  accu- 
as  mules  de  fon  génie  ,  vous  paroifië  un  fen- 
33  timent  légitime  ,  en  contemplant  les  titres 
»  immortels  qu'il  nous  a  donnés  au  bonheur 
33  de  vous  plaire  33. 

A  la  rentrée  du  Théâtre ,  le  Lundi  27  Avril 
^77^  s  par  la^  Tragédie  à'Alilre  ,  fuivie  du 
Tuteur ,  le  Public  s'étant  apperçu  ,  au  quatrième 
AAe  ,  que  M.  de  Voltaire  étoit  dans  la  loge 
de  Madame  Hébert ,  en  marqua  fon  ravillement 
par  des  acclamations  aulîi  vives  que  réitérées; 
en  vain  ce  célèbre  Poète  tenta-t-il  ,  par  des 
révérences  &  des  geftes  reconnoilTants  ,  &  fup- 

G  iv 
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pliant  d'arrêter  cet  enthoufiafme  ,  échaufTé  par 
une  préfence  aufli  chère  -,  la  Dame  Vejlris  qui 
commença  le  cinquième  A<5le  ,  fut  à  peine  en- 
tendue ;  enfin  ,  le  calme  fuccédant  ,  la  Pièce 
fut  achevée  fupérieurement  ,  tant  la  préfence 
de  fon  Auteur  chéri  anima  le  zèle  des  Ac- 
teurs par  les  applaudiffements  que  M.  de  Voltaire 
leur  donna  lui-même. 

En  fortant  de  fa  loge  ,  le  Chevalier  de  CEf- 
cure  ,  Officier  aux  Gardes  ,  lui  préfenta  ces 
vers ,  qu'il  compofa  dans  le  moment  que  l'Au- 
teur de  la  Pièce  fut  reconnu  par  le  Publie: 

A  M,  de  Voltaire. 

Ainfi  chez  les  Incas  ,  6ans  leurs  Jours  fortunés. 
Les  enfants  du  Soleil  dont  nous  fuivons  l'exemple. 
Aux  tranfports  les  plus  doux  étoient  abandonnés  , 
Lorfque  de  fes  rayons  il  éclairoit  leur  temple. 

La  réponfe  de  M.  de  Voltaire  fut  une  révé- 
rence accompagnée  de  ces  vers  : 

Des  Chevaliers  François  tel  eft  le  caraftere , 

Leur  noblelFe ,  en  tout  temps  ,  me  fut  utile  &  chcre. 

Après  tant  de  témoignages  de  fatisfaâ:ion'  & 
d'allégreffe  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  a  (î 
vivement  partagé  ,  &  dont  il  a  été  continuel- 
lement le  témoin  ,  combien  ne  lui  en  a-t-il 
pas  coûté  !  C'eft  avec  tremblement  qu'en  Hif- 
torien  fidèle  ,  il  eft  forcé  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Public  les  vers  qui  fuivent  :  M.  de 
Voltaire  les  compofa  quelques  jours  après  la  re- 
préfentation  dont  on  vient  de  parler,  &  dont  il 
parut  quelques  copies  le  mois  fuivant  : 


DU  Théâtre  François,      to^ 

adieux   du    Vieillard» 

Adieu,  mon  cher  Tibule  ,  autrefoU  fi  volage. 

Mais  toujours  chéri  d'Apollon  , 
Le  Parnafle  fêté  comme  aux  bords  du  Lîgnon  > 

Et  dont  l'amour  a  fait  un  fage  : 
Pcs  Champs  Elifiens,  adieu  pompeux  rivage, 
De  palais,  de  jardins,  de  prodiges  bordé  , 
Qu'ont  encore  embelli ,  pour  l'honneur  de  notre  âge , 
Les  Enfants  d'Henri  IV ■,  &  ceux  du  grand  Qonàé. 
Combien  vous  m'enchantez  !  Mufes  ,  Grâces  nouvellej, 
Dont  les  talents  &  les  écrits 
Seroient  de  tous  nos  Beaux-Efprits  y 
Ou  la  cenfure  ,  ou  les  modèles! 
Que  Paris  eft  changé  !  les  Welches  n'y  font  pluf  : 
Je  n'entends  plus  fifflcr  les  ténébreux  reptiles  , 
Les  Tartuffes  affreux  ,  les  infolentsZoïles. 
J'ai  pafle  .-  de  la  terre  ils  étoicnt  difparus. 

'Mes  yeux  ,  après  trente  ans  »  n'ont  vu  qu'un  peuple  aimable  j 
Inftruit  j  mais  indulgent ,  doux  ,  vif  &  fociable. 
11  eft  né  pour  aimer  :  l'élite  des  François , 
Et  l'exemple  du  monde  ,  &  vaut  tous  les  Anglois. 
De  la  Société  les  douceurs  defirécs. 
Dans  vingt  Etats  puîflants  font  encor  ignorées  : 
On  les  goûte  à  Paris ,  c'eft  le  premier  des  Arts. 
Peuple  heureux  i  il  naquit ,  il  règne  en  vos  remparts*^ 
Je  m'arrache  en  pleurant  à  fon  charmant  empire  j 
Je  retourne  à  ces  monts  qui  menacent  les  cieux  j 
A  ces  antres  glacés  ,  où  la  nature  expire  > 
Je  vous  regretterois  à  la  table  des  Dieux. 

M.  de  Voltaire  faifolt  alors  les  préparatifs  de 
fon  départ  pour  retourner  à  Ferney  ,  lorfqu'il^ 
compofa  ces  vers.  Hélas  î  foupçonnoit-il  alors 
qu'il   ne  fortiroit  de  cette  fi  chère    Capitale, 


iO(5      Abrégé  de  l'Histoire 

que  pour  terminer  fa  glorieufe  carrière  Se 
pour  difparoître  à  jamais  ?  Hélas  !  hélas  !  il  mou- 
rut la  nuit  du  30  au  31  Mai  1778,  entre  trois 
&  quatre  heures  après  minuit. 

Le  Mardi  22  Décembre  de  la  même  année , 
les  Comédiens  donnèrent  gratis ,  en  réjouiiTance 
de  l'heureux  Accouchement  de  la  Reine  ,  &  de 
la  NaiiTance  de  Madame  Fille  du  Roi  C)  9  la  Tra- 
gédie de  Zaïre ,  fuivie  du  Florentin.  Liqs  portes 
de  la  Comédie  furent  ouvertes  à  midi  ,  &  le 
Spectacle  commença  à  deux  heures  :  tout  s'y 
pafTa  avec  autant  d'ordre  èi.  de  refpeâ:  que 
dans  une  repréfentation  ordinaire  ,  quoique  la 
foule  des  Spedateurs  fût  immenfe.  Avant  la 
Tragédie ,  le  fieur  Deshayes ,  Maître  des  Bal- 
lets ,  danfa  avec  la  Doyenne  des  Poifîàrdes.  Ces 
Danfes  durèrent  jufqu'à  deux  heures  un  quart , 
avec  la  plus  grande  gaieté  que  le  Speélacle 
commença.  Après  fa  fin  ,  le  Peuple  danfa  Juf- 
qu'à huit  heures  du  foir  ,  la  joie  peinte  fur  le 
vilage.  Ces  Fêtes  furent  terminées  par  des  cris 
réitérés  de  vive  le  Roi  &  de  vive  la  Reine. 

L'Académie  Françoife  fit  placer,  cette  année, 
dans  la  falle  de  fes  Afïëmblées  ,  le  bufte  du 
célèbre  Molière  ,  l'un  des  chef-d'œuvres  de 
M.  Houdin  ,  donné  par  M..  d^A.emben,  comme 
une  élediion  tacite  de  cet  illuftre  Poëte  , 
n'ayant  pu  le  faire  de  fon  vivant  ,  quoiqu'il  le 
méritât  à  tant  de  titres  ,  retenue  par  robftâcle 
de  fa  profenTion  de  Comédien.  En  l'admettant 
de  fon  Corps  après  fa  mort ,  elle  a  immorta- 


(*)  Cette  Princefle  fut  ainfi  nommée  par  Sa  Majefté  ,  pour  ne 
pas  priver  Madame  de  cet  honneiu,  dont  elle  a  toujours  joui. 


DU  Théatrî  François,       îoy 

IKê  Ton  goût  pour  les  talents  fupérieurs  ,  &  la 
mémoire  de  ce  flimeux  Dramatique  ,  on  la  con- 
facrant  par  cette  infcription  qu'elle  a  fait  mettre 
au  bas  du  bufte  de  ce  grand  iiomme  : 

Rien  ne  manque  à  fa  gloire. 
Il  manquoic  à  la  nôtre. 

177p. 

Le  Lundi  premier  Février  177P  ,  les  Comé- 
diens donnèrent  pour  la  première  fois  les  Mufes 
rivales.  Cette  Pièce  ,  dont  on  ne  connut  pas 
d'abord  l'Auteur  ,  eft  ,  à  proprement  parler  , 
l'Apothéofe  de  M.  de  Voltaire,  Les  neuf  Mufes 
y  difputent  à  Tenvi  l'avantage  de  le  préfenter 
au  Dieu  des  Arts  ,  ayant  excellé  dans  le  genre 
cil  chacune  d'elles  préfide.  Dans  le  moment  où 
Apollon  &:  les  Mufes  attendent  ce  grand 
homme  pour  le  couronner  ,  Mercure  arrive  , 
&  leur  dit  que  ce  célèbre  Poëte  ,  fêté  dans 
l'Elifée  par  l'augufte  Kenri  IV ,  ne  veut  plus 
le  quitter  ,  &  qu'il  s'eft  écrié  lorfqu'il  l'a  en- 
gagé à  le  fuivre  : 

Ayant  vécu  trop  peu  fous  le  Jeune  (*)  toui». 
Je  demeure  à  Jamais  auprès  de  fon  modèle. 

La  Mufe  à  qui  l'Epopée  doit  fa  gloire  ,  pré- 
tend qu'elle  doit  avoir  la  préférence  fur  Mel- 
pomtne  ;  Madame  Vejlris ,  vêtue  en  grand  deuil ,. 
qui  repréfente  cette  Mufe  ,  qui  pleure  encore 
fon  Poëte  chéri ,  l'emporte,  Apollon  ,  repré- 
fente par  le  lieur  Mole  ,  termine  le  différend , 
&  celui  des  trois  Grâces  ,  figurées  par  les  De- 
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moifelles  DoUgny  ,  du  Ga^on  &  Contât ,  en  leuf 
promettant  une  Fête  à  l'honneur  du  Héros 
qu'elles  révèrent  également  ;  en  achevant  ces 
mots  ,  il  ordonne  à  un  buifTon  de  lauriers  de 
s'ouvrir;  dans  le  moment  le  buifTon  fe  partage 
en  deux  5  &  préfente  au  premier  coup-d'œil 
le  bufte  de  l^oltaire  :  alors  tous  les  Acteurs  & 
toutes  les  Adlrices  de  la  Comédie  ,  vctus  du 
coftume  de  l'emploi  qu'ils  remplirent  dans  les 
Pièces  de  ce  Poète  s'avancent  :  Brifard,  en  Brutus', 
Larr'we  ,  en  Zamor  ;  du  Ga'^on ,  en  fier  ,  en  fat , 
&  avec  les  fuites  relatives  à  ces  Pièces  ;  ils  mar- 
chent deux  à  deux  au  fon  des  fanfares  ;  après 
avoir  environné  le  bufte ,  Melpomene  s'avance  , 
&  place  fur  la  tête  de  Voltain  une  couronne 
de  lauriers. 

A  la  fixieme  repréfentation  de  cette  Jolie 
Pièce  ,  le  nom  de  ion  Anonyme  n'a  plus  été 
un  myftere.  L'on  étoit  bien  fondé  à  l'attribuer 
à  M.  de  la  Harpe  ,  qui  en  reçut  depuis  des  com- 
pliments mérités. 

Le  20  Mars  de  la  même  année  177P  ,  le 
Théâtre  fe  ferma  par  t Orphelin  de  la  Chine  & 
les  Mufes  rivales.  Dans  le  compliment  de  clô- 
ture ,  que  le  fieur  Fleury  prononça  ,  commie  le 
dernier  reçu  ,  il  le  termina  de  cette  manière  : 

ce  Si  nous  ne  pouvons  parvenir  tous  à  obte- 
35  nîr  une  célébrité  qui  n'appartient  qu'au  mé~ 
3»  rite  éminent  ,  nous  pouvons  ,  au  moins  , 
3î  tout  entreprendre  pour  vous  plaire  ;  varier 
35  vos  plaifirs  en  eft  le  plus  fur  moyen.  Heu- 
35  reux  lorfque  des  nouveautés  brillantes  vien- 
*>  nent  féconder  nos  efforts  1  (Edipe  che^  Admett 
3î  a  fait  couler  vos  larmes  j  vous  avez  applaudi 
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avec  tranfport  à  la  piété  à'Antigone  ,  aux 
remords  de  Polinice  ,  au  noble  dévoue- 
ment à'AlceJîe  ;  combien  l'émotion  de  vos 
cœurs ,  combien  vos  larmes  ne  doivent-elles 
pas  encourager  l'Auteur ,  qui  ,  noble  émule 
du  Sophocle  de  la  Grèce ,  fuccede  au  Sopho-' 
de  François  ,  à  ce  Voltaire  fî  connu  Aqs  ri- 
vaux ,  mais  qui  peut-être  n'aura  jamais  d'égal  ! 
Les  Mufes  fe  font  difputées  devant  vous 
l'honneur  de  couronner  fon  front  :  toutes  , 
en  vers  charmants  ,  ont  difputé  leurs  droits; 
toutes  fe  font  réunies  pour  donner  à  l'homme 
univerfel ,  digne  objet  de  leurs  débats  ,  &  le 
premier  rang  du  ParnaiTe  ,  &  la  couronne 
immortelle  qui  n'appartient  qu'au  génie. 
53  Vos  applaudiffements  ont  confirmé  leur 
arrêt ,  &  la  poftérité  n'appellera  point  de  vo- 
tre jugement.  En  lifant  les  chef-  d'ceuvres  de 
Voltaire  ,  elle  n'oubliera  point  celui  qui  fut 
les  apprécier,  qui,  par  un  peuple  entier  raf- 
femblé  dans  le  Cirque  ,  fit  répéter  avec  ac- 
clamation le  nom  du  plus  grand  homme  dont 
s'honore  notre  patrie. 

33  Permettez-nous  d'expofer  ,  Meflieurs  ,  qu'à 
la  mémoire  immortelle  de  Voltaire ,  fe  join- 
dra quelquefois  le  nom  du  (*)  Kofcius  Fran- 
çois «. 

Le  Lundi  31  Mai  1779,  jour  anniverfaire 
du  célèbre  Voltaire ,  la  Comédie  mit  au  Théâ- 
tre pour  la  première  fois  Agatocle ,  la  dernière 
Tragédie  de  ce  grand  homme  qui  fut  fuivie 
de  la  petite  Pièce  du    Tuteur  ;   elle    fut  pré- 

{  *  )  LiKiin  ,  le  plus  célèbre  ^e  se  Hecle, 
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cédée  du  difcours  fulvant  ,   prononcé  par  le 
fîeur  Brifard  : 

<c  Meilleurs  ,     la  perte    irréparable  que    le 
ï>  Théâtre  &  la  France  ont  faite  l'année  dernière, 
33  &  dont  le  trifte  anniverfaire  vous  raiïemble 
33  aujourd'hui,  a  été,  depuis  cette  fatale  époque, 
33  l'objet  continuel  de  vos  regrets.  Vous  avez 
33  eu  du  moins  la  confolation  de  voir  ce  que 
33  l'Europe  a  de  plus  grand  &  de  plus  augufte 
33  partager  un  fentiment  fi  digne  de  vous  ;   & 
33  les  honneurs  que  Vous  venez  rendre  à  cette 
33  ombre  illuftre ,  vont  encore  fatisfaire  &  fou- 
33  lager  à  la  fois  votre  jufte  douleur  pour  don- 
as  ner   à  cette  cérémonie   funèbre  tout  l'éclat 
33  qu'elle   mérite   &   que   vous   defirez  j    nous 
3»  avions   penfé   d'abord    à   remettre  fous  vos 
33  yeux  quelqu'une  Aqs  Tragédies  dont  M.  de 
33  Voltaire  a   fi  long  temps  enrichi  la  Scène , 
33  &  que  vous  venez  fi  fouvent  admirer  ;   mais 
33  dans  ce  jour  de  deuil  où  le  premier  befoin 
33  de  vos  cœurs  eft  de  déplorer  la  perte  de  ce 
33  grand  homme  ,  nous  croyons  ajouter  à  l'in- 
33  térêt  qu'elle  vous  infpire  ,  en  vous  préfentant 
3>  la  Pièce  qu'il  vous   deftinoit  quand  la  mort 
33  cft  venue  terminer  fa  glorieufe  carrière.  Vous 
33  voyez,  fans  doute,  avecattendriiTement  l'Au- 
33  teur  de  Zaïre  &  de  Mc'ropc ,  recueillant  tout  ce 
33  qu'il  avoit  de  force  &  de  courage  pour  s'occuper 
3»  encore  de  vos  plaifirs,  au  moment  où  vous  alliez 
33  le  perdre  pour  jamais.  Vous  connoîtrez  tout  le 
33  prix  qu'il  mettoit  à  vos  fuffrages  parles  efforts 
33  qu'il  faifoit  même  aux  bords  du  tombeau  pour 
33  les  mériter  ;  efforts  qui  peut-être  ont  abrégé 
>3  une  vie  fi  précieufe.   Le  peuple  d'Aiheues 
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5»  entouré  de  chef-d'œuvres  que  lui  laifToient 
3  en  mourant  les  Artillies  célèbres  ,  fembloit ,  au 

>  moment  de  leurs  obfeques  ,  arrêter  (es  regards 
3  avec  moins  d'intérêt  fur  les  produétions  fu- 
3  blimes  que  fur  les  ouvrages  auxquels  ces  hom- 

>  mes  rares  travailloient  encore  lorfqu'ils  étoient 

>  enlevés  à  la  Patrie.  L,es  yeux  pénétrants  de 

>  leurs  concitoyens  lifoient  dans  ces  refpeâa- 
»  blés  reftes  toute  la  penfée  du  génie  qui  les 

>  avoit  conçues  :  ils  y  voyoient  encore  attachée 
3  la  main  expirante  qui  n'avoit  pu  les  finir,  & 

>  cette  douloureufe  image  leur  en  rendoit  plus 
3  cher  l'illuftre  compatriote  qu'ils  ne  poiTédoient 
3  plus  ;  mais  qui ,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  avoit 
3  tant  fait  pour  eux.  Vous  imitez ,  Meilleurs , 
3  cette  nation  reconnoiffànte  &  fenfible  ,  en 
)  écoutant  l'ouvrage  auquel  M.  Je  P^ohaire  a 
'  confacré  fes  derniers  inftants  :  vous  àpperce- 
)  vrez  tout  ce  qu'il  auroit  fait  pour  le  rendre 
3  plus  digne  de  vous  être  offert  ;  votre  équité 

>  fuppléera  à  ce  que  vos  lumières  pourroient 
y  defirer  ;  vous  croirez  voir  ce  grand  hom.me 
préfent  encore  au  milieu  de  vous  dans  cette 
même  falîe  qui  fut  foixante  ans  le  Théâtre 
de  fa  gloire  ;  &  oii  vous  -  m.ême  l'avez  cou- 
ronné par  nos  foibles  mains  avec  des  tranf- 
ports  fans  exemple  ;  enfin  vous  pardonnerez 
à  notre  zèle  pour  fa  mémoire ,  ou  plutôt 
vous  le  juftifierez ,  en  rendant  à  fa  cendre 
les  honneurs  que  vous  avez  tant  de  fois  ren- 
dus à  fa  perfonne.  Quel  ennemi  des  talents 
&  des  fuccès  oferoit,  dans  une  circonftance 
fi  touchante  ,  infuJtcr  à  la  reconnoiiïance 
de  l'A  nation  ,  &:  en  troubler  les  témoignages? 
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»  Ce  fentiment  vif  &  cruel  ne  peut-être ,  Mef- 
33  fieurs  ,  celui  d'aucun  François  ,  &  feroit 
S3  d'ailleurs  un  nouveau  tribut  que  l'envie  paie- 
35  roit  fans  le  vouloir  aux  mânes  de  celui  que 
33  vous  pleurez  53. 

Ce  difcours  fut  applaudi  généralement.  Il 
fut  attribué  à  M.  (T^lembert ,  l'un  des  plus  fi- 
dèles admirateurs  de  Voltaire ,  &  lui  fit  beaucoup 
d'honneur. 

La  Tragédie  à'yigatocle  fut  écoutée  avec  la 
plus  grande  attention  &  le  plus  vif  intérêt.  A 
chaque  Scène  ane  foule  de  beaux  vers  furent 
applaudis  avec  enthoufiafme  :  leur  coloris ,  leur 
fraîcheur  fembloient  être  fabriqués  par  une  jeune 
vei;ve ,  &  ne  fe  reffentoient  en  aucune  manière 
de  la  caducité  du  Poëte. 

Le  13   Juin    177^,  la  Tragédie  de  Bajaiet 
ayant  été  annoncée  pour  le  lendemain  ,  la  De- 
moifelle  Sainvai  l'aînée  ,  qui  réclamoit  depuis 
long  temps  le  Rôle  de  Roxane ,  le  principal^  de 
cette  Pièce ,  quoiqu'il  appartînt  à  l'emploi  des 
premières  PrincefTes  ,   dont   jouifloit   alors   la 
Dame  Vejlris ,  fut  déboutée  de  fa  prétention 
par  une  décifion  unanime  de  MM.  les  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roi,  fur  la 
différence  des  emplois  ,   la  Demoifelle  Sainval 
l'aînée  n'étant  reçue  que  pour  celui  de  Reine  ,  & 
non  de  PrincefTes  ;  cependant , -pour  V amour  de  la. 
paix  ,&  pour  fournir  k  la  Demoifelle  SdXnvdX.de 
nouvelles  occajîons  de  fe  rendre  agréable  au  Public , 
J\4adame   Veftris    a   fait    volontairement    le  fa~ 
crifice  de  ce  Rôle  &  de  huit  autres  appartenants  éga- 
lement a  fon  emploi ,    6*  elle  ne  s'efi  réfervée  que 
le  droit  dy  doubler  la  Demoifelle  Sainval. 

Après 
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Après  cette  complalfance  de  fa  part,  devoit- 
on  s'attendre  que  ce  différend  eût  des  fuites?  Il 
en  a  cependant  eu  des  plus  férieufes.  La  De- 
moifelle  Sainval  a  prétendu  remplir  ces  Rôles 
de  droit;  cette  conteftation  s'eft  vivement  ai- 
grie ;  on  en  apprendra  les  fâcheufes  fuites  en 
fon  lieu. 

Trois  jours  auparavant,  c'eft-à-dire  le  n  , 
les  Comédiens  donnèrent  après  Adélaïde  du  Guef- 
clin  ,  le  Droit  du  Seigneur ,  Comédie  du  célèbre 
yoltaire ,  en  trois  Ad:es ,  en  vers  ,  qui  avoit  été 
donnée  pour  la  première  fois  en  1762  ,  fous  le 
titre  de  VEcueil  du  Sage  ,  fans  fuccès.  Les  chan- 
gements heureux  de  TAuteur  à  cette  reprife  ont 
été  applaudis  :  la  feule  chofe  qui  a  déplu ,  que 
l'on  reproche  aux  Comédiens  ,  eft  d'avoir  ou- 
blié que  l'aéHon  de  cette  Pièce  eft  fuppofée 
s'être  pafTée  fous  le  règne  de  Henri  II ,  &  que  le 
coftume  de  ce  temps  eft  bien  différent  de  celui 
d'aujourd'hui. 

Le  2  Août  1775) ,  il  a  été  annoncé  pour  nou- 
veauté un  Ouvrage  nouveau ,  intitulé ,  Théâtre 
à  Vufage  des  jeunes  perfonnes ,  tome  premier  , 
par  Madame  la  ComtefTe  de  Genlis  :  il 
n'eft  pas  poflible  ,  dans  cet  abrégé ,  de  rendre 
compte  de  l'utilité  dont  il  eft  pour  la  jeunelîe, 
&  combien  mérite  d'éloges  fon  Auteur.  Sa  lec- 
ture intérefTante  fera  plus  d'effet  que  tous  les 
Livres  de  Morale  qui  ont  été  publiés  jufqu'ici. 
J^oy&i  le  compte  qu'en  rend  le  Journal  de  Pa- 
ris,  N**.  214,  page  865).  L'extrait  qu'on  y  trouve 
eft  digne  de  celui  qui  Ta  fi  habilement  efquilTé. 

Le  même  jour ,  les  Comédiens  ont  donné  lâ 
première  repréfentaùon  de  Laurette ,  Ccmé- 
Tome  m  H 
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die  de  M.  "^  * ,  en  trois  A6tes  en  vers.  Son 
fuccès  a  été  médiocre ,  elle  en  méritoit  ce- 
pendant un  plus  flatteur  ;  elle  ma  paru  jugée 
trop  févérement,  £lle  n'eut  que  fept  repréfen- 
tations. 

Le  Lundi  13  du  même  mois,  la  Demoifelle 
Doligny  joua  pour  la  première  fois  dans  la  Co- 
médie du  Glorieux ,  le  Rôle  de  Lijette.  Ce 
Rôle  fi  difficile  par  la  variété  des  nuances 
auxquelles  l'Adrice  doit  fe  plier,  fut  joué  on 
ne  peut  pas  plus  fupérieurement ,  c'eft-à-dire 
avec  la  nobleflfe  &  la  décence  d'une  fille  de 
qualité. 

Le  Samedi  14  Août ,  la  Demoifelle  Conf' 
tance ,  première  Danfeufe  de  la  Comédie ,  dé- 
buta par  le  Pvôle  d'Amoureufe  ,  dans  VEcole  des 
Maris  ;  &  le  Lundi  16,  dans  le  Chevalier  k  la. 
Mode  ;  fa  modeftie  ,  dit  le  Journal  de  Paris  ,  a 
engagé  le  Semainier  à  fupprimer  dans  l'affiche 
le  jour  de  fon  début  :  il  a  été  heureux  :  on  ne 
s'attendoii  pas  que  cette  Débutante  n'ayant  ja- 
mais eiïayé  ce  talent  fur  aucun  Théâtre ,  pas 
même  de  fociété,  fe  tireroit  aulli  naturellement 
de  fonj  emploi.  Le  Public  l'a  encouragée  ,  en 
l'applaudiifant  ;  cependant  elle  n'a  point  encore 
reparu  fur  la  Scène  depuis  [qs  débuts. 

Le  Samedi  21  du  même  mois  ,  la  Demoifelle 
Sainval  cadette ,  qui  par  des  motifs  relatifs 
â  fa  fceur  aînée,  ne  paroiflbit  plus  depuis  quel- 
que temps  fur  la  Scène  ,  a  rendu  le  rôle  àiAmê- 
Tiaïde  dans  la  Tragédie  de  Tancrede.  A  peine 
y  a-t-elle  été  reconnue  ,  qu'elle  a  été  applaudie 
avec  tant  de  tranfports  qu'elle  en  a  été  fi  fen- 
fiblement  affeélée ,  qu'elle  eft  tombée  fans  con- 
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noiiTance  :  heureufement  que  les  prompts  fe- 
cours  qui  lui  ont  été  donnés  derrière  le  Théâtre 
où  elle  fut  tranfportée  fur  le  champ  ,  Tont  re- 
mife  dans  fon  état  naturel  ;  un  quart  -  d'heure 
après  elle  a  continué  foH  Rôle  i  la  prudence  du 
Public  a  été  admirable  dans  cette  occahon  .* 
quelle  que  fut  fa  joie  en  la  revoyant ,  il  Ta 
contenue  tant  qu'elle  a  été  en  Scène  &  ne  Ta 
fait  éclater  qu'à  la  lin  de  la  Tragédie  ,  oii  il 
n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  fenlibiliré  de 
cette  intéreiïante  A6trice. 

Le  Samedi  28  Août  ,  laDemoifelle  Raucour y 
abfente  depuis  près  de  trois  années,  a  reparu  fur 
ïe  Théâtre  dans  la  Tragédie  de  Didon.  Les 
fentiments  ont  été  trop  partagés  &  trop  diffé- 
rents fur  le  retour  imprévu  de  cette  Adrice  ,  & 
fur  ce  début  pour  que  je  hafarde  le  mien  ;  ce  que 
je  puis  ajouter  ,  c'efl:  que  depuis  la  retraite  de 
la  Demoifelle  vJ^/nv^/ l'aînée,  la  recette  étoit  en 
fouffrance ,  &  que  depuis  le  retour  de  cette  Ac- 
trice ,  elle  a  augmenté. 

Le  Dimanche  1^  Août  177P ,  la  Dame  Ju» 
lien^  femme  de  l'agréable  Adeur  de  la  Comé- 
die Italienne ,  débuta  dans  la  Gouvernante  ,  &: 
dans  la  Jeune  ïndicnm  ,  par  les  Rôles  d'Amou- 
reufes.  Après  {qs  débuts  ,  elle  a  été  reçue  à 
TelTai  le  13  Septembre  de  la  même  année.  Elle 
joue  avec  intelligence  ,  mais  fon  organe  pour 
le  tragique ,  fait  craindre  que  le  Public  ne  s'y 
accoutume  pas. 

Le  Samedi  aj  Septembre  1779  ,  les  Comé- 
diens ,  encore  meilleurs  François  qu'Adeurs  , 
quoique  beaucoup  d'entr*eux  ne  fe  préfentent 
jamais  fur  la  Sgene  fans  être  accueillis  vive- 
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ment  du  Public  ,  donnèrent  une  repréfentatloiî 
de  Gajlon  &  Bayard ,  ne  doutant  point  que  les 
quatre  vers  adrefTés  par  le  Chevalier  Sans-Peur, 
éi.  fans  reproche  au  jeune  Guerrier  ,  ne  fît  l'effet 
qu'ils  s'en  étoient  promis,  &  que  par  cet  ingé- 
nieux moyen ,  leur  joie  devenue  publique  fur 
leur  Théâtre ,  fe  trouvant  confignée  dans  leurs 
archives ,  honoreroit  à  jamais  leur  Corps  :  ils  ne 
fe  trompèrent  pas. 

Elevé  ,  ô  mon  élevé  ,  cfpoîr  de  ta  patrie, 
D'Efiaing  ,  cœur  tout  de  flamme  ,  à  qui  le  fang  me  lie  ; 
Toi ,  né  pour  être  un  jour  par  tes  hardis  cxploiw, 
Ainfi  que  ton  aïeul ,  bouclier  de  ton  Roi, 

A  peine  l'AcîJteur  achevoit-il  le  dernier  de 
ces  vers ,  que  les  applaudiiTements  les  plus  vifs 
partirent  du  Parterre  &  de  toutes  les  loges  avec 
des  tranfports  qui  firent  connoître  l'amour  dont 
on  brûle  pour  le  Roi ,  Se  le  gré  que  Ton  fait 
au  Comte  d'EJIaing,  d'être  le  premier  qui  a 
fait  bénir  les  armes  d'un  jeune  Monarque ,  qui 
femble  n'exifter  que  pour  la  gloire  &  le  bon- 
heur de  fes  Sujets, 

Que  mes  Ledeurs  ne  me  fâchent  point  mau- 
vais gré  de  m'être  un  peu  étendu  fur  cet  arti- 
cle, deux  raifons  majeures  en  font  la  caufe:  la 
première  ,  un  fentiment  de  reconnoifTance  pour 
les  bontés  dont  cet  augufte  Monarque  m'a  honoré 
en  augmentant  mon  traitement  de  retraite 
qui  me  met  en  état  d*achever  une  vie  confa- 
crée  au  fer  vice  de  mes  Rois  ;  la  féconde , 
de    partager    la  reconnoiflance    de    la  Patrie 
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pour  les  derniers  exploits  de  M.  le  Comte 
fCEJlaing. 

Ssns  la  crainte  d*être  long  ,  j'aurois  ajouté  ici 
les  fêtes  qu'a  données  Madame  la  Comtelle  d'EJ^ 
taing ,  à  Toccafion  de  la  prife  de  la  Grenade  y 
&  du  combat  naval  de  fon  illuftre  époux  ,  le 
Dimanche  28  Septembre  de  cette  même  année 
dans  fa  maifon  à  PaiTy ,  où  tout  le  Village  a  été 
illuminé  ce  foir-là  à  cette  heureufe  occafion. 
On  en  trouvera  une  relation  intérelTante  dans 
le  Journal  de  Paris ,  N*.  26p  ,  page  105)3  s  ^^* 
efl:  auili-bien  écrite  qu'elle  eft  intérelTante.  Ces 
preuves  du  patriotifme  &  de  l'amour  de  cette 
digne  &  refpedable  époufe  font  d'un  exemple 
trop  flatteur  pour  ne  pas  être  lues  &  admirées 
par  tous  \qs  bons  Citoyens. 

Le  Samedi  2  Oôobre  177P ,  la  Comédie  m-t 
au  Théâtre  pour  la  première  fois,  une  Piecî 
en  cinq  Ades,  en  vers  de  M.  Dorât ,  intitulée 
Rofe'ide  ;  elle  fut  fuivie  de  la  Sérénade.  Cette 
Pièce  remplie  de  portraits  les  mieux  deiîînés  , 
de  tirades  admirables  qui  ont  été  applaudies 
avec  enthoufiafme ,  ajoute  au  mérite  de  l'Au- 
teur. Il  eft  vrai  que  l'envie  a  tenté  de  le  dimi- 
nuer ,  mais  des  retranchements  de  longueurs ,  oC 
d'heureufes  corrections  en  ont  augmenté  la  va- 
leur. En  écrivant  cet  article ,  l'affiche  m'apprend 
qu'elle  a  été  interrompue  le  18,  à  la  huitième 
repréfentation. 

Le  Dimanche,  17  du  même  mois  ,  la  Demoi- 
felle  Sainval  cadette  ,  qui  étoit  abfente  depuis 
deux  mois  ,  relativement  à  fes  propres  affaires 
&  à  celles  de  fa  foeur,  a  reparu  dans  Ariane  ^ 
par  le  Rôle  principal  de  cette  Tragédie  j  la  fa- 
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tisfadion  a  été  générale  ,  &  s'eft  encore  plus 
fîgnalée  dans  toutes  les  loges  ,  TOrchertre  , 
l'Amphithéâtre  ,  &  les  fécondes  ,  enfin  de 
toutes  parts  dans  la  Salle,  Elle  a  bien  juftifié, 
par  le  jeu  le  plus  fapérieur ,  ces  preuves  de  fa- 
tisfadion  unanime  &  répétées  à  chaque  Ade  ; 
mais  au  troifieme ,  l'Aclrice  a  été  fi  fublime 
dans  fci  Scène  avec  Théfée ,  que  î'enthoufiafme 
a  fubjugué  les  Spedateurs:  nobleflb  ,  fenHbilité , 
abandon ,  explofion  ,  tout  s'eft  réuni  pour  que 
les  ConnoilTeurs  mêmes  conviennent  unanime- 
ment que  cette  Adrice  ,  dans  cette  Tragédie  , 
Ta  emporté  fur  toutes  celles  qui  ont  rendu  le 
Rôle  avant  elle.  Elle  a  reparu  dans  le  même 
Rôle  pour  la  féconde  fois ,  le  Samedi  33  du 
même  mois  ;  elle  y  a  été  reçue  avec  les  même5 
acclamations. 

Mon  projet  ,  en  terminant  cet  Abrégé 
de  l'HiJîoire  du  Théâtre  François  ,  étoit  de 
rendre  compte  des  vrais  motifs  de  la  difgracQ 
de  la  Demoifelle  Sainval  l'aînée  ;  mais  ,  après 
l'avoir  efquïffé  ,  j'ai  penfé  que  la  plus  grande 
partie  du  Public  étoit  prévenue  par  une  bro- 
chure hardie  ,  répandue  fous  le  manteau  , 
il  y  a  quelques  mois,  &  par  un  enthoufiafme  rela- 
tif à  fes  talents.  Je  laifle  au  temps  &  à  la  vérité 
à  prononcer  :  ce  que  je  hafarderai  à  l'égard 
de  (qs  talents  ,  c'eft  que  l'engouement  &  le  goût 
qui  s'énervent  de  jour  en  jour  ,  lui  ont  trop  attiré 
d'admirateurs  enthoufiaftes ,  pour  toucher  à  cette 
corde.  Il  eft  certain  cependant  que ,  fans  des 
ades  d'explofion  ,  plus  allumée  par  l'énergie  , 
que  par  l'intelligence  &  le  goût,  elle  feroit  une 
J%di.x\çQ   ordinaire,  &  même    monotone  :  dans 
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la  fuppofîtion  que  je  me  méprenne ,  qu*on  en 
accufe  mon  peu  de  connoilTance  du  Théâtre  , 
&  non  l'envie  de  lui  nuire  ,  perfonne  ne  defirant 
plus  (incércment  que  moi  la  fin  de  fes  mal- 
neurs. 
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RÈGLEMENT 

POUR 
LES  COMÉDIENS  FRANÇOIS 

ORDINAIRES  DU  ROI, 

i\ous  Louis -Marie  d'Aumont,  Duc  d'Au- 
mont  ,  Pair  de  France  ;  André  Hercule  de 
RofTet  de  Fleury  ,  Pair  de  France  ;  Louis-Fran- 
çois-Armand Dupleflis  ,  Duc  de  Richelieu , 
Pair  de  France  ;  Emmanuel-Félicité  de  Durfort, 
Duc  de  Duras  ;  tous  quatre  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  du  Roi  : 

En  conféquence  des  ordres  du  Roi  à  Nous 
adreiTés,  &  portés  à  TArrêt  du  Confeil  du  i8 
Juin  lyyy  :  après  nous  être  fait  rendre  compte 
des  divers  abus  qui  fe  font  introduits  à  la  Co- 
médie Françoife ,  tant  par  rapport  à  la  police 
intérieure ,  que  par  rapport  à  la  repréfentation 
des  Pièces  ,  &  nous  ayant  paru  indifpenfable 
d'établir  un  ordre  qui  remédie  à  ces  abus  (i 
contraires  à  la  fatisfaclion  du  Public ,  à  l'inté- 
rêt des  Comédiens  ,  &  aux  difpofitions  de  notre 
Règlement  du  25  Décembre  1777 ,  Nous  avons 
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jugé  à  propos  de  le  remettre  en  vigueur ,  en 
étendant  les  différents  Articles  qui  nous  ont 
paru  mériter  le  plus  d'attention  ;  avons  en  con- 
féquence  ,  par  le  préfent  Règlement,  arrêté  & 
ilatué  ce  qui  fuit  : 

Article   Premier. 

Le  préfent  Règlement,  renfermant  toutes  les 
difpofitions  des  précédents  ,  après  avoir  été  lu 
en  préfence  de  toute  la  Société  ,  fera  mis  fur 
!es  regiftres  des  délibérations ,  &:  il  en  fera  fait 
«ne  copie  à  chacun  des  Aéleurs  &  Adirices  qui 
compofent  la  Société  ,  afin  que  perfonne  n'en 
puifle  prétendre  caufe  d'ignorance  ;  &  il  en  fera 
fait  en  outre  ledure  tous  les  fîx  mois ,  en  pré- 
fence de  tout  le  monde ,  en  une  Affemblée  gé- 
nérale indiquée  à  ce  fujet,  &  dont  les  Semai- 
niers préviendront  les  fieurs  Intendants  des  Me- 
nus. Au  fur  pi  us  5  ils  veilleront,  conjointement 
avec  le  Comité  qui  fera  établi,  à  l'exécution 
du  préfent  Règlement,  &  feront  tenus  d'infor- 
mer des  contraventions  qui  pourroient  avoir 
lieu  ,  faute  de  quoi  ils  deviendront  refponfables 
en  leur  propre  &  privé  nom  de  ce  qui  aura  été 
fait  de  contraire  à  la  teneur  des  Articles  qui 
compofent  ledit  Règlement  ;  &  paieront  cent 
livres  d'amende ,  Icfquels  cent  livres  feront  dé- 
pofées  dans  une  caiiTe  particulière  établie  à  cet 
effet  y  ainfi  que  toutes  les  autres  amendes  ;  &:  • 
îç  produit    d'icelîe   fera  employé  tous  les   fix 
mois  à  l'acquit  des  mémoires ,  ou  autres  chofes 
utiles  à  la  Société. 
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Article    II. 
Comité, 

Pour  nous  mettre  à  portée  de  connoître  8c 
de  remédier  aux  abus  qui  pourroient  fe  glifTer 
dans  l'adminiftration  &  police  intérieure  de  la 
Société  ,  Nous  ordonnons  , 

i*^.  Qu'il  fera  établi  un  Comité  qui  s'afTem- 
blera  de  quinzaine  en  quinzaine ,  ou  plus  fou- 
vent ,  fi  la  néceflité  le  requiert,  pour  prendre 
connoifTance  de  toutes  les  affaires  ,  &  en  porter 
leurs  avis  aux  fieurs  Intendants  des  Menus , 
pour  nous  en  rendre  compte. 

2°.  Le  Comité  fera  compofé  de  fix  hommes 
&  du  premier  Semainier ,  qui ,  tant  qu'il  fera 
en  exercice ,  fera  obligé  de  fe  trouver  aux  Af- 
femblées ,  &  aura  la  feptieme  voix. 

3°.  Lorfque  ledit  fieur  Semainier  fortira  d'exer- 
cice ,  il  inftruira  celui  qui  doit  lui  faccéder  des 
différentes  affaires  qu'il  n'auroit  pu  terminer  pen- 
dant le  temps  de.fon  exercice  ,  &  lui  remettra 
à  cet  effet  fon  regiftre ,  afin  que  fon  fucceffeur 
puiffe  ,  avant  toute  chofe ,  en  rendre  compte 
au  premier  Comité  où  il  fera  admis  ;  &  Ci  l'affaire 
étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  être  éclaircie  que 
par  le  Semainier  qui  fortiroit  d'exercice  ,  alors 
il  fera  mandé  par  le  Comité  ,  pour  en  rendre 
compte. 

4*.  Nous  nommons  pour  compofer  ledit  Co- 
mité, les  fieurs  le  Kain,  Beliecourt,  Préville, 
Bri^ard  ,  Mole  ,  Dauberval  ,  lefquels  feront 
chargés  de  toutes  les  affaires  de  la   Société, 
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depuis  le  premier  A.vril  1766,  jufqu'au  premîef 
Avril  i']6-i\  nous  réfervant  de  faire  les  chan- 
gements qui  nous  paroîtront  convenables  pour 
l'amélioration  de  Fadminiftration. 

5■^  Comme  le  choix  que  nous  faifons  des  fix 
perfonnes  ci-delfus  nommées,  eft  fondé  fur 
la  connoiffance  que  nous  avons  de  leur  intelli- 
gence ,  nous  entendons  qu'elles  ne  foient  point 
tro  iblées  dans  leur  geftion  :  Nous  réfervant  de 
punir  avec  févérité  ceux  qui  apporteroient  le 
moindre  obftacle  aux  opérations  qu'ils  auroient 
jugé  convenables  de  faire  pour  le  bien  de  la 
Société ,  entendant  qu'ils  aient  droit  &  con- 
fidération  comme  revêtus  de  nos  pouvoirs. 

6°.  Les  fix  perfonnes  compofant  ledit  Co- 
mité ,  feront  difpenfées  des  devoirs  des  Semai* 
niers  ,  afin  qu'ils  puiffent  remplir  avec  exad:itude 
ceux  que  nous  leur  impofons  ;  ils  s'afTembleront 
le  jour  qui  fera  indiqué  à  l'AfTemblée  générale 
du  Lundi ,  fans  que  rien  puifTe  difpenfer  de  le 
tenir ,  &  l'on  informera  les  lieurs  Intendants 
^<ds  Menus  ,  du  jour  qui  aura  été  pris. 

7".  Aucuns  de  ceux  nommés  pour  ledit  Co- 
mité ,  ne  pourront  fe  difpenfer  de  fe  trouver 
au  jour  indiqué  ,  fans  caule  de  maladies,  ou  les 
laifons  les  plus  eiïentielles  dont  il  fera  rendu 
compte  aux  lïeurs  Intendants  de   Menus. 

8°.  Aucune  délibération  ou  décifion  du  Co- 
mité ne  fera  mife  en  exécution  ,  qu'après  qu'il 
en  aura  rendu  compte  aux  fieurs  Intendants  des 
Menus  ,  &  que  nous  les  aurons  approuvées ,  fur- 
tout  pour  les  objets  que  nous  réfervons  à  notre 
connoifTance ,  tels  que  ceux  qui  peuvent  inté- 
refler  l'adramidration  générale,  &le  fervice  de 
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la  Cour;  &  quant  aux  autres,  tels  que  les  états 
de  dépenfes  nécelî'aires  à  faire ,  ou  les  mé- 
moires arrctés  par  le  Comité ,  elles  feront  com- 
m'miquées  à  l'AfTemblce  générale  de  la  So- 
ciété ,  pour  y  être  connues  &  approuvées  par 
délibération,  s'il  eft  nécefî'aire  ;  lefquelles  étant 
{ignées  par  le  Comité  &  un  tiers  du  refte  de  îa 
Société  ,  vaudront  &  feront  exécutées  comme 
fi  elles  étoient  lignées  par  la  Société  entière. 

p°.  Le  Comité  étant  chargé  de  l'adminirtration 
générale  de  la  Société  ,  il  prendra  connoilïance 
de  tous  les  engagements  ,  contrats ,  obligations  , 
rembourfements  ,  acquits  des  mémoires  ,  dé- 
penfes journalières  èc  extraordinaires  ,  &  des 
emprunts  ;  de  tous  lefquels  objets  il  aura  foin 
d'inftruire  le  Confeil  ,  pour  prendre  fon  avis 
fur  les  opérations  qui  feront  à  faire  pour  le 
bien  &  l'avantage  de  la  Société.  Voulons  auflî 
que  les  comptes  foient  rendus  &  afTurés  dans 
le  Confeil ,  afin  que  connoiflant  les  dettes  paf- 
fîves  de  la  Société ,  il  foit  à  portée  de  décider 
plus  fùrement  fur  les  queftions  qui  pourront 
furvenir  dans  la  fuite. 

Voulons  pareillement  qu'il  ne  puiiTe  être  en- 
trepris ni  fuivi  auoune  affaire ,  en  demandant  ni 
en  défendant  fous  le  nom  de  la  Société ,  qu'il 
n'ait  été  préalablement  pris  ,  fur  ce,  une  déli- 
bération du  Confeil,  laquelle  fervira  de  pou- 
voir aux  Procureurs. 

10°.  Il  aura  infpeétlon  fur  les  Ballets,  Or- 
chefire  ,  Magafin  ;  veillera  aux  proviiions  né- 
ceffaires  de  bois  ,  de  charbon  ,  &  uftenfiles  de 
l'intérieur  de  l'Hôtel  ;  fera  des  Règlements  pour 
tous  les  Gagiftes ,  qui  feront  remis  aux  Semai- 
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niers  pour  les  faire  exécuter  ;  il  fera  dépofitaîre 
des  archives  ;  il  convoquera  les  AiTemblées  ex- 
traordinaires, pour  y  propofer  les  affaires  qui 
doivent  y  être  délibérées. 

II*.  Le  Comité  fera  chargé  de  la  vérifica- 
tion de  la  caifTe  ,  de  voir  li  les  regillres  de 
recette  &  de  dépenfe  font  tenus  en  bonne  forme, 
fans  rature  ni  interligne;  à  cet  effet,  une  des 
perfonnes  nommées  par  le  Comité  ,  &  choifie 
dans  la  Société ,  paraphera  tous  les  regiflres  par 
première  &  dernière  feuille. 

12®.  Il  fera  chargé  de  juger  les  conteflations 
des  Diredeurs  &  Adeurs  de  Province  ;  il  fera 
nommé  un  d'entr'eux  pour  les  examiner ,  & 
les  rapporter  ;  lefquels  Jugements  ,  ainfi  que 
]es  titres  des  procédures  ,  feront  mentionnés 
&  tranfcrits  fur  un  regiftre  particulier  ,  &  ren- 
fermé dans  une  des  armoires  de  la  Salle  d'af- 
femblée ,  dont  la  clef  fera  remife  ès-mains  du 
plus  ancien  du  Comité  ;  lefquels  n'auront  cepen- 
dant force  &  valeur ,  qu'après  avoir  été  par" 
Nous  approuvés ,  d'après  le  compte  qui  nous 
en  aura  été  rendu  par  les  fieurs  Intendants  des 
Menus. 

13**.  Le  Comité  infcrira  ,  'ou  fera  infcrire  par 
le  premier  Semainier ,  fur  le  regiflre  des  déli- 
bérations ,  tous  les  ordres  par  écrit  fîgnés  des 
fieurs  Intendants  des  Menus  ,  ainfi  que  toutes 
les  délibérations  de  la  Société ,  les  lettres  qu'elle 
recevra,  &  les  réponfes  qui  lui  feront  faites. 

14,''.  Il  notifiera  tous  les  ordres  ,  &  fur-tout 
ceux  qui  demandent  une  prompte  exécution ,  aux 
perfonnes  intéreffées  ,  qui  ne  pourront  fe  difpen- 
fer  de  s'y  foumettre ,  fous  peine  de  défobéiffanceo 
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ly*.  Dans  le  cas  de  retraite  ou  décès  d'un 
Adeur  ou  d'une  Aârice ,  le  Comité  diftribuera 
les  Rôles  qui  formoient  l'emploi  de  l'Adeur 
retiré  ou  décédé ,  à  celui  ou  celle  qui  doit  les 
remplacer  ,  &  qui  fera  défigné  à  cet  effet  par 
la  diftribution  &  la  règle  des  emplois ,  afin  que 
k  fervice  ne  manque  jamais.  Le  Comité  ne 
fouffrira  point  qu'aucun  Ad:eur  ou  Adrice  ,  quel 
qu'il  foit ,  fe  défaffe  à  l'avenir  d'aucun  Rôle  de 
fon  emploi,  fans  en  avoir  parlé  audit  Comité, 
&  avoir  motivé  (es  raifons;  &  ledit  Comité  \qs 
remettra  par  écrit  aux  jfieurs  Intendants  des 
Menus  ,  avec  fes  réflexions ,  pour  que  nous 
puiilions  ordonner  ce  qui  nous  paroîtra  con- 
venable. 

16°.  Il  fera  chargé  déjuger  les  différends  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  camarades  ;  de 
remédier  aux  abus,  &  de  chercher  les  moyens 
de  les  prévenir  ;  de  tenir  la  main  aux  Règle- 
ments ,  de  les  faire  exécuter  ;  de  veiller  à  ce 
que  rien  ne  fe  paffe  contre  la  décence  :  &  il 
fera  tenu  d'avertir  ceux  dont  la  conduite  pour- 
roit  porter  atteinte  à  l'honnêteté  que  la  Société 
doit  avoir  en  vue  3  &  de  nous  en  rendre  compte 
en  cas  de  récidive ,  afin  que  nous  puiflions  don- 
ner nos  ordres  en  conféquence.  Dans  le  cas 
d'un  événement  imprévu ,  qui  auroit  befoin 
d'ctre  décidé  fur  le  champ  ,  le  Comité  eft  au- 
torifé  à  y  fuppléer  jufqu'à  la  décifion  de  {e& 
Supérieurs,  qui  fera  donnée  le  plus  prompte- 
ment  poflible  ;  &  la  Troupe  fe  conformera  à  la 
décifion  du  Comité  ,  jufqu'à  celle  des  Supé- 
rieurs. 

I7^  Il  aura  attention  d'infçrire  exadement 
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fur  un  regiftre  les  Pièces  à  lire  par  ordre  de 
date  ;,  &:  le  fera  voir  à  l'Auteur,  afin  qu'il  fâche 
le  temps  où  il  peut  être  lu ,  &  qu'il  ne  puiHe  y 
avoir  aucun  paffe  -  droit  ;  on  portera  fur  ledit 
regiflre  la  demeure  de  l'Auteur,  afin  de  le  faire 
avertir  huit  jours  à  l'avance  du  jour  que  l'on 
entendra  la  lecture  de  fa  Pièce  ;  &  que  dans  le 
cas  oii  il  ne  fe  préfenteroit  pas  au  jour  indi- 
qué ,  l'on  pût  pafTer  à  la  lecture  de  l'Ouvrage 
qui  fi.ivra  immcdii:tcment  le  lien  :  &  afin  d'évi- 
ter tous  fuiets  de  plaintes  des  Auteurs  ,  le  Co- 
mité les  infrruira  à&s  Règlements  &  conditions 
qui  les  concernent ,  ainfi  que  du  temps  oii  leurs 
Pief^s  feront  jouées  ,  &  fera  en  forte  que  les  re- 
prcfcntations  n'en  foient  jamais  retardées  :  le- 
dit regiflre  contiendra  le  nom  des  Pièces  ,  la 
date  de  leur  leélure  ,  ainfi  que  la  quantité  de 
voix  pour  la  réception  ou  refus  défaites  Pièces. 
Quand  un  Auteur  aura  lu  fa  Pièce  ,  il  fe  reti- 
rera de  l'AfTemblée  ,  pour  que  l'on  puiiî'e  faire 
les  réflexions  nécoTaires  fur  fon  Ouvrage  ,  dc 
donner  les  avis  dans  la  forme  prefcrite. 

l8°.  Le  Comité  prendra  ronnoilîance  des 
Pièces  remifes&:  à  remettre,  i;ui  feront  à  l'étude, 
afin  d'en  accéléreT  les  repréfcntations  dans 
les  temps  prefcnïs  par  les  Règlements  j  &  en 
cas  d'inexécution  ,  il  en  informera  les  lieurs 
Intendants  des  Menus ,  pour  nous  en  rendre 
compte. 

19°.  Le  Comité  fera  chargé  de  veiller  à  ce 
que  les  repréfentations  données  à  la  Cour  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  joue  à  Paris ,  &  de  pour- 
voir dans  le  cas  ,  s'il  étoit  befoin ,  à  une  diftri- 
bution  de  Rôles, 
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20**.  II  entendra  répéter  les  Sujets  qui  fe 
préfenteront  pour  débuter  ,  afin  de  nous  en 
rendre  compte ,  ainlî  qu'il  fera  plus  amplement 
expliqué  à  l'article  des  débuts. 

23*.  L,es  i\x  perfonnes  compofant  le  Comité, 
feront  une  diftribution  en  fix  clalfes  des  diffé- 
rentes opérations  à  y  faire  ,  dont  chacun  d'eux 
fera  chargé  d'une  en  fon  particulier  pour  les 
rapporter  au  général. 

22*.  Chacun  d'eux  fera  tenu  d'avoir  un  re- 
giftre  fur  lequel  il  tiendra  note  des  chofes  à 
faire  dans  la  partie  dont  il  fera  chargé  ,  afin  que 
les  opérations  puiflent  s'accélérer. 

23".  Chacun  dans  fon  diftriét  dreflèra  les 
plans  &  projets  de  Règlements  à  faire. 

CLASSES   DIFFÉRENTES. 

I. 

24.°.  Les  Contrats  ,  Emprunts  ,  Rembour- 
fements  ,  Comptes  ,  Dépenfes  pour  les  Voyages 
de  la  Cour  ,  vérifications  de  fonds  à  faire  ,  Re- 
giftres  de  caiffe ,  Imprelîions  de  Billets ,  ou  au- 
tres dépenfes  tenant  à  la  caiflTe. 

I  I. 

Le  Ballet,  l'Orcheflre,  les  emplois  compta- 
bles ,  les  poftes ,  les  dépenfes  y  attachées. 

I  I  L 

Les  Décorations  ,  le  Magafin,  les  Machî- 
niftes ,  Tailleurs  &  autres  Gagiftes, 
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I  V. 

Les  conteftations  de  Province ,  les  archives , 
la  fuite  des  affaires  judiciaires ,  les  mémoires 
à  arrêter  &  faire  régler  par  le  Comité. 

V. 

Les  Adeurs ,  le  rang  des  Pièces ,  la  recher- 
che pour  les  Pièces  à  remettre ,  les  regiftres  à 
cet  égard  ,  les  lettres  adreffées  à  la  Société,  ôc 
les  réponfes  néceifaires. 

V  L 

Tous  les  Ouvriers  ,  les  réparations ,  les  four  ^ 
nitures  ,  les  Provinces  ,  le  luminaire  ,  les  Gar- 
çons de  Théâtre. 

25"^  Enfin  le  Comité  fera  refponfable  de 
tout  ce  qui  feroit  fait  de  contraire  à  ce  dont 
il  eft  chargé,  &  au  préfent  Règlement  ,  étant 
chargé  fpécialeraent  de  le  faire  exécuter ,  & 
d'en  inftruire  les  fieurs^ Intendants  des  Menus, 
pour  nous  en  rendre  compte. 

ARTICLE    III. 

Des  Semainiers, 

Vu  les  occupations  dont  feront  chargés  les 
Membres  du  Comité  ,  aucun  d'eux  ne  fera  Se- 
mainier 5  &  au  lieu  de  trois  Semainiers ,  il  ny 
en  aura  plus  que  deux  à  l'avenir. 

Devoirs  du  premier  Semainier» 

i".  Le  premier  Semainier  affiliera ,  ainfi  qu'il 

eft 
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cft  dit  ci-devant ,  au  Comité  où  il  aur.i  la  fep* 
tieme  voix  ;'  il  aura  à  fa  garde  le  regiftrc  des 
délibérations  ,  pendant  fa  femaine  j  qui  fera 
renfermé  dans  une  armoire  de  la  Chambre  des 
AfTemblées  ,  dont  il  gardera  la  clef  pour  en 
être  refponlable ,  ainfi  que  celles  des  armoires 
où  font  renfermés  les  ordres  &  le  dépôt  du 
Greffe. 

2°.  Il  convoquera  des  AfTemblées  ordinaires 
&  extraordinaires  ,  qui  lui  feront  demandées  pat 
le  Comité. 

3°.  Il  conftatera  Tétat  des  Adeurs  &  Aélri- 
ces  préfents  à  chaque  Aflemblée ,  en  écrivant 
fur  une  feuille  les  noms  de  ceux  qui  arriveront  ; 
â  onze  heures  précifes  ,  il  tirera  une  ligne  au- 
deffous  des  noms  écrits  ;  le  Comité  datera  la 
feuille  ,  &  la  donnera  au  Cailîîer  j  qui  re- 
mettra fur  le  champ  le  montant  des  jetons  au 
premier  Semainier  ,  afin  que  la  diftribution 
n'en  foit  faite  à  chaque  Adeur  &  Adrice  ,  que 
quand  les  affaires  feront  terminées. 

4°.  Ledit  premier  Semainier  propofera  les 
Pièces  qui  doivent  former  le  répertoire ,  pouf 
quinze  jours  ,  &  celles  qu'il  conviendra  de  remet- 
tre au  Théâtre  ;  &  avertira  tous  les  Acleurs  3C 
Adrices  des  rôles  qu'ils  doivent  y  jouer  ,  ainfi 
que  les  doubles. 

yo.  Il  veillera  à  ce  que  le  répertoire  réglé  â 
l'AfTemblée  foit  exécuté  j  il  prendra  nos  or^ 
dres  dans  les  différents  cas  ,  dont  il  fera  (on 
rapport  au  Comité  ,  ainfi  que  des  abus  qu'il 
aura  découverts  dans  la  femaine  ,  afin  qu'on 
puiffe  y  pourvoir. 

Tome  III,  l 
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Devoirs  du  fécond  Semainier* 

lo.  Le  fécond  Semainier  aura  foin  de  la  dif- 
tribution  à.QS  billets  &  des  contre- marques  ;  d'an- 
noncer ou  faire  annoncer  les  Pièces  ;  de  donner 
les  affiches  ;  de  faire  commencer  à  cinq  heures 
&  demie  précifes  l'hiver  ,  &  à  cinq  heures  &  un 
quart  l'été  ;  de  marquer  ceux  qui  ne  lont  pas 
prêts  à  l'heure ,  &  d'en  remettre  la  lifte  au  pre- 
mier Semainier  :  il  fe  fera  donner  chaque  jour, 
par  le  Souffleur  ,  le  nom  des  Acteurs  qui  jouent 
dans  le  premier  Aâ:e  ,  afin  de  pouvoir  les  faire 
avertir ,  &  qu'on  ne  foit  pas  dans  le  cas  d'at- 
tendre ceux  qui  ne  font  que  du  fécond  ou  troi- 
fieme  Ad:e. 

20.  Il  viendra  à  toutes  les  répétitions  ,  pour 
voir  fî  elles  fe  font  avec  foin  ,  &  mettra  à 
l'amende  ceux  qui  y  manqueront  ,  ou  qui  ne 
feront  pas  exads  à  l'heure  ,  ainfi  qu'il  (era  dit 
ci-après  i  &  en  remettra  la  lifte  au  premier  Se- 
mainier ,  qui  la  portera  à  l'AfTemblée  du  Co- 
mité 5  ainfi  que  celle  de  ceux  qui  ne  feront  pas 
prêts  à  l'heure  pour  commencer  ,  dont  on  inf- 
truira  chaque  femaine  les  fieurs  Intendants  des 
Menus. 

ARTICLE    IV. 

Des  AJfemhlées, 

1°.  Il  fera  tenu  tous  les  Lundis,  à  onze  heures 
du  matin  ,  dans  la  Salle  de  l'Hôtel  ,  une  Af- 
femblée ,  à  laquelle  tous  les  Comédiens  &:  Co- 
médiennes feront  préfents. 

2^^  Aucune  perfonne  étrangère  à  la  Troupe 
ne  pourra  ,  fous  aucun  prétexte  ,  être  admifc 
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dans  rAiTemblée  ,  ni  alîîfter  aux  délibérations 
pendant  les  AlTemblées  ,  fous  peine  de  punition 
au  Portier. 

30.  Il  fera  fait  pour  chaque  AfTemblée  des 
Lundis  ,  un  fonds  ,  pris  fur  la  caifTe  ,  de  Iix  li« 
vres  pour  chacun  des  Adeurs  &  Adrices  re- 
çus ,  ou  à  la  Penfion  ,  qui  compofent  la  Troupe. 
4^.  La  Troupe  étant  compofée  de 
le  fonds  fera  de 
lequel  augmentera  ou  diminuera  à  proportion 
du  nombre  d' Ailleurs  ou  d'Aârices  :  ceux  ou 
celles  qui  ne  fe  trouveront  pas  à  l'AiTemblée  , 
ou  qui  n'arriveront  qu'après  onze  heures  fon- 
nées  à  la  pendule  de  l'Hôtel  ,  perdront  leur 
droit  de  préfence  ,  &  les  iix  livres  feront  mifes 
par  le  Caiiîier  dans  la  caille  des  amendes. 

5"°.  Pour  la  décence  &  la  tranquillité  des 
AlTemblées ,  il  y  aura  une  grande  table  ,  devant 
laquelle  fe  placeront  les  Membres  du  Comité  , 
&  les  deux  vSemainlers  à  chaque  bout;  les  autres 
Ad:eurs  s'afTeoiront  aux  deux  côtés  de  la  table  , 
fuivant  leur  rang  d'ancienneté. 

6°.  Le  répertoire  commencera  à  onze  heu- 
res ;  il  ne  fera  queftion  d'aucune  affaire  avant 
qu'il  foit  fini  ;  après  quoi  le  Comité  fera  part 
à  la  Société  de  ce  qui  aura  été  fait  pour  fon 
bien  -,  prendra  les  voix  pour  les  affaires  fun 
lefquelles  il  faudra  délibérer.  L'on  ne  pourra 
fe  féparer  que  lorfque  le  Comité  avertira  qu'il 
n'efl:  plus  aucune  affaire  à  traiter  :  ceux  qui 
s'en  iront  auparavant ,  perdront  leur  jeton  , 
qui  leur  fera  retenu  par  le  premier  Semainier, 
dépoiitaire  des  jetons ,  à  moins  qu'il  ne  leur 
ait  été  permis  de  fe  retirer.  L'Affemblee  finira 
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au  plus  tard  à  une  heure  &  demie ,  fi  ce  n'eil: 
qu'il  arrivât  quelque  affaire  preiTée  ,  &  qu'il 
fallût ,  pour  l'intérêt  général ,  terminer  avant 
de  fe  féparer. 

ARTICLE    V. 

Ke'pertoire, 

L'objet  le  plus  important  de  l'Affemblée , 
étant  le  choix  Àqs  Pièces  auxquelles  les  Comé- 
diens doivent  fe  tenir  prêts  ,  nous  ordonnons 
qu'il  fera  fait  par  le  Comité  une  diftribution 
exad^e  des  différents  emplois  ,  &  qu'il  fera  dreifé 
en  conféquence  un  état  général  de  toutes  les 
Pièces ,  foit  fues  ,  foit  à  remettre ,  avec  \qs 
noms  des  Aâeurs  &  Adrices  qui  doivent 
jouer  en  premier ,  en  double  ,  &  en  troifieme 
les  Rôles  de  chacune  de  ces  Pièces ,  afin  qu'il 
n'y  ait  plus  de  contefl:ations  à  cet  égard ,  Se 
que  les  Aâeurs  &  Aârices  fâchent  ce  qu'ils 
ont  à  faire  ,  &:  que  la  Société  connoiffe  le  parti 
qu'elle  peut  tirer  de  chacun  de  fes  Membres. 

Avant  que  le  répertoire  commence  ,  ii  quel- 
ques Aâeurs  ou  Actrices  ont  befoin  d'un 
jour  dans  la  femaine ,  ils  en  avertiront  le  pre- 
mier Semainier,  ainfi  que  à^s  raifons  qu'ils  peu- 
vent avoir  pour  ne  pas  jouer  :  le  Semainier  inf- 
crira  fur  une  feuille  volante  ,  les  noms  de  ceux 
qui  fe  feront  réfervés  des  jours  ;  laquelle  feuille 
volante  nous  fera  remife  chaque  mois  par  le 
Comité  ,  avec  la  quantité  de  feux  de  ceux  qui 
compofent  la  Troupe,  afin  qu'au  bout  de  l'année 
nous  puilfions  juger  ceux  qui  méritent  des  gra- 
tifications. 
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Enfulte  étant  avéré  que  chacun  pourra  jouer 
tels  &  tels  jours  ,  perfonne  ne  fera  en  droit  de 
refufer  tel  Rôle  pour  tel  jour  ;  &  le  Semainier 
mettra  fur  le  répertoire  la  Pièce  ,  fans  égard 
pour  qui  feroit  refus  ,  dès  que  la  Pièce  ôc  le 
jour  conviendront  à  la  Société. 

S'il  arrivoit  que  quelqu'un  ne  pouvant  joues 
de  la  femaine  ,  vînt  à  l'AfTemblée  du  réper- 
toire de  cette  même  femaine  ,  pour  lors  il  n'au- 
roit  aucun  droit  de  préfence  ,  étant  déshonnête 
que  quelqu'un  vienne  prendre  fon  jeton  pour 
dire  à  Tes  camarades  qu'il  ne  peut  leur  être 
utile. 

2'*.  Les  emplois  fixés  à  chacun  des  Mem- 
bres de  la  Société ,  pour  que  le  répertoire  fe 
puifTc  faire  facilement ,  &  qu'il  ne  foit  point 
fujet  à  des  changements  nuifibles  au  bien  géné- 
ral ,  nous  ordonnons  que  ceux  qui  ne  pourront 
venir  au  répertoire  ,  écriront  au  Comité  ,  ou 
au  premier  Semainier,  pouc  les  informer  qu'é- 
tant malades  on  ne  compte  point  fur  eux  ;  ils 
marqueront  le  temps  dont  ils  croiront  avoir 
befoin  pour  fe  rétablir  ;  ou  que  le  portant 
bien,  &  des  affaires  les  empêchant  de  venir  à 
l'AfTemblée  ,  ils  confentent  de  jouer  les  Pièces 
qui  feront  choifies  par  rAilemblée  ,  &  qu'ils 
s'y  tiendront  prêts  pour  les  jour^  indiqués ,  ainlî 
qu'aux  Pièces  remifes  ,  qui  ce  jour-là  feront 
arrêtées  -,  &  l'Affemblée  aura  foin  de  les  placer 
de  façon  qu'on  ait  le  temps  d'apprendre  fes 
Rôles. 

3°.  Les  Adeurs  en  premier  avertiront ,  après 
le  répertoire  ,  en  préfence  de  l'AfTemblée  , 
leurs  doubles,  des  Rôles  qu'il  faut  qu'ils  jouenï 
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dans  la  femainc  ,  afin  que  les  doubles  n'en  pulf- 
fent  prétendre  caufe  d'ignorance  ;  mais  fi  le 
Pvôle  étoit  cependant  trop  confidérable  pour  que 
le  double  s'en  chargeât ,  ou  qu'il  n'eût  pas  aiîez 
de  temps  pour  l'apprendre,  ou  le  repalTer,  alors 
le  Comité  fera  en  droit  de  s'oppofer  à  la  de- 
mande de  rA(5teur  en  premier  ,  comme  nuifible 
au  bien  général  ;  &  ledit  Aéteur  ou  Ad:rice 
en  premier  fera  tenu  de  fe  foumettre  à  la  déci- 
fion  du  Comité  ,  &  de  jouer  le  Rôle  ;  &  il  eft 
ordonné  au  double  de  s'y  tenir  prêt  pour  le 
jour  qui  lui  lera  indiqué  ,  d'une  autre  repréfenta- 
tion  ;  &  quand  cela  fera  une  fois  arrêté  ,  il  ne 
fera  plus  au  choix  de  l'Aâreur  ou  Aârice  en 
premier  ,  de  reprendre  fon  Rôle  ,  &  d'empê- 
cher de  le  jouer  celui  ou  celle  qui  aura  dû  le 
remplacer  le  jour  indiqué. 

4.°.  Si  les  premiers  ,  ipn  cas  d'affaires  ou  d'in- 
commodités notoires  ,  ne  pouvoient  jouer  ,  ils 
auront  foin  d'avertiî-  par  écrit  leurs  doubles  la 
veille  ,  &  d'afTez  bonne  heure  pour  qu'ils  puif-  I 

fent  repalTer  leur  Rôle;  &  fur -tout  d'en  pré-  1 

venir  par  écrit  le  premier  Semainier,  afin  qu'il  « 

puilTe  avoir  par  écrit  aufïi  la  réponfe  du  double  , 
&  être  certain  que  la  Comédie  ne  manquera 
pas. 

y**.  Au  cas  que  le  double  chargé  par  le  Pre- 
mier d'un  Rôle,  tombe  malade,  le  premier  fe  por- 
tant bien  ,  fera  tenu  de  le  jouer ,  fur  l'avis  que 
lui  en  donnera  le  premier  Semainier  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  un  Rôle  qui  ne  lui  foit  plus  fa- 
milier, &  qu'il  lui  foitimpotfible  de  remettre;  ce 
dont  le  Comité  jugera ,  entendant  que  chacun 
fe  prête  aux  intérêts  de  la  Société. 
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<5*.  Pour  obvier  aux  inconvénients  qui  peu- 
vent naître  des  maladies  fubites  ,  6c  qui  forcent 
les  Comédiens  fouvent  à  fermer ,  nous  ordon- 
nons que  tout  Adeur  &  Adrice ,  qui  fe  trou- 
vera incommodé  au  point  de  ne  pouvoir  jouer 
le  foir  dans  la  Pièce  affichée  ,  fafTe  avertir  le 
matin,  de  fon  état,  &  d'aflez  bonne  heure  pour 
que  le  premier  Semainier ,  fur  l'avis  qui  lui  en 
fera  donné  par  écrit ,  puifTe  faire  affembler  la 
Société,  pour  voir  fi  le  Rôle  eft  fu  par  quelqu'un, 
&  enfin  ,  à  la  rigueur  ,  changer  de  Pisce  8:  faire 
faire  de  nouvelles  affiches  ,  dont  on  infiruira 
M.  le  Lieutenant-Général  de  Police.  Si  quel- 
que Aéleur  ou  Aélrice  fe  trouve  incommodé 
la  veille,  il  en  donnera  fur  le  champ  avis,  afin 
que  Ton  puiffe  faire  facilement  une  AlTemblée  , 
s'il  efl:  nécefTaire. 

7°.  Et  pour  ôter  tout  foupçon  de  maladies 
feintes  ,  les  Semainiers  fe  tranfporteront  chez 
TAdeur  ou  Adrice  incommodé  ,  afin  de  conf- 
tater  l'état  de  la  perfonne,  qui  force  à  manquer 
au  Public  ,  en  ne  lui  donnant  pas  ce  qui  lui  a 
été  promis. 

8°.  Afin  de  tirer  parti  des  Pièces  d'agrémenf , 
toutes  perfonnes  ayant  de  la  voix ,  ou  d'autres 
talents  propres  aies  faire  valoir,  feront  tenues 
de  les  employer;  &  ne  pourront  s'en  difpenfer, 
voulant  qu'il  ne  fe  mette  aucune  Pièce  fans  tous 
(es  agréments. 

p".  Nous  ordonnons  aux  Comédiens  de  mettre 
tous  les  mois  une  Comédie  en  cinq  Aftes  ,  ou 
une  Tragédie  nouvelle  ou  remife ,  &  une  Co- 
médie en  trois  Adies  ou  en  un  Ade,  nouvelle 
ou  remife  de  même  s  &  enjoignons  au  Comi:é 

I  iv 
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de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  Article. 

lo".  Le  répertoire  fe  fera  pour  quinze  jours , 
le  Lundi  d'après  fe  fera  celui  de  la  femaine  fui- 
vante  ,  &  ainfi  fucceflivement  :  quand  le  réper- 
toire aura  été  réglé  ,  chacun  fera  tenu  de  jouer 
Je  Rôle  pour  Uquel  il  aura  été  infcrit  dans  l'état 
général  ordonné  ci-defTus,  à  moins  de  caufes 
légitimes  5  approuvées  par  le  Comité,  &  dont 
il  rendra  compte  aux  fieurs  Intendants  des  Me- 
nus ,  fous  peine  de  cent  livres  d'amende  pour 
celui  ou  celle  qui  refufera ,  &  qui  feront  mifes 
à  la  caiiTe  des  amendes. 

11°.  Les  Pièces  mifes  fur  le  répertoire  n'en 
feront  pas  moins  jouées  quand  quelques-uns 
de  ceux  ou  de  celles  qui  ont  les  Rôles  en  pre- 
mier,  ne  pourront  pas  jouer,  foit  pour  caufe 
de  maladie  ,  ou  de  voyage  à  la  Cour ,  enten- 
dant que  les  doubles  les  remplacent  ,  devant 
$'y  tenir  prêts  ,  à  moins  que  des  études  exigées 
par  la  Société  &  pour  fes  intérêts ,  ne  les  en 
empêchent ,  &  ne  leur  en  ôte  la  poflîbilité ,  ou 
que  le  Rôle  trop  fort  pour  le  double  ne  pût 
puire  à  ces  mêmes  intérêts. 

12°.  Perfuadés  que  l'amufement  &  la  fatis- 
fadion  du  Public  ont  été  un  des  principaux 
m.otifs  des  grâces  accordées  par  le  feu  Roi  aux 
Comédiens  ,  en  les  attachant  à  fon  fervice  ;  &c 
étant  informés  que  fous  le  prétexte  d'aller  repré- 
fenter  à  la  Cour,  les  Comédiens  fe  difpenfent 
fouvent  de  jouer  à  Paris  ,  contre  la  condition 
expreiTe  qui  leur  a  été  impofée  par  le  feu  Roi , 
]ors  de  la  réunion  des  Troupes  de  l'Hôtel  dç 
Bourgogne  &  de  l'Hôtel  de  Guénégaud,  nous 
voulons  ,   en  exécution  de  l'Article  XXXVI 
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de  l'Arrêt  du  Confeil ,  qu'attendu  que  les  jours 
de  Speflacle  à  la  Cour  ,  &  les  Pièces  qu'on  doit 
y  donner  font  indiquées  d'avance  ,  le  Comité 
ait  attention  de  propofer ,  en  fàifant  le  réper- 
toire ,  les  Pièces  qui  peuvent  être  jouées  à 
Paris ,  par  les  A(5teurs  &  Adrices ,  qui  ne  feront 
pas  néceffaires  à  la  Cour ,  entendant  que  les 
doubles  trouvent  par-là  le  moyen  de  fe  perfec- 
tionner ;  &  en  cas  d'inexécution  du  préfent  Arti- 
cle ,  celui  ou  celle  qui  en  feroit  caufe ,  paiera 
une  fomme  de  trois  cents  livres  applicables  à 
la  caifle  des  amendes. 

13°.  Pour  remédier  à  la  négligence  que  l'on 
marque  quelquefois  pour  les  mauvais  Rôles  & 
même  pour  les  médiocres  ,  ce  qui  nuit  à  l'in- 
térêt de  la  Société ,  puifque  le  peu  de  foin  avec 
lequel  on  les  joue  ,  décrédite  les  Pièces  &  dé- 
goûte le  Public  ,  nous  ordonnons  que  ceux  qui 
négligeront  les  Rôles  médiocres  ,  feront?  privés 
de  l'avantage  d'en  jouer  de  bons ,  &  jufqu'à  nou- 
vel ordre ,  dont  le  Comité  rendra  compte  aux 
fleurs  Intendants  des  Menus ,  qui  nous  en  inf- 
truiront. 

14'.  Tout  Aâeur  ou  Aélrice,  qui,  par  fa 
mauvaife  volonté  ,  ou  par  humeur  ,  fera  man  • 
quer  une  repréfentation  indiquée  ,  paiera  une 
amende  de  trois  cents  livres ,  qui  feront  dépotées 
dans  la  caiiTe  des  amendes. 

ARTICLE    VI. 

Délibérations» 

i*.  Quand  tout  ce  qui  concerne  le  réper- 
toire 5  la  remife  des  Pièces ,  &  autres  oDJets 
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énoncés  ci-defTus  ,  aura  été  rempli ,  le  Comité 
propofera  les  autres  matières  qui  doivent  être 
préfentées  à  la  Société  ,   fur   lefquelles  il  fera 
délibéré ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-après. 

2°.  Elles  feront  réglées  à  la  pluralité  ,  foît 
de  vive  voix  ,  foit  par  écrit.  Dans  les  affaires 
qui  demandent  un  avis  motivé ,  &  quelque  dif- 
culîîon  ,  chacun  dira  fon  avis  fuivant  fon  rang 
d'ancienneté;  le  premier  Semainier  les  recueil- 
lera ,  &  le  Comité  libellera  la  décifion ,  fuivant 
la  pluralité  des  voix. 

3°.  Toutes  les  décifions  foit  verbales ,  foit 
par  écrit ,  feront  infcrites  fur  le  champ  fur  le 
regiftre  des  délibérations  ,  &  fignées  par  le 
Comité  5  les  Semainiers ,  &  par  tous  ceux  qui 
feront  préfents  à  l'Affemblée  ,  quand  bien  même 
il  fe  trouveroit  quelqu'un  qui  auroit  été  d'un 
avis  contraire  à  la  décifion  générale  ;  la  plura- 
lité des  voix  devant  alors  former  la  réunion 
des  fentiments. 

4°.  Ceux  ou  celles  qui  interrompront  le  cours 
d'une  affaire  ,  foit  pour  en  propofer  une  autre  , 
foit  pour  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être;  ceux 
qui  fe  ferviront  de  paroles  piquantes  ou  peu 
mefurées  ,  feront  privés  ce  jour-là  de  leur  droit 
de  préfence  ;  on  rayera  leur  nom  de  deffus 
la  feuille ,  &  ils  paieront  en  outre  ,  fans  dépla- 
cer 3  une  amende  de  fix  livres  pour  la  caifTe  des 
amendes. 

y".  Ces  amendes  feront  prononcées  pa'r  le 
Comité  ;  &  dans  le  cas  où ,  par  une  tolérance 
condamnable  ,  il  feroît  grâce  de  la  peine  en- 
courue ,  nous  voulons  qu'il  foit  au  lieu  &  place 
de  celui  ou  celle   qui  auroit  dû  payer  ladite 
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amende  ;  6c  fera  tenu  le  premier  Semainier , 
fous  la  mcme  peine  ,  de  rendre  compte  de  fa 
contravention  aux  iieurs  Intendants  des  Menus. 
6°.  Vu  le  peu  d'exaditude  des  Comédiens 
pour  les  AflTemblées  générales  indiquées  ,  foit 
pour  des  changements  de  Pièces  ,  foit  pour  les 
affaires  d'intérêt,  &  fur-tout  pour  les  comptes 
généraux  qui  doivent  fe  faire  ,  toute  la  Troupe 
aifemblée ,  &  dont  le  Comité  ne  peut  ni  ne 
doit  être  chargé  ,  chaque  Ad:eur  ou  Adrice 
aura  ,  pour  droit  de  préfence  ,  un  jeton  de  trois 
livres  ,  au  prorata  des  parts  ôc  demi-parts  ;  ôi 
le  fonds  provenant  des  jetons  de  ceux  qui  man- 
queront, rentrera  à  la  caiffe  des  amendes. 

7^.  Ceux  qui  ne  fauront  pas  leur  Rôle  ,  paie- 
ront une  fommc  de  douze  livres  fans  déplacer; 
&  en  cas  de  récidive ,  garderont  les  arrêts  qui 
leur  feront   ordonnés    jufqu'à    nouvel    ordre  ; 
obfervant  toutefois  que  la  teneur  de  cet  article 
n'aura  pas  lieu  pour  ceux  qui  feront  des  efforts 
de  mémoire  dans  les  cas  de  néceffité.  Ceux  qui 
manqueront  leurs  entrées  ,  ou  qui  ne  feront  pas 
prêts  à  l'heure  indiquée  pour  commencer,  paie- 
ront une  amende  de  trois  livres  ,  ainfi  que  ceux 
qui ,  n'ayant  pas  joué  dans  la  grande  Pièce  ,  fe 
feroient   attendre  pour  la  petite.  Seront  tenus 
les   Comédiens  &   Comédiennes    de    fe  trou- 
ver exactement  aux   répétitions  indiquées  p^r 
le  premier  Semainier  ,  &  à  l'heure   marquée , 
fous  peine  de  trois  livres  d'amende  s'ils  n'arri- 
voient  point  à  leur  Scène  ,  &  de  dix  livres  s'ils 
n'y  viennent  point  du  tout  ;  lefquelîes  amendes 
retourneront  àlacailTe  des  amendes.  Le  fécond 
Semainier  y  veillera,  comme  il  efîdit  ci-devant. 
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&  en  fera  refponfable  au  cas  qu'il  y  manque  ou. 
fafTe  grâce  à  quelqu*un» 

ARTICLE    VII. 

Débuts^ 

I*.  Dans  la  vue  de  favorîfer  les  Comédiens  3 
&  leur  faciliter  les  moyens  d'attirer  du  monde 
&  de  répondre  à  l'attente  du  Public ,  nous  au- 
rons foin  de  ne  faire  débuter  à  Tavenir  que  dans 
les  Rôles  où  les  caraderes  manquent ,  pour  ne 
point  multiplier  inutilement  les  Sujets  dans  les 
emplois  qui  font  remplis.  Nous  voulons  ,  ainfi 
qu'il  a  été  déjà  dit  ,  qu'aucune  perfonne  ne 
foit  admife  à  débuter  ,  qu'après  avoir  été  enten- 
due par  le  Comité  ;  en  exceptant  cependant  les 
Comédiens  de  Province ,  que  ,  dans  des  cas  de 
befoin  ,  on  feroit  venir  fur  leur  réputation  ,  & 
qui  ne  peuvent  pour  lors  être  fujets  à  cet 
examen. 

2°.  Quand  nous  aurons  accordé  des  permif- 
Cons  de  débuter  ,  &  que  lefditcs  permilTions 
auront  été  montrées  &  enrégiftrées  à  l'Affem- 
blée  ,  le  premier  Semainier  mettra  par  préfé- 
rence fur  le  répertoire  les  trois  Pièces  que  les 
Débutants  demanderont  ;  mais  qu'ils  ne  pour- 
ront choifir  que  parmi  celles  qui  font  au  courant 
du  répertoire. 

30,  Les  Adeurs  &  Adrices  qui  ont  les  Rôles 
dans  ces  Pièces ,  ne  pourront  fe  difpenfer*  de 
jouer ,  fous  peine  de  cent  livres  d'amende  ;  nous 
réfervant  de  punir  ceux  ou  celles  qui  par  haine 
ou  par  cabale  chercheroient  à  rebuter  les  Dé- 
butants &  à  leur  nuire,  On  fera  obligé  de  faire 
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tine  répétition  entière  fur  le  Théâtre  ,  pour 
chacune  des  Pièces  où  les  Débutants  devront 
jouer  ;  ceux  qui  y  manqueront ,  paieront  l'amende 
de  dix  livres ,  comme  ci-delfus. 

4°.  Mais  pour  pouvoir  juger  fainement  du 
talent  des  Débutants  ,  &  non  uniquement 
d'après  les  trois  Pièces  qu'ils  auront  choifies  ,  3c 
qui  peuvent  leur  avoir  été  montrées ,  lefdits 
Débutants  feront  tenus  de  jouer  enfuite  trois 
Rôles  au  choix  de  la  Société ,  après  en  avoir 
informé  les  fieurs  Intendants  des  Menus  ,  pour 
nous  en  rendre  compte ,  &  voir  fi  ce  choix  cft 
réellement  du  genre  que  lefdits  Débutants  auront 
choifi,  &  s'il  n'excède  pas  leur  force.  Lefdites  Pie- 
ces  ayant  été  par  nous  approuvées ,  il  en  fera 
donné  deux  répétitions  de  chacune  auxdits  Dé- 
butants ;  auxquelles  répétitions  les  Afteurs  de 
Adirices  qui  joueront  dans  la  Pièce ,  feront  tenus 
de  fe  trouver,  à  peine  de  cent  livres  d'amende, 
comme  à  l'article  ci-defTus. 

Tout  Aéleur  ou  Aâirice  qui  n'aura  point 
paru  fur  des  Théâtres  de  Province  ,  ne  pourra 
avoir  d'ordre  de  début  qu'après  avoir  joué  de- 
vant le  Comité  prépofé  à  cet  effet. 

5*0.  Tout  Adeur  qui  aura  débuté  avec  fuc- 
cès,  fera  à  l'avenir  un  an  àTelfai  aux  appointe- 
ments de  dix- huit  cents  livres  fans  aucun  droit; 
fi  pendant  cette  année  i^as  difpofitions  ne  font 
pas  démenties ,  il  fera  pour  lors  admis  dans  la 
Société,  aux  appointements  de  deux  mille  livres 
avec  droit  de  préfence ,  jetons  &  feux ,  &  fa 
penfion  courra  du  jour  de  Ion  début ,  fans  que 
lefdits  appointements  puiifent  jamais  augmenter; 
&  au  bout  de  cette  année ,  fi  on  le  trouve  en 
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état  d'être  reçu   tout-à-fait ,  il   le  fera  ;  finon 
pourra  être  congédié  comme  inutile   à  la  So- 
ciété. 

6«^.  Mais  avant  qu'un  Adeur  ou  Adrice  foit 
reçu  ou  renvoyé  ,  chaque  pcrfonne  reçue  don- 
nera (on  avis  motivé,  par  écrit  cacheté,  qu'elle 
enverra  aux  lieurs  Intendants  des  Menus  ;  les  Su- 
périeurs étant  bien  aifes  de  connoître  la  façon 
dont  chaque  Aéleur  ou  Adrice  jugera  des  talents 
de  ceux  qui  doivent  compofer  leur  Société. 

ARTICLE   .VIII. 

PIECES    NOUVELLES. 

Auteurs. 

Etant  informés  que  les  anciens  Règlements 
concernant  les  Pièces  nouvelles  ,  ne  font  point 
exécutés  ,  &  ayant  reconnu  par  l'examen  que 
nous  en  avons  fait,  qu'il  étoit  indifpcnfable  d'y 
faire  des  changements ,  nous  avons  ordonné  ce 
qui  fuit  : 

i^>.  On  ne  lira  aucune  Pièce  à  l'Alfemblée  , 
qu'un  Comédien  ne  certifie  qu'il  la  connoît  & 
qu'elle  peut  être  entendue,  l^ts  Pièces  apportées 
à  rAHemblée  feront  mifes  fur  le  Bureau  ,  &  on 
nommera  un  Examinateur  :  le  Comité  prendra 
le  titre  de  la  Pièce  &  le  nom  de  l'Examinateur, 
afin  d'éviter  qu'aucun  Ouvrage  ne  s'égare.  Si 
l'Examinateur  trouve  que  la  Pièce  ne  doive  pas 
être  admife  à  la  leélure  générale ,  il  en  don- 
nera les  raifons  par  écrit ,  le  plus  honnêtement 
qu'il  fera  poflible  ,  &  le  premier  Semainier  les 
remettra  à  l'Auteur,  en  lui  rendant  la  Pièce. 
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SI  au  contraire  l'Examinateur  la  trouve  en  état 
d'être  lue ,  elle  fera  infcrite  à  fon  rang. 

2».  Suivant  la  date ,  &  fans  faire  aucun  pafTe- 
droit ,  on  conviendra  d'un  jour  autre  que  le 
Lundi,  pour  en  entendre  la  ledure  ;  le  Comité 
aura  foin  de  prévenir  l'Auteur,  ou  celui  qui  a 
préfenté  la  Pièce,  du  jour  choifi  par  rAlFemblée  : 
il  fera  accordé  à  chaque  Adeur  de  Adrice  pré- 
fents  à  la  leéture ,  un  jeton  de  la  valeur  de  trois 
livres,  lequel  fera  payé  par  le  Caiflîer  iur  la 
feuille  arrêtée  &  fîgnée  par  le  premier  Semai- 
nier ,  dans  la  forme  pareille  aux  jetons  du  ré- 
pertoire. 

3°.  L'Auteur  feul,  ou  celui  qui  préfentera 
Ta  Pièce,  aura  droit  de  venir  à  cette  Aflem- 
blée  :  défendons  aux  Comédiens  de  laKTer  en- 
trer qui  que  ce  foit ,  fous  peine  de  trois  cents 
livres  d'amende  payables  par  la  Société  en  gé- 
néral ,  dépofées  dans  la  cailTe  des  amendes. 

40.  Pour  obvier  aux  cabales  des  Aéleurs 
&  Adrices ,  aux  protégions  pour  la  diftribu- 
tion  des  Rôles  ,  l'Auteur  ,  avant  de  faire  la 
leéture ,  remettra  au  Comité  la  diftribution  ca- 
chetée. Si  la  Pièce  eft  reçue  ,  on  fera  la  lec- 
ture de  fa  diftribution  tout  de  fuite  ;  fi  elle  n'eft 
reçue  qu'à  corredions  ,  la  diftribution  fera  ren- 
fermée dans  l'armoire  du  Semainier ,  qui  en  ré- 
pondra ,  &  qui  la  repréfentera  lors  de  la  fé- 
conde leéture  5  &  elle  fera  rendue  à  l'Auteur, 
fans  l'ouvrir ,  fi  l'ouvrage  eft  refufé. 

jo.  La  Pièce  lue  ,  chaque  Aéleur  ou  Aéèrice, 
qui  aura  acquis  voix  délibérative ,  foit  par  fes 
fervices  ,  foit  par  fa  capacité ,  &  dont  nou$  nous 
réfervons  de  fixer  le  temps  ,  mettra  par  écrit 
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(es  motifs  d'acceptation  ,  de  corredion  ou  dé 
refus  ,  &  remettra  fon  avis  au  premier  Semai- 
nier ,  pour  en  faire  la  ledure  à  l'Auteur.  Or- 
donnons à  c;t  effet  aux  Comédiens  de  ne  mettre 
dans  leurs  avis  aucun  terme  choquant  pout 
l'Auteur ,  d'expofer  clairement  leurs  raifons  , 
mais  en  termes  honnêtes  ,  &  comme  il  convient 
à  leur  Société. 

6°.  Si  la  Pièce  eft  reçue  à  corredion  ,  le 
Comité  remettra  à  l'Auteur  ,  avant  que  le  Se- 
mainier jette  au  feu  les  papiers  ,  un  extrait  des 
réflexions  qu'on  aura  faites  fur  fon  Ouvrage  y 
pour  qu'il  puifTe  travailler  en  conféquence* 

7o.  Si  l'Auteur  confent  aux  corredions  ,  il 
pourra  demander  une  féconde  led:ure ,  qui  fe 
fera  dans  la  même  forme  que  la  première  ,  à 
l'exception  que  les  écrits  ne  porteront  que  fur 
l'acceptation  ou  le  refus  ,  &  la  Pièce  fera  reçue 
pour  lors ,  ou  refufée  en  dernier  refTort. 

8°.  Ordonnons  aux  Comédiens  de  garder  un 
fecret  inviolable  fur  tout  ce  qui  aura  été  dit 
&  fait  dans  les  AfTemblées  ;  6l  en  cas  de  con- 
travention prouvée  ,  tout  Adeur  ou  A(5lrice 
contrevenant ,  fera  privé  de  voix  aélive  &  paf- 
five  ,  droit  de  préfence  aux  AfTemblées  &  aux 
leâures  ,  pendant  le  temps  que  nous  nous  ré- 
fervons  de  fixer.  Entendons  en  outre  qu'il  en 
foit  ainfî  de  toutes  les  AfTemblées  ,  fous  les 
mêmes  peines. 

^o.  Le  Comité  aura  foin  de  faire  infcrire  fur 

le  champ  au  -  defTous  du  titre  des   Pièces ,  fi 

»,  elles  font  acceptées ,  admifes  à  correAions ,  ou  re- 

fufées  5  &  fur-tout  avec  date  précife  ,  afin  qu'elles 

puifTent  être  jouées  à  leur  tour  de  réception. 

lOo. 


DU  Tné  ATRE  François.       145* 

1°.  Quand  une  Picce  aura  été  reçue  ,  &;  qu'elle 
fera  venue  à  fon  tour  pour  être  jouée  ,  l'Auteur 
aura  foin  de  fe  munir  de  l'approbation  de  la 
Police  ,  enfuite  il  enverra  les  Rôles  aux  A. (fleurs, 
fuivant  la  diftribution  remife  au  Comité  avant 
la  lediure  ,  à  moins  que  dans  l'intervalle  il  ne 
fût  furvenu  des  changements  dans  la  Troupe , 
auquel  cas  il  feroit  libre  à  l'Auteur  de  faire  en 
conféquence  des  changements  dans  fa  diftribu- 
tion  ;  nous  réfervant  la  connoilTance  des  arran- 
gements qu'il  faudra  prendre  à  ce  fujet ,  de  des 
difficultés  qui  furviendroient. 

iio.  Perionne  ne  pourra  ,  fans  des  ralfons  va- 
lables 5  dont  nous  nous  réfervons  la  connoif- 
fance  ,  refufer  un  Rôle  de  fon  emploi ,  que 
TAuteur  lui  auroit  deftiné ,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende  applicables/à  la  caiffe  des  amendes  , 
pour  la  première  fois ,  &  d'être  privé  de  fa  part 
dans  la  repréfentation  de  la  Pièce  nouvelle  ou 
il  auroit  refufé  de  jouer ,  en  cas  de  récidive. 

12°.  Quant  aux  Pièces  anonymes,  envoyées  à 
la  Société  ,  l'Auteur  fera  tenu  d'envoyer  fa  dif- 
tribution  cachetée  au  Comité  ,  &  de  la  même 
écriture  que  la  Pièce  ,  pour  éviter  toute  difcuf- 
fîon,  &  mettra  à  exécution  ce  qui  ell:  dit  ci-defTus, 

130.  Les  Comédiens  ne  pourront  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  (  finon  pour  des 
caufes  graves  ,  dont  nous  nous  réfervons  la  con- 
noilTance )  ,  refufer  de  jouer  une  Pièce  qu'ils 
auront  reçue,  ni  en  retarder  les  repréfentations, 
fans  le  confentement  de  l'Auteur  ;  &  fî  la  re- 
préfentation étoit  retardée  par  la  faute  de  quel- 
qu'un, il  paieroit  cent  livres  d'amende  appli- 
cables à  la  caiffe  des  amendes. 

Tome  III,  K 
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14,0.  La  part  d'Auteur  fera  d'un  neuvième 
pour  les  Pièces  en  cinq  Aâes  ,  tant  tragiques 
que  comiques ,  d'un  douzième  pour  les  Pièces 
en  trois  Ades  ,  &  d'un  dix- huitième  pour  celles 
en  un  Ade  ;  ces  parts  ne  feront  priles  que  fur 
la  recette  nette  ,  ^  après  qu'on  aura  prélevé 
les  frais  ordinaires  &  journaliers. 

lyo.  Les  Auteurs  auront  droit  de  donner  des 
billets  les  jours  de  repréfentations  de  leurs 
Pièces ,  tant  qu'ils  en  retireront  les  parts  :  fa- 
voir  ,  pour  fix  perfonnes  à  l'amphithéâtre,  pour 
les  Pièces  en  cinq  A6tes  ;  pour  quatre  perfonnes 
feulement ,  pour  les  Pièces  en  trois  Actes  ;  & 
pour  deux  perfonnes  feulement,  pour  celles  en 
un  Ade.  L'excédent  du  nombre  fixé  fera  payé 
fur  la  part  d'Auteur  ,  ainii  que  tous  les  billets 
de  Parterre  ,  s'ils  en  demandent  aux  Semainiers  , 
auxquels  nous  défendons  d'en  délivrer  plus  de 
vingt. 

160.  Toute  Pièce  qui  n'aura  pas  ,  en  hiver, 
douze  repréfentations  au-deiïus  de  douze  cents 
livres  ;  &  en  été  ,  dix  repréfentations  au-deffous 
de  huit  cents  livres  ,  ne  donnera  pas  droit  à 
l'Auteur  de  demander  une  reprife  ;  mais  quand 
la  Pièce  aura  eu  les  repréfentations  du  nombre  & 
de  Tefpece  déf  gnée  ,  l'Auteur  pourra  la  retirer , 
-pour  fe  ménager  une  reprife  dans  le  temps  , 
dont  il  conviendra  avec  les  Comédiens.  L'hiver 
lera  compté  du  ij  Novembre  au  ly  Mai  ;  & 
l'été,  du  15"  Mai  au  15"  Novembre;  fi  dans  le 
cours  des  dix  ou  douze  repréfentations  ,  il  n'y 
en  avoit  qu'une  feule  au-  delfous  de  douze  cents 
livres,  l'hiver,  ou  de  huit  cents  livres,  l'été, 
cela  ne  priveroit  pas  l'Auteur  du  droit  de  re- 
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tirer  fa  Pièce ,  &  d'en  demander  une  reprife  ; 
l'Auteur  ne  perdant  fon  droit  que  quand  il  y 
aura  deux  repréfentations  au-deiîous  des  lommes 
fixées  ci-deflus. 

17°.  Dans  le  cas  où  une  Pièce  interrompue 
dans  fa-nouveauté  ,  auroit  été  reprife ,  l'Auteur 
ne  fera  plus  en  droit  de  la  retirer,  &  elle  fera 
jouée  jufqu'à  ce  que  la  recette  foit  une  fois 
feulement  au-defTous  de  douze  cents  livres  ,  de- 
puis le  ly  Novembre  jufqu'au  ly  Mai,  &  de 
huit  cents  livres,  depuis  le  ij  Mai  jufqu'au  ly 
Novembre  ;  alors  il  n'aura  plus  aucun  droit  à 
prétendre.  Si  les  repréfentations  font  interrom- 
pues ,  foit  dans  la  nouveauté,  foit  à  la  reprife, 
par  la  maladie  d'un  Adeur  ,  ou  par  quelqu*évé~ 
nement  qui  ne  dépende  pas  de  l'Auteur,  cette 
interruption  ne  pourra  lui  préjudicier,  ni  em- 
pêcher le  cours  de  fes  droits  ,  tels  qu'ils  font 
réglés  ci-  defliis. 

18°.  L'Auteur  de  deux  Pièces  en  cinq  Aéies, 
&  celui  de  trois  Pièces  en  trois  Ades  ,  ou  de 
quatre  Pièces  en  un  Ade,  aura  fon  entrée  fa 
vie  durant. 

1^°.  L'Auteur  d'une  Pièce  en  cinq  Ades 
jouira  de  fon  entrée  pendant  trois  ans;  l'Auteur 
d'une  Pièce  en  trois  &  en  deux  Acles,  pendant 
deux  ans  ,  &  celui  d'une  en  un  Ade  ,  pendant 
un  an  feulement.  Un  Auteur  jouira  de  fon  en- 
trée auffi-tôt  que  fa  Pièce  aura  été  reçue. 

20°.  Ordonnons  aux  Comédiens  de  lalfTcr 
jouir  les  Auteurs  des  entrées  dans  toute  la  Salle, 
excepté  aux  fécondes  loges  ,  aux  troifiemes  & 
au  Parterre  ,  à  peine  de  vingt  livres  d'amende 
applicables  à  la  caille  des  amendes  ;  Règlement 

Kij 
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auquel  II  ne  fera  dérogé  que  dans  le  cas  où  uf! 
Auteur  feroit  convaincu  d'avoir  troublé  le  Spec- 
tacle par  des  cabales  ,  ou  des  critiques  inju- 
rleufes  ;  auquel  cas  déclarons  qu'il  fera  privé  de 
fes  entrées  ,  après  la  preuve  des  faits  produite 
devant  nous. 

21°.  Ces  difpofitions  concernant  les  Auteurs 
leur  feront  lues  avant  de  procéder  à  la  lecture 
de  leurs  Pièces  ,  afin  qu'ils  connoifTent  la  na- 
ture dos  engagements  que  la  Société  contraéle 
avec  eux  ,  &  à  quel  titre  elles  peuvent  être 
jouées. 

ARTICLE    IX. 

Pour  remédier  aux  abus  qui  fe  font  intro- 
duits au  fujet  des  entrées  gratuites ,  en  confé- 
quence  des  ordres  du  Roi ,  nous  avons  arrête 
l'état  de  celles  qui  doivent  fubfifter.  Défendons 
aux  Comédiens  de  laifler  entrer  aucune  per- 
fonne ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ex- 
cepté celles  comprifes  audit  état  joint  au  pré- 
fent  Règlement,  lequel  état  nous  fera  préfenté 
tous  les  ans  à  Paque ,  par  le  Comité ,  pour  y 
faire  les  additions  ou  retranchements  que  nous 
croirons  nécefTaires  &  convenables.  Arrêté  à 
Paris  ce  premier  Juillet  1766 , 


Signes 


le  Duc  d' A  u  M  o  N  T , 

le  Duc  DE  Fleury, 

le  Maréchal DucDE  Richelieu, 

le  Duc  D  £  Duras. 
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LETTRE 

De  m,    de  SAiNT-FoiXy 

A  M.  DE***,  PEINTRE, 

Sur  la  retraite  de   Mademoifelk  Dangeville   in 
Théâtre  François  ^  en,  fJ^S* 

TOUS  me  demandez  mon  fentiment,,  Mon- 
/ieur ,  fur  un  Tableau  auquel  vous  travaillez  : 
il  repréfentera ,  dites-vous.    Thalle  éplorée  , 
qui  fait  tous  (qs  efforts  pour  retenir  une  Adrics 
qui  veut  la  quitter.  Je  ne  doute  point  de  l'ha- 
bileté de  votre  pinceau  ;  je  vous   dirai  feule- 
ment qu'il  y  a  des  objets   qui  font  moins  du 
relTort  de  l'imagination  que  du  fentiment;  je 
fuis  perfuadé  que  Thalle  aura  l'attitude  &  toute 
l'expreflîon  convenables  ;  mais  l'Adrice  ,  cette 
Adrice  divine  ,  fon  front,  (qs  yeux,  fa  bouche, 
tous  (qs  traits  fi  délicatement  aflbrtis  pour  lui 
compofer  la  phyfionomie  la  plus  aimable  &  la 
plus  piquante  ,  la  taille  de  Nymphe  ,  fon  main- 
tien libre  ,  aifé  ,  &  toujours  décent  :  Mademoi- 
felle  Dangeville  enfin  ;  (  car  fa  retraite  du  Théâ- 
tre eft  le  fujet  de  votre  Tableau^  Mademoi- 
felle  Dangeville  ,  Monfieur ,  peut-on  efpérer  de 
la  bien   peindre  ?  Avec  de  l'intelligence ,  dd 
l'étude  &  de  la  réflexion  ,  on  peut  fe  perfec  - 
tionner  le  goût  &  devenir  une  Adrice  très-bril- 
lante i  mais  l'Adrice  de   génie  eft  bien  rare  > 
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&  il  y  a  la  même  différence  qu'entre  Molière  & 
un  Auteur  qui  n'a  que  de  refprit.  Nous  avons 
vu  jouer  Mademoifelle  Dangeville  dans  les  ca- 
rafleres  les  plus  oppofés,  &  les  faifir  toujours 
de  façon  que  nous  en  fommes  encore  à  ne  pou- 
voir nous  dire  dans  lequel  nous  l'aimions  le 
plus.  On  aura  de  la  peine  à  s'imaginer  que  la 
même  perfonne  ait  pu  jouer  avec  une  égale 
fupériorité  l'Indifcrette  ,  dans  V Ambitieux  ; 
Martine  ,  dans  les  Femme^  Savantes  ;  la  Cotntejfe  , 
dans  les  Mœurs  du  Temps  j  Colette  ,  dans  les 
trois  (Soujines  ;  Madame  Orgon  ,  dans  le  Complai- 
fant  •  la  Faujfe  Agnes  ,  dans  le  Poète  Campa- 
gnard y  la  Baronne  d'Olban  ,  dans  Nanine  ^ 
r Amour,  dans  les  Grâces,  &  tant  d'autres  Rôles 
il  différents.  Combien  de  fois ,  à  la  première  re- 
préfentation  d'une  Comédie ,  a-t-elle  procuré 
des  applaudilTements  à  à.QS  endroits  où  l'Auteur 
n'en  attendoit  pas  !  Je  me  fouviens  que  le  cé- 
lèbre Ne'ricault  Dejlouches ,  dont  on  alloit  jouer 
une-  Pièce  nouvelle,  craignoit  pour  le  Mono- 
logue ,  &  quelques  traits  dans  le  cinquième 
Aéle  ;  il  vouloit  les  fupprimer  :  «  donnez-vous- 
»  en  bien  de  garde,  lui  dit -elle  ;  je  vous  ré- 
>5  ponds ,  je  vous  réponds  que  ce  Monologue 
33  &  ces  traits  feront  fort  applaudis  «.  En  effet 
elle  joua  le  tout  avec  un  naturel ,  des  grâces , 
une  naïveté  ,  qui  décidèrent  la  réuflite  &  triom- 
phèrent de  tous  les  efforts  qu'une  indigne  cabale 
avoient  faits  pendant  les  quatre  premiers  A(5les, 
pour  faire  tomber  cette  Comédie. 

Ce  qui  achevé  de  caraâ:érifer  la  perfonne  de 
génie  dans  Mademoifelle  Dangeville ,  c'efl:  qu'elle 
cft  (impie  ,  vraie  ,   modefte  ,  timide  même , 
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n'ayant  jan^ais  le  ton  orgueilleux  du  talent , 
mais  toujours  celui  d'une  fille  bien  élevée  ;  igno- 
rant d'ailleurs  toute  cabale  ,  &  dans  le  centre 
de  la  tracafTerie  ,  n'en  ayant  jamais  fait  aucune. 
J'ai  cru  ,  Monfieur ,  puifque  vous  me  con- 
fultez  ,  que  je  devois  vous  communiquer  mes 
idées  fur  fon  carad:ere  ,  parce  qu'il  me  femble 
qu'on  doit  commencer  par  connoitre  celu  i  de 
la  perfonne  qu'on  veut  peindre.  Je  fouhaite  que 
vous  réuflîniez.  Je  founaite  que  vous  pulfîiez 
faifir  cette  ame  fine  ,  naturelle ,  délicate  ôc  fen- 
fible  ,  qui  rit ,  qui  parle,  qui  voltige  &  badine 
fans  cefTe  dans  fes  yeux,  fur  fa  bouche  ,  &  dans 
tous  Ces  traits. 

Je  fuis ,    Monfieur  , 

Votre  très  -•  humble 
&  très  -  obéifTant 
ferviteur , 

Saint-Foix. 


FAITS 

RELATIFS    A   L'HISTORIQUE 

DU  Théâtre  François» 

X-<ORSQUE  les  Comédiens  Italiens,  du  temps 
de  Dominique ,  commencèrent  à  jouer  en  Fran- 
çois, les  Comédiens  du  Roi  concevant  le  pré- 
judice que  leur  Théâtre  en  fouffriroit  ,  déci- 
dèrent dans  TAlfemblée  du  Lundi  fiaivant ,  qu'en 
vertu  de  leur  privilège  ,  le  Roi  feroit  fupplié 
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de  mettre  ordre  à  cette  innovation.  En  confé- 
quence  cinq  Députés  furent  nommés  ,  &  Baron 
choifi  en  qualité  d'Orateur.  Les  Italiens  ,  infor- 
més du  jour  qui  avoit  été  choifi  ,  fe  trouvèrent 
au  temps  marqué  à  Verfailles  ;  Dominique  ,  alors 
V Arlequin  ,  fe  chargea  de  folliciter  les  intérêts 
du  Corps.  Le  Roi ,  prévenu  de  leur  arrivée , 
admit  les  uns  &  les  autres  à  fon  audience. 
Lorfque  Baron  eut  plaidé  la  caufe  de  Ïqs  Cd- 
marades  ,  vSa  Majefté  fe  tourna  vers  Dominique  , 
&  lui  fit  iîgne  de  répondre  ;  Arlequin  ,  après 
avoir  fait  fa  révérence  ,  &  quelques  geftes  re- 
latifs à  fon  emploi ,  dit  au  Roi  :  Sire  ,  dans  quelle 
Langue  Votre  Majejlé  veut^elk  que  je  parle?  Comme 
tu  voudras  ,  lui  répondit  le  Monarque  en  fou- 
riant  5  mais  que  ce  fait  en  François»  Cela  me 
fuffit ,  s'écria  Dominique  ,  en  fautant  de  joie  , 
&  en  faifant  une  humble  révérence  ,  notre  caufe 
ejî  gagnée.  Le  Roi  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
la  furprife  qui  venoit  de  lui  être  faite.  Laparoh 
ejl  lâchée  ,  dit-il  ,  je  nen  reviendrai  pas, 

C'eft  à  cette  plaifante  époque  que  les  Ita- 
liens ont  obtenu  de  jouer  en  François  fur  leur 
.Théâtre. 

Le  latin  burlefque  qui  fe  trouve  dans  la  Comédie 
du  Malade  imaginaire ,  à  la  fin  de  cette  Pièce  ,  eft 
de  Defpréaux,  Molière  lui  ayant  confié  à  un  dîner 
Gii  il  étoit  avec  lui  chez  Mademoifelle  Ninon  de 
Lenclos,  où.(e  trouvoitaufil  Madame  de  la  Sablière^ 
fon  embarras  pour  cete  Scène  ;  fon  ami  pafTa 
dans  un  cabinet ,  &  une  demi-heure  après  il  vint 
la  lire  ;  la  Compagnie  en  rit  beaucoup  ,  &  Mo- 
lière enchanté  la  mit  au  Théâtre  fans  y  faire  au* 
cun  changement. 
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M.  le  Duc  (tOrle'ans  ,  Régent  ,  ayant  fuit 
mettre  à  la  Baftille  feu  M.  de  l-^oltmre,  dans  le 
temps  que  Ton  repréfentoit  fa  première  Tragédie 
d'C&Jipe  ,  le  hafard  y  ayant  conduit  ce  Prince  , 
fans  fe  rappellerque  ce  Prifonnier  en  étoit  l'Au- 
teur ,  fut  il  content  de  la  Pièce  ,  qu'il  ordon- 
na, en  fortant,  fon  élagiffement  :  à  peine  M.  Je 
l 'oltaire  fut-il  libre ,  qu'il  vola  chez  M.  le  Ré- 
gent ,  pour  le  remercier  :  Soye^  fage  ,  lui  dit 
ce  Prince  ,  &  j  aurai  foin  de  vous,  Agre'e:^  ma 
parfaite  reconnoiffance  de  ces  nouvelles  hontes  ,  re- 
prit ce  jeune  Poète  ;  mais  je  fuppliz  P^otre  Al- 
teffe  Royale  de  ne  plus  fe  charger  de  mon  logement 
&  de  ma  nourriture. 

Un  jour  que  les  Comédiens  jouoient  la  Co- 
médie du  Méchant ,  de  Greffet ,  Madame  de  For- 
calquier  fur  vint  :  à  peine  fut- elle  dans  fa  loge  , 
que  le  Parterre  lui  prodigua  des  applaudilîe- 
ments  réitérés  ;  un  Particulier ,  s'impatientant 
d'une  fi  longue  interruption  ,  s'écria  ;  Paix  , 
paix  ,  convient-il  d^ interrompre  ainfi  le  Spectacle  ? 
Un  autre  du  fond  du  Parterre  répartit  fur  le 
champ  : 

La  faute  en  eft  aux  Dieux  qui  la  firent  fi  belle. 

Ce  ve.5  j  comme  tout  le  monde  le  fait,  eft 
de  la  Pièce  du  Méchant, 

Un  jour  que  le  Pocte  Roi  éto't  à  la  Comé- 
die, il  s'embarrafTa  en  montant  dans  la  robe  d'une 
belle  Dame  ,  &  fut  à  la  veille  de  tomber.  La 
jeune  perfonne  lui  en  faifant  àa^  excufes  ,  il  lui 
répondit  en  fouriant  :  vous  ne  m'en  devez  au- 
cune. Madame  ,  //  rt  arrive  qui  trop  fouvtnt  que 
les  Auteurs  tombent  ici» 
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Quelques  prétendus  ConnoifTeurs  étant  pafTés 
dans  le  foyer  de  la  Comédie ,  après  la  première 
repréfentation  àiAl^ire  ,  Tun  d'eux  foutint  que 
ce  n'étoit  pas  Voltaire  qui  en  étoit  l'Auteur , 
quoique  tout  le  monde  le  crût  :  je  le  fouhai- 
terois  de  tout  mon  cœur  ,  reprit  un  vieil 
Officier.  Eh  !  pourquoi ,  s'écria  un  jeune  homme  ? 
Parce  que  nous  aurions  un  excellent  Poëte  de 
plus ,  ajouta  le  vrai  Connoiiïeur. 

Quelques  jours  après  les  repréfentations  du 
Tartuffe^  un  Docteur  de  Sorbonne  indigné  que 
cette  Comédie  eût  été  permife  ,  rencontrant 
Molière  dans  une  maifon  où  il  venoit  en  vifite , 
lui  demanda  avec  chaleur  d'où  vient  qu'il  s'avi- 
foit  de  prêcher  fur  le  Théâtre  ?  Eh  !  pourquoi 
ne  me  feroit-il  pas  permis  de  le  faire,  reprit 
froidement  cet  excellent  Comique  ,  le  Père 
Maimbourg  ne  fait  -  il  pas  tous  les  jours  des 
Co-médies  en  Chaire  ?  En  vérité.  Je  ne  le  lui 
reprocherai  jamais ,  quelque  privilège  que  j'en 
puifle  avoir. 

La  falle  de  la  Comédie  étoit  pleine  à  la 
féconde  repréfentation  du  m.eme  Tanujfe ,  l'on 
étoit  à  la  veille  de  commencer  cette  Comédie  , 
lorfque  la  toile  ayant  été  levée  ,  Molière  parut  : 
Meffieurs ,  dit-il ,  en  s'adrelTant  à  raflemblée  , 
nous  comptions  aujourd'hui  avoir  Vhonneur  de 
vous  donner  le  Tartuffe ,  mais  M,  le  Premier 
P...,  ne  veut  pas  qu'on  le  joue. 

Après  la  première  repréfentation  de  la  petite 
Pièce  de  VEpreuve  réciproque,  dont  Alain, 
Sellier,  eft  l'Auteur,  M.  de  la'Motte  le  rencon- 
trant dans  le  foyer,  lui  dit  :  votre  Pièce  efi 
jolie  y  mais  convenez  que  vous  naye^  pas    ajfe-^ 
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alonge  la  courroie.  La  critique  étoit  vraie, 
mais  trop  maligne  :  au(lî  M.  de  la  Motte  s'en 
repentit-il  le  moment  d'après. 

A  la  première  repréfentation  à'Efove  à  la  Cour, 
Comédie  de  BourfauLt ,  reliée  au  Théâtre,  il 
y  avoit  ces  vers  qui  furent  fupprimés  depuis  : 

Esope. 

Je  foupçonnc 
Qu'on  cncenfe  la  place  autant  Çuc  la  perfonne  j 
Que  c'eft  au  diadème  un  tribut  que  Ton  rend , 
Et  que  le  Roi  qui  règne  cft  toujours  le  plus  grand. 

Le  Miniftre  de  Paris  qui  craignit  l'applica- 
tion ,  trouva  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  les 
faire  retrancher. 

La  Comédie  des  Fables  ctEfope ,  ou  à^Efope 
à  la  Ville,  du  même  Auteur  ,  n'ayant  pas  réufli 
aux  deux  premières  repréfentations  ,  Bourfault 
irrité  contre  la  cabale  ,  ajouta  une  Fable  du 
Dogue  &  du  Bœuf,  qui  fut  adrefTée  au  Parterre  ; 
en  voici  les  quatre  derniers  vers  : 

A  tant  d'honnête»  gens  qui  font  devant  vos  yeux  , 

Laiflez  la  liberté  d'applaudir  ce  mélange  ; 

Et  ne  redemblez  pas  à  ce  dogue  envieux  , 

Qui  ne  veut  pas  manger ,  ni  fouffrir  que  l'on  mange. 

Cette  leçon  hardie  en  impofa  à  la  cabale,  au  point 
que  cette  Pièce  fe  releva,  &  eut  quarante-trois 
repréfentations  avec  le  plus  brillant  fuccès.  On 
doit  ajouter  qu'elle  valut  à  l'Auteur  pour  fon 
neuvième  quatre  mille  livres, fans  le  produit  de 
l'impreilion.  On  eft  toujours  dans  la  furprife 
qu'elle  ne  foit  pas  encore  remife  au  Théâtre, 
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Tout  le  monde  fait  que  la.  Femme  Juge  &' 
Partie  y  Comédie  à&  Montjleury  ^  jouée  en  même 
temps  que  celie  du  Tartuffe ,  fur  le  Théâtre  du 
Marais,  toute  médiocre  qu'elle  eft  relative- 
mer^t  au  chef-d'œuvre  de  Molière ,  bdldinqdt. 
le  fuccès  de  cette  belle  Pièce  ;  mais  bien  des 
gens  en  ignorent  la  raifon ,  la  voici  :  l'intrigue 
de  la  Femme  Juge  &  Partie  fut  calquée  fur  une 
aventure  du  Marquis  de  Frejhe ,  qui  fut  accufé 
dans  ce  temps-là  d'avoir  vendu  fa  femme  à  un 
Corfaire  de  Tunis.  La  curiofité  fuppléa  au 
mérite  de  la  Pièce,  &  c'efi:  ce  qui  lui  procura 
fon  grand  fuccès. 

Un  Anglois ,  qui  avoit  long  -  temps  vécu  à 
Paris  &  qui  étoit  dans  l'habitude  du  Spedacle , 
n'eut  pas  plutôt  entendu  les  repréfentations  de 
la  Tragédie  de  Zaïre ,  du  célèbre  l^oltaire ,  qu'il 
s'en  engoua  au  point  qu'elle  ne  fut  pas  plutôt 
imprimée  qu'il  retourna  à  Londres  avec  le  pro- 
jet de  la  faire  traduire  en  Anglois  &  de-la  faire 
mettre  fur  le  Théâtre  deDurilane  ;  mais,  malgré 
deux  ans  de  follicitations  ,  n'y  pouvant  parvenir 
fans  qu'il  pût  pénétrer  le  motif  de  tant  de  refus, 
il  loua  la  grande  Salle  des  Yorcks  Buddings , 
diftribua  les  Rôles  de  la  Tragédie  à  ceux  de 
{qs  amis  qu'il  crut  propres  à  les  bien  remplir, 
&  choifit  pour  lui  celui  de  Lufignan,  comme 
le  plus  convenable  àfon  âge  de  foixante  ans.  Il 
n'épargna  rien  pour  que  le  Théâtre  qu'il  avoit  fait 
élever  eût  tout  l'éclat  que  méritoit  la  Pièce;  & 
lorfque  tout  fut  à  fon  gré ,  il  la  fit  jouer. 

Jamais  alfemblée  ne  fut  plus  nombreufe  ni 
plus  brillante ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  , 
à  la  Ville  de  plus  diflingué  &  de  plus  riche  s'y 
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trouva.  Les  premiers  Aifles  furent  applaudis 
avec  enthoufiafme  ;  mais  lorfque  Lujlgnan  parut, 
les  battements  de  mains  recommencèrent  avec 
plus  de  chaleur.  M.  Bond  le  méritoit  ;  indé- 
penaamment  de  fa  figure  qui  intérefTa  tout  le 
monde  ,  il  rendit  fonRôle  avec  tant  de  vérité, 
qu'il  charma  tous  les  Spe<5tateurs  :  foit  que 
fon  ame  fût  pénétrée ,  ou  que  les  encoura- 
gements le  rendirent  fublime  ,  il  fe  livra  au 
point  que  la  force  lui  manquant ,  il  s'évanouit ,  & 
perdit  entièrement  connoifTance.  Tontle  monde 
crut  d'abord  que  cette  foiblefîe  étoit  un  excès 
d'imitation  de  la  nature  ;  après  avoir  attendu 
quelque  temps  ,  les  applaudifïements  cefTerent  ; 
ceuxquirendoientlesRôlesdeC/zifi//on,  àQ'Néref- 
tan  &  de  Zaïre  l'avertirent  qu'il  étoit  temps 
de  continuer  la  Pièce  ;  mais  de  quelle  furprife 
l'afTemblée  ne  fut-elle  pas  frappée  ,  lorfqu'en 
l'approchant ,  l'Aéieur  tom.ba  de  fon  fauteuil, 
&  fut  trouvé  fans  vie  ! 

Dans  le  nombre  des  Amateurs  du  Théâtre, 
il  en  eft  très-peu  qui  ignorent  l'anecdode  qui 
a  donné  lieu  à  M.  de  la  Moue  de  mettre  au 
Théâtre  fa  Tragédie  à^Inès  de  Cajlro^  9^^  7  ^^ 
reftée  ;  mais  hors  cette  clafTe  ,  peu  de  gens  la 
connoiffent.  La  voici  :  un  jeune  homme  de 
famille  s'étant  marié  clandeftinement  en  fecret , 
Ion  père  l'ayant  enfin  appris  au  bout  de  quel- 
ques années ,  recourut  au  Parlement  ,  &  fe 
pourvut  en  cafTation.  Son  fils,  effrayé,  choifit 
le  fieur  Fourcroy ,  célèbre  Avocat ,  pour  le 
défendre  ;  mais  celui-ci  jugeant  après  fon  pre- 
mier Plaidoyer  que  fa  Partie  perdroit  infailli- 
blement ,    exigea  d'elle  qu'à   l'audience   fui- 
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vante ,  deux  de  Tes  enfants  ,  conduits  par  leur 
Gouvernante ,  fe  placeroient  à  côté  de  lui , 
ayant  médité  d'en  tirer  parti  pour  attendrir 
en  leur  faveur  les  Juges ,  &  même  leur  père 
&  leur  grand-pere  qui  étoient  toujours  préfents 
aux  Plaidoyers  :  à  peine  trouva-t-il  le  moment 
favorable,  que  fe  tournant  vers  le  premier, 
de  les  lui  préfentant ,  il  prononça  un  difcours 
fi  pathétique  ,  fi  touchant  ,  ayant  la  larme  à 
l'œil ,  que  l'attendrifTement  fut  fi  général  ,  que 
tous  les  Auditeurs  ne  purent  s'empêcher  d'en 
répandre  ;  le  grand-pere  &  le  père  qui  avoient 
été  les  premiers  à  en  verfer ,  fe  levèrent ,  em- 
brafTerent  tour- à  tour  ces  chers  enfants,  puis 
déclarèrent  hautement  qu'ils  fe  départoient  de 
la  procédure  de  caiTation  ,  &  qu'ils  alloient 
légitimer  le  mariage  qu'ils  avoient  voulu  faire 
caffer. 

Bien  des  gens  ignorent  la  véritable  caufe  des 
malheurs  dont  les  fuites  furent  fi  funeftes  à 
Jean-Baptijie  Roujfeati  ;  le  foible  fuccès  qu'eut 
fa  Comédie  du  Capricieux  en  1720,  qui  n'eut 
que  neuf  repréfentations ,  tandis  qu'il  s'étoit 
flatté  qu'elle  iroit  aux  nues  ,  &  qu'elle  en 
auroit  plus  de  trente  ,  lui  fit  croire  que  fes 
ennemis  ,  en  a  fiez  grand  nombre  ,  s'étoient 
réunis  en  cabale  pour  empêcher  la  réulîîte  de 
cette  Comédie.  Tranfporté  de  rage  contr'eux  , 
à  ce  qu'on  dit,  il  fit  répandre  dans  le  Café  delà 
veuve  Laurent ,  rue  Dauphine  ,  &  ailleurs ,  ces 
couplets  mordants ,  qui  lui  attirèrent  la  pour- 
fuite  du  Gouvernement,  &  le  forcèrent  à  s'en- 
fuir dans  les  pays  étrangers, 

M.  Mauduu,,  Bourgeois  de  Paris  ,  père   de 
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famille,  s'étant  marié    à  l'infu  de   (es    enfants 
à  une  MaîtrefTe  qu'il  aimoit  depuis  long  temps, 
las  de  1  obligation  où  il  fe  trouvoit   d'aller  la 
voir  dans  un  autre  quartier  que  le  fien  ,  où  il 
l'avoit  logée,  pour  que  fon  fils,  fa  fille  &  (es 
connoifTances  ne  pénétraflfent  point  fon  fecret , 
prit  un  jour  la  réfolution  de   faire  cefTer  une 
gène  qui  commençoit  à  l'incommoder  à  caufe 
de  fon  âge.  Pour  arriver  à  cette  fin  ,  il  choifit 
le  jour   de   fa    fête  ,    où  il  avoit  coutume  de 
donner  uo  repas  à  fa  famille  &  à  fes  meilleurs 
amis.  Après  le  premier   fervice,   fe  trouvant 
en  gaieté  ,   ayant  bu  exprès  plus  qu'à  fon  ordi- 
naire ,  il  but  à  la  fanté  d'une  jeune  Dame  de 
la  compagnie  ,  en  lui  difant  :  à  votre  fanté  ,  ma 
€here  femme,  il  y  a  trop   long   temps    qu'on 
ignore    que   vous   l'êtes ,  il   convient  que  mes 
enfants  &  mes  amis  vous  en  faflent  compliment. 
A  cette  tirade ,  toute  la  compagnie  n'eut  d'abord 
que  des  yeu?^ ,  &  garda  le  filence.  Mais  fon  fils 
le  rompant,  fe  levé,  embralTe  fon  père  ,  baife 
la  main  à  fa  nouvelle  mère ,  fe  jette  au  pied  de 
A».  Maiiduit ,  lui  avoue  qu'à  fon  exemple  il  s'eft 
marié  en  fecret  ;  fa  foeur ,  fans  donner  le  temps 
à  fon  père  de  marquer  fa  furprife,  en  ufe  de 
même  ,  en  lui  déclarant  qu'elle  l'efi:  depuis  fix 
mois  :  le  premier  mouvement  du  père  confondu 
fut  l'impatience  &  la  colère  ;  il  avoit  difpofé 
des  mains  de  fes  enfants  ,  &  les  futurs  étoient 
du  repas.  Après  avoir  appris  les  fecrets  de  fon 
mariage  ,  fon  projet  étoit  de  leur  faire  connoître 
fes  intentions  ;  mais  ayant  été  prévenu ,  fa  fur- 
prife fut  fi  grande ,  que  la  parole  lui  manqua  : 
fa  femme  fplrituelle ,  qui  comprit  qu'en  rati- 
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fiant  ces  mariages  inattendus  ,  elle  gagneroit 
l'amitié  de  ces  époux,  fut  la  première  à  les  em- 
braffer  &  à  les  approuver;  la  compagnie  en  fit 
autant  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier,  c'eft  que 
le  jeune  homme  &  la  jolie  perfonne  qui  avoient 
été  deftinés  par  le  père  à  fes  enfants  ,  furent 
ceux  qui  en  marquèrent  le  plus  de  joie ,  leurs 
cœurs  étant  engagés  ailleurs  ,  &  n'ayant  cédé 
qu'à  regret  à  leurs  parents. 

L'un  des  convives  de  ce  repas  dînant  le  len- 
demain chez  M.  Dejlouches  ,  lui  ayant  rendu 
compte  de  ces  mariages  clandeftins  ,  dont  il 
avoit  été  le  témoin  ,  ce  Dramatique  habile  ne 
fe  trouva  pas  plutôt  libre ,  qu'il  s'enferma  dans 
fon  cabinet,  &  elquiiTa  le  plan  de  fa  jolie  Co- 
médie du  Triple  Mariage  ,  qu'on  revoit  toujours 
avec  le  même  plaifir. 

Brécourt^  Comédien,  dont  le  nom  de  famille 
étoit  Mcrcoureau ,  dans  l'une  des  reprélentations 
de  fa  Comédie  de  Timon ,  ou  des  Flatteurs  trom- 
pés ^  fit  àes  efforts  fî  extraordinaires  pour  rendre , 
avec  toute  l'énergie  dont  il  étoit  pénétré,  le 
Rôle  principal  qu'il  jouoit  à  la  Cour  devant  le 
Roi  ,  qu'il  fe  rompit  une  veine  ,  &:  qu'il  en 
mourut  quelques  jours  après.  Cette  Pièce  ,  ti- 
rée du  Grec ,  dut  fou  grand  fuccès  à  la  cha- 
leur &  à  la  fupériorité  avec  laquelle  fon  Auteur 
joua  Timon^  Il  eft  bien  furprenant  que  cette 
Pièce  ne  foit  pas  refiée  au  Théâtre,  où  il  eft 
àts  Auteurs  qui  feroient  affurément  valoir  au- 
tant le  Rôle  que  Brécourt  le  fit. 

Le  fuccès  qu'eut  la  Comédie  de  la  Femme  Juge 
&  Partie  ,  &  fur-tout  l'Adrice  qui  y  jouoit  le 
Rôle  principal ,    que  la  Demoifelle  de  Beauval 
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avolt  fqllicité  longtemps  inutilement,  lui  caufa 
un  Cl  grand  chr.grm  qi.'elie  en  tomba  malade» 
Mt  Campijlron  qi.i  l'aimoit ,  ne  pouvant  par- 
venir à  la  confoler,  compcfa  en  moins  d'un 
mois  une  Coméce  intitulée,  V Amante  Amant  :, 
il  la  lui  lut  ;  ^l'Awtiice  jugeant  que  le  premier 
Rôle  qu'il  tcv.oit  de  .'clui  de  la  Fiece  qui  lui 
tenoit  tant  à  cc?ur  ,  uefirant  depuis  long  temps 
de  paroître  en  hoaime  foi  la  Scène  ,  ce  tra- 
veflinTement  lui  fjy^int  admirablement ,  fe  mit 
à  l'étude  defon  Rôle  dès  que  la  Pièce  fut  reçue, 
elle  fut  une  des  premières  de  !a  Troupe  qui  le 
fut  parfaitement.  Quoique  cette  Comédie  fut 
bien  moins  bonne  que  celle  de  Montfieury ,  dont 
Mademoifelle  de  Beaiival  avoit  tant  envié  le 
Rôle  principal ,  elle  eut  feize  repréfentations  , 
&  y  fut  toujours  applaudie.  Ce  fuccès  produifit 
deux  effets  finguliers  ;  jufqu  à  ce  moment , 
l'Actrice  avoit  tenu  rigueur  à  Campijlron  \  fa 
reconnoifiance  amollit  fon  cœur  ;  d'un  autre 
côté  ,  Campif.ron  qui  avoit  gardé  l'anonyme  , 
apprenant  qu'on  difoit  dans  le  monde  qu'il  avoit 
compofé  cette  Pièce  pour  plaire  à  Mademoi 
felle  de  Bcauval ,  nia  tant  qu'il  vécut  qu'il  en 
fut  l'Auteur. 

La  protedion  que  Madame  la  Ducheiïe  de 
Bouillon  accordoit  à  la  ChapeLe  ,  dont  on  jouoit 
la  Tragédie  de  Telé^honte ,  tandis  qu'on  repré- 
fentoit  fur  un  autre  Théâtre  celle  de  Virginie 
de  Camvijîron ,  fit  aller  aux  nues  la  première , 
&  nuifît  au  fuccès  de  la  féconde.  L'année  fui- 
vante  ,  ce  Poëte  ayant  dédié  la  Tragédie  d'^V- 
minius  à  cette  fp!,rituelle  Ducheiïe  &  obtenu  pat- 
là  cet  avantage,  fa  Pièce  eut  quatorze  repré- 
Tome  II J,  L 
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fentations  ,    &  fut  fuivie  par   de  nombreufes 
&  brillantes  afTemblces. 

Latracaflerie  &  l'intrigue  ont  été  de  tout  temps 
dans  les  Corps.  Elles  ont  prefque  toujours  été 
du  plus  grand  préjudice  au  Théâtre  ,  &  mal- 
heureufement  ces  ennemis  fecrets  de  l'intérêt 
général  ne  fubfiftent  encore  que  trop  aujour- 
d'hui de  bien  des  exemples  qu'on  en  pourroit 
citer  ;  je  ne  mettrai  fous  les  yeux  que  celui- 
ci  :  le  dernier  eft  trop  connu  pour  en  parler  ; 
perfonne  n'ignore  l'éloignement  de  la  Demoi- 
lelle  Sainval  l'aînée ,  quelque  confolation  que 
donne  les  talents  fupérieurs  de  fa  cadette  ,  le 
Public  regrettera  long-temps  l'Adrice  qu'il 
vient  de  perdre. 

En  1730  ,  M.  de  Voltaire  ,  enchanté  des 
talents  que  Mademoifelîe  Dangeville  avoit  dé- 
ployés dans  le  Rôle  cTHermione  ,  qu'elle  avoit 
appris  pour  fon  début  tragique  ,  &  dans  lequel 
le  Public  lui  prodigua  les  applaudifTements  les 
plus  flatteurs  pendant  onze  repréfentations , 
alla  lui  porter  le  Rôle  de  Tullie  dans  la  Tra- 
gédie de  Brunis ,  qu'il  fe  difpofoit  à  mettre  au 
Théâtre.  Cette  jeune  Adrice,  âgée  feulement 
de  feize  ans  ,  &  qui  dès-lors  avoit  autant  de 
raifon  &  de  modeftie ,  que  d'honnêteté  dans  le 
caraélere  ,  fe  défendit  d'abord  de  l'accepter. 
Ses  raifons  étoient  qu'elle  étoit  à  peine  réta- 
blie de  la  rougeole  qUi  avoit  extrêmement  fa- 
tigué fa  poitrine  ;  que  fon  début  tragique  n 'étoit 
pas  fini  ;  &  enfin  que  fa'  délicatefTe  ne  lui 
permettoit  pas  d'accepter  un  Rôle  au  préjudice 
de  Mademoifelîe  de  Seine  ,  qui  étoit  fon  an- 
cienne.  M.   dô   Voliaire  ne  s'en   tint  pas   à  ce 
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refus.  Il  fit  valoir  le  droit  qu'ont  les  Auteurs 
de  difpofer  de  leurs  Rôles  ,  &  il  infifla  ii  vive- 
ment ,  que  Madenioifelle  JJangevilk  ne  put  lui 
oppofer  qu'une  vaine  réfiftance.  Cette  admira- 
ble Tragédie  de  Brutus  n'eut  pas  alors  tout  le 
fuccès  qu'elle  méritoit.  Le  Rôle  de  Tullit  fut 
fort  critiqué  :  l'Auteur  y  a  fait  depuis  ,  &  à 
différentes  reprifes  ,  de  très-grands  changements, 
il  l'a  fur-tout  fort  abrégé  ,  &;  cependant  il  a 
encore  aujourd'hui  la  réputation  d'être  le  plus 
foible  de  la  Pièce.  Mademoifelle  Dangeville  le 
joua  néanmoins  pendant  plufieurs  repréfenta- 
tions  avec  plus  d'applaudilFements  qu'il  n'en  a 
obtenus  depuis  :  mais  étant  informée  qu'une  ca- 
bale envieufe  lui  imputoit  le  médiocre  fuccès 
de  la  Pièce  ,  &  que  Mademoifelle  de  Seine  fe 
préparoit  à  jouer  le  Rôle  ,  elle  en  fut  fi  piquée  , 
qu'elle  le  renvoya  ^  en  déclarant  qu'elle  renon- 
çoit  pour  toujours  au  tragique.  Elle  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repentir ,  puiique  Mademoifelle  de 
Seine ,  Aârice  confommée ,  &  qui  s'ert  acquife 
à  jufte  titre  une  grande  réputation ,  n'a  pas  tiré 
plus  de  parti  qu'elle  de  ce  Rôle ,  ô:  que  même 
elle  y  a  été  moins  applaudie.  Cette  malheu- 
reufe.  anecdote  a  fait  perdre  à  la  Scène  Fran- 
çoife  une  excellente  Tragédienne.  Les  Supé- 
rieurs &  les  camarades  de  Mademoifelle  Dan- 
geville l'ont  fouvent  &  vainement  follicitée  de 
reprendre  l'emploi  tragique  ,  elle  s'y  efl:  toujours 
refufée.  Les  vrais  ConnoilTeurs  n'ont  ceiré  de  la 
regretter,&  ils  penfoient  tous  unanimement  qu'elle 
aurolt  autant  excellé  dans  le  tragique  que  dans 
le  comique.  Les  vers  fuivants  qui  turent  très- 
lépandus  à  cette  occafion  &  fort  approuvés  , 
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prouvent  quelle  étoit  à  fon  fujet  l'opinion  du 
Public.  Qu'on  me  pardonne  d'avoir  plus  étendu 
cet  article  que  les  précédents  ;  ma  vénération 
pour  cette  digne  Adrice  ,  pour  fes  talents  ik. 
fur-tout  pour  fon  mérite  perfonnel  que  j'ai  connu 
dans  le  temps  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  la  fré- 
quenter,  me  mettent  en  droit  de  lui  rendre  une 
jaftice  que  tous  ceux  qui  la  connoiflTent  lui  ont 
toujours  accordée. 

A   Mademoifelle  DanGEVILLE. 

Peut-on  vous  voir  fans  vous  aimer» 

Ballante  Dangeville  ? 
Tour- à-tour  vous  favez  charmer 

Et  la  Cour  &  la  Ville. 
Avec  éclat  vous  remplilTez 

Et  l'une  &  l'autre  Scène  ; 
Dans  vos  yeux  vous  réunifiez 

Thalie  &  Mdfomtne. 

Dans  Hermioai  &  Cléanthis  , 

Quel  fucccs  cft  le  vôtre? 
Dans  Tune  je  me  divertis  , 

Je  fuis  touché  dans  l'autre. 
Mon  cœur  à  vos  fuprêmes  loix 

Eft  fi  prompt  à  foufcrire  , 
Que  je  n'attends  que  votre  choix 

Pour  pleurer  ,  ou  pour  rire. 

Mais  quelle  erreur  vient  vous  lifrer 

Toute  entière  à  Tkalie  , 
Pour  n'avoir  pu  faire  admirer  • 

Les  défauts  de  TuUie  ! 
Quiconque  juge  faincment , 

Voui a  rendu  juftice  ; 
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Cétoit  le  Rôle  feulement 
Qui  tnanquoit  à  TAftiice. 

C'eft  peu  de  nous  avoir  ren<lu 

Le  bon  ,  le  vrai  comique  (i); 
Il  faut ,  de  ce  qu'il  a  perdu  (») , 

Confoler  le  tragique  : 
Par  la  terreur  ,  par  la  pitié , 

Rempliflez  notre  attente; 
Quoi!  n'aurions-nous  que  la  moitié 

De  votre  illuftre  tante  ? 

J'héfite  en  mettant  ici  fous  les  yeux  du  Pu- 
blic le  trait  fingulier  qui  fuit  :  croira- 1- on  que 
les  Comédiens ,  après  avoir  entendu  la  led:ure 
de  la  Tragédie  de  Mérope  ,  de  feu  M.  de  Vol- 
taire ,  elle  fut  refufée  ?  rien  cependant  de  plus 
certain.  Feu  M.  l'Abbé  de  Voiftnon  l'ayant  ap- 
pris de  l'Auteur  même,  va  fur  le  champ  à  la 
Comédie  ,  exige  une  AfTemblée,  y  lit  la  Pièce, 
en  fait  admirer  les  beautés  :  elles  frappent ,  U 
Pièce  eft  jouée.  Elle  eut  le  plus  grand  fuccès , 
en  a  eu  toujours  depuis ,   &  en  aura  toujours. 

La  lettre  que  M.  de  Voltaire  écrivit  à 
M.  Daigueberre  fon  ami ,  à  Touloufe,  à  l'occafion 
de  la  Pièce  dont  il  vient  d'être  parlé ,  fait  un 
éloge  trop  flatteur  de  fon  caradere  modefle  & 
reconnoiffant ,  pour  n'en  pas  faire  hommage  ici 
à  fes  célèbres  cendres.  Après  avoir  rendu  compte 
des  premières,  repréfentations  de  cette  Tragé- 
die ,  il  continue  ainfi  ; 

ce  Cette  Pièce  n'efl:  pas  encore  imprimée:  ja 

(f)  Msdcmoifelle  h  Couvreur, 
(»,  Mftdemoifelle  DeCmArei, 
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3j  doute  qu'elle  réulHlfe  à  la  ledure  autant  qu'à 
03  la  repréfentation.  Ce  n'eft  point  moi  qui  ai 
33  fait  la  Pièce  ,   c'eft  Mademoifelle  DumefniL 
33  Que  dites-vous  d'une  Acflrice  qui  fait  pleu- 
33  rer  pendant  trois  Ades  de  fuite  ?  Le  Public 
»  a  pris  un  peu  le  change  ,  il  a  mis  fur  mon 
33  compte  une   partie   du  plaifir  extrême   que 
33  lui  ont  fait  les  Adetirs.  La  fédudion  a  été 
33  au  point ,  que  Ton  a  demandé  à  grands  cris 
33  de  me  voir  :    on  ma  mené  de  force  dans  la 
53  loge  de  Madame  la  Maréchale  de  Villars ,  où 
33  étoit  fa  belle-fille  ;   le  Parterre  étoit  fou  :   il 
33  a  crié  à  la  Ducheffe  de  Villars  de  me  baifer, 
33  &:  il  a  tant  fait  de  bruit ,  qu'elle  a  été  obligée 
53  d'en  paiïer  par-là ,  par  ordre  de  fa  belle-mere, 
33  J'ai  été   baifé   publiquement    comme  Alain 
33  Chanier  par  la  Princeffe  Marguerite  £KcoJJe\ 
»  mais  il  dormoit ,  &  j'étois  fort  éveillé ,  &c.  33. 
A  propos  de  l'innovation  dont  on  vient  de 
parler  qui  n'avoit   jamais   eu  lieu  au  Théâtre , 
de  demander  l'Auteur  d'une  Pièce  qui  a  plu  , 
ufage   qui  pafTa   depuis   en   Angleterre  ;   celui 
d'une  Pièce  qui  eut  un  grand  fuccès  fur  le  Théâ- 
tre de  Londres  ,   de  Drunlane  ayant   été  de- 
mandé   avec  les   cris   les  plus  réitérés ,   ayant 
enfin  paru  ,    adreiTa  ce   difcours  aux  Spedia- 
teur$  :  ce  Meflieurs ,  mon  but  a  été  lorfque  j'ai 
30  compofé  l'Ouvrage  que  vous  venez  d'applau- 
33  dir  ,  d'être  utile  à  l'humanité  en  général  &  aux 
33  mœurs  de  ma  nation  en  particulier  ;  mais  il 
53  me  femble  qye  ma  nation  juge  mal  du  carac- 
33  tere  d'un  bon  Ecrivain  ,  fi  elle  s'imagine  que 
î3  fa  perfonne  doive  lui  fervir  d'amufement  & 
?>  de   récréation,    J'aurois  voulu  ,   Meilleurs, 
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"  que  vous  m'euflîez  épargné  cette  humilia- 
"  tioo  ,  &  c'étoit  le  meilleur  moyen  de  me 
»  prouver  que  mon  Ouvrage  étoit  au  moins 
30  eftimable  55. 

Il  eft  bien  étonnant  qu'après  une  conduite  (i 
raifonnable  de  1^  part  de  ce  Poëte  Anglois , 
le  Parterre  de  Paris  qui  n'a  pas  dû  l'ignorer  , 
n'ait  pas  fait  ulage  d'une  leçon  auiïî  fage  ,  de 
beaucoup  plus  étonnant  que  les  Auteurs  de- 
mandés après  M.  de  l^oltaîre,  à  caufe  de  la  réuG- 
fîte  de  leurs  Pièces ,  aient  eu  la  complaifance  de 
fe  montrer  fur  la  Scène  fi  fouvent. 

Sur  le  refus  que  fit  feu  M,  t/<?  la  Ch.dujfèe  , 
de  l'ufage  qu'il  pouvoit  faire  du  Conte  du  Gaf- 
con  puni  ,  de  la  Fontaine  ,  que  Mademoifelle 
Quinault  lui  propofoit  pour  en  compofer  une 
petite  Comédie  ,  elle  en  parla  à  M.  le  Comte 
<^e  Pom-de-Veyle  ,  en  lui  en  marquant  fon  cha- 
grin :  elle  ne  tarda  pas  à  en  être  confolée  ;  elle 
en  étoit  fort  confidérée.  Quelques  femaines 
après  ,  elle  fut  avertie  de  fe  trouver  à  l'AfTem- 
blée  ,  pour  la  ledure  d'une  Pièce  nouvelle. 
Quellesfurentfafurprife&  fa  joie,  c'étoitleméme 
Conte  de  la  Fontaine  ,  traité  avec  des  ménage- 
ments fi  adroits  &  fi  délicats  ,  que  les  oreilles 
les  plus  fcrupuleufes  ne  le  pouvoient  pas  foup- 
çonner.  Je  ne  fais  pas  l'éloge  de  U  pureté  du 
ftyle  ,  tout  le  monde  le  connoît ,  &  fait  com- 
bien il  eft  élégant  &  naturel. 

Il  eft  fi  doux  pour  ceux  qui  ont  connu  6c 
aimé  M.  de  l^oltaire  ^  de  fe  rappeller  fon  aimable 
mémoire  ,  que  je  faifirai  toujours  avec  vivacité 
toutes  les  occalions  d'en  parler  &  de  le  faire 
valoir.  Celle  des  fêtes  qui  furent  ordonnées  à 
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la  Cour,  pojrle  Mariage  de  M.  le  Dauphin,  m'en 
citre  une  que  je  ne  laiiïepas  échapper.  Ce  cé- 
lèbre Poëte  fut  choifi  pour  une  Comédie  propre 
à  laMufique  ch?.ntai:!te  ,  &  à  amener  un  Ballet. 
Quelle  que  fût  fa  répugnance  pour  un  pareil 
ouvrage  ,  fon  refpecl  &  ion  amour  po  :r  le  Roi , 
le  lui  tirent  entreprendre  ,  fous  le  titre  de  la 
Princejje  de  Navarre  ;  le  f^.meux  Rameau  en  fit 
la  Mufique ,  &  M.  de  la  Foupeîinure  celle  des 
Ariettes.  Le  Fvoi  en  f  t  n  content ,  qu'il  gratifia 
M.  de  Voitain  d'une  Charge  *de  Gentilhomme 
ordinaire  de  fa  Chambre  ,  pr^fent  de  foixante 
mille  francs  ,  &  lui  permit,  peu  de  temps  après, 
de  vendre  cette  Charge  ,  &  d'en  conferver  les 
fondions  &  les  privilèges.  Le  Poète  dans  le 
premier  trantport  de  fa  reconnoiflance  ,  fit  en 
impromptu  les  vers  fuivants  î 

Mon  Utrïti  IV  ,  Se  ma  Zaïre  , 

Et  mon  Américaine  Al(ire  , 
Ne  m'ont  jamais  valu  un  feul  regard  du  Roi. 
J'avois  mille  ennemis  j  avec  très-peu  de  gloirç. 
Les  honneurs  &  les  liens  pleuvent  enfin  fur  moi 

Pour  une  farce  de  la  Foire. 

On  ne  peut  mieux  juger  une  Pièce  ,  que  Va. 
fait  le  Roî  de  PruiTe  ,  dans  une  lettre  que  cet 
habile  Monarque  écrivît  à  M.  de  Voltaire  ,  après 
les  repréfentations  de  Semiramis,  «  Quelque  dé- 
?3  tour  que  vous  preniez  pour  cacher  le  nœud 
v>  de  cette  Tragédie  ,  lui  marque-t-il ,  ce  n'efl: 
33  pas  moins  VOmbre  de  Ninus  :  c'eft  cette  Ombre 
sa  qui  infpire  des  remords  dévorants  à  fa  veuve 
73  parricide  ;  c'eft  VOmbre  qui  permet  galam- 
î3  ment  à  fa  veuve  de  convoler  en  fécondes 
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noces  :  VOmbre  fait  entendre ,  du  fond  de  fon 
tombeau  ,  une  voix  gémiflante  à  fon  fils.  Ni- 
mas  fait  mieux,  «il vient  en  perfonne  effrayer 
le  Confeil  de  la  Reine  ,  attendrir  la  ville  de 
Babylone  ;  il  arme  enfin  fon  fils, du  poignard 
dont  Ninias  alfaifina  fa  mère.  Il  eft  fi  vrai 
que  Ninus  fait  le  fujet  de  votre  Tragédie , 
que ,  fans  les  rêves  de  cette  ame  errante ,  la 
Pièce  ne  pourroit  pas  fe  jouer.  Si  j'avois  un 
Rôleàchoifirdans  cette  Tragédie,  je  prendrois 
celui  du  Revenant  ", 

Mes  larmes  coulent  pour  Eleclrr  ; 
Je  fuis  fenfible  à  Tamitié  ; 
Mais  le  plus  héroïque  fpeôre 
Ke  m'infpire  que  la  pitié. 

Je  fuis  trop  le  ferviteur  &  l'admirateur  des 
Ouvrages  de  M.  cie  Champhon  ,  pour  échapper 
roccûfion  du  fuccès  de  fa  Tragédie  de  Mnjla- 
pha  &  Ze'angir ,  à  la  Cour  &  à  Paris.  Je  trouve 
de  \i  douceur  à  contribuer  à  la  publicité  de  fa 
réulîîte  ,  &  aux  honneurs  dont  il  fut  comblé. 
La  veille  de  la  repréfentation  de  cette  belle 
Pièce  ,  M.  le  Prince  de  Conde'lQ  nomma  Secré- 
taire de  (es  Commandements  ;  &  le  lendemain  , 
le  Roi  ,  fatisfait  on  ne  peut  davantage  de  1 1 
repréfentation  de  cette  Tragédie  ,  lui  accord:i 
une  penfion  de  douze  cents  francs  ;  la.  Reine 
daigna  elle-même  l'apprendre  à  TAuteur,  avec 
cette  bonté  affable  qui  la  fait  adorer  de  tous 
(qs  Sujets. 

«  J\I.  d;  Cha-nphcrt ,  au  plaifir  que  m'a  pro- 
"  curé  la  repréfentation  de  votre  Pièce  ,  lui  dit 
"  Sa  Majellé ,  j'ai  voulu  joindre  celui  de  vous 
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33  annoncer  que  le  Roi  ,  pour  encourager  vos 
35  talents  ,  &:  récompenfer  vos  fuccès  ,  vous 
33  fait  une  penfion  de  douze  cents  livres  fur 
33  fes  menus  plaitirs  33. 

M.  c/e  Champhon  ayant  témoigné  parfaitement 
fa  reconnoiifance  à  la  Reine  ,  Sa  Majefté  lui  ré- 
pondit :  ce  Je  vous  demande  ,  pour  remercîment 
33  de  faire  reprcfenter  vos  Pièces  à  Verfailles. 

Je  finis  cet  article  ,  en  rappellant  que  cette 
Pièce  fut  parfaitement  jouée  par  tous  les  Ac- 
teurs ,  &  que  Madame  Vejlris  &  M.  Briiard 
jouèrent  leurs  Rôles  Supérieurement. 

Le  Roi  de  Suéde  ,  pendant  fon  féjour  à  Pa- 
ris ,  ayant  entendu  la  ledure  d'une  Tragédie 
en  proie  ,  de  M.  Se'dalne ,  intitulée  Maillard, 
ou  Paris  fauve  ,  reçue  à  la  Comédie  ,  &  non 
encore  repréfentée  ,  fe  l'étant  rappellée  lorf- 
qu'il  fut  de  retour  dans  fes  Etats  ,  chargea  fon 
Miniftre  en  France  ,  d'engager  l'Auteur  de  lui 
en  envoyer  une  copie.  ;  ayant  été  fur  le  champ 
obéi ,  Sa  Majefté  écrivit  la  lettre  fuivante  à 
l'Auteur  : 

ce  Mon{\Q,uTSedaine,  j'ai  reluavecle  même  plai- 
53  (îr  &fur-toutaveclemême intérêt,  votreDrame 
33  de  Alaillard  ,  que  vous  m'avez  envoyé.  Les 
33  principes  de  patriotifme  dont  il  eft  rempli  ne 
33  peuvent  qu'intérellervivement  ceux  qui  fa  vent 
3?  ce  que  le  nom  de  patrie  infpire  ;  &  fur-tout 
33  ceux  qui  ont  vu  approcher  de  bien  près 
33  l'état  déplorable  où  (?.  trouvoit  la  France  au 
23  temps  de  Maillard èc  de  Charles  V ^  ne  peu» 
33  vent  lire  qu'avec  attendriffement  votre  Pièce. 
33  L'héroïque  vertu  de  Maillard  ,  oppofée  à  la 
33  perfidie  de  fon  rival ,  en  élevant  mon  ame , 
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m'a  fait  le  plaifir  que  j'attends  d'une  Tragé- 
die. Voilà  l'elfet  que  fit  fur  moi  votre  Pièce, 
à  la  première  leÂure  que  vous  m'en  fîtes  à 
Paris ,  &  celui  qu'elle  n'a  cefFé  de  faire  fur 
moi  depuis.  J'ai  ordonné  à  mon  AmbalTadeur 
de  vous  témoigner  le  gré  que  je  vous  ai  fu 
de  m'envoyer  le  manufcrit.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  Sedaine  ,  dans 
fa  fainte  garde. 
33  Fait  à  Stockolm  ,  le  28  Novembre  1775*. 
35  Signé,  Gustave  33. 


MEMOIRE 

SUR 

LA  COMEDIE  FRANÇOISE^ 

E  T  fur  les  moyens  de  lui  donner  autant  ds 
célébrité  quelle  peut  en  être  /ufceptiblei 

Par     Feu     M.     le    Kain, 

Comcdien  du  Roi. 


D 


E  tous  les  projets  que  l'on  a  pu  former 
pour  le  foutien  &  l'adrtiiniftration  de  la  Comédie 
Françoife  ,  un  des  plus  utiles  fans  doute ,  eft 
de  lui  avoir  donné  une  forme  d'établiffement 
qu'elle  n'avoit  jamais  eu ,  de  l'avoir  fait  enré- 
^iftrer  au  Parlement  de  Paris,  &  d'avoir  forcé 
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â  Ton  égard  la  confidération  publique,  en  abo 
lilfant  les  préjugés  honteux  ,  attachés  à  cette 
partie  des  Beaux-Arts. 

On  doit  regarder  encore  comme  très-impor- 
tant l'ordre  rétabli  dans  fes  finances,  l'aboli- 
tion des  emprunts  annuels  ,  la  contrainte  où 
s'eft  trouvée  la  puiiTance  eccléfiaftique  &  ma- 
gillrale  ,  de  faire  avec  la  Comédie  un  traité 
d'abonnement,  à-peu  près  équivalent  à  la  taxe 
exorbitante  du  quart  des  Pauvres  (i). 

On  ne  doit  point  omettre  à  tant  de  grâ- 
ces les  fecours  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu 
procurer  à  fes  Comédiens  ,  lors  du  changement 
de  forme  du  Théâtre  (2).  Ce  que  j'ai  confé- 
déré feulement  comme  idéal,  imaginaire  ,  & 
même  impoilible  ,  c'eft  de  fonder  le  rétabliiïe- 
ment  total  de  la  Comédie  fur  les  liens  de  la 
concorde  ,  de  la  déférence  &  de  l'amitié  réci- 
proque. Ce  chef-d'œuvre  feroit  à  jufte  titre  le 
modèle  de  toutes  les  fociétés ,  mais  on  ne  doit 
pas  fe  flatter  qu'il  exifte  jamais  ;  plufieurs  obf- 
tacles  s'y  oppofent  :  le  premier  c'eft  la  difpro- 
portion  de  fortune  ;  le  fécond, l'inégalité  des 
talents. 

Je  dirai  plus ,  je  foutiens  que  la  jaloufîe , 
qui  n*eft  réellement  parmi  des  Artiftes  qu'un 
degré  de  plus  à  leur  émulation  ,  devient  une 
partie  de  leur  exiftence  ;  c'eft  cet  aiguillon  qui 
fait  éclorre  &  fortir  Tam.our-propre ,  &  ce  dernier 
(pour  le  peu  qu'il  foit  bien  entendu)  doit  de 
toute  nécefîité  opérer  le  bien  général. 

(i)  Ouvrage  dû  à  la  pcrf<?vérancedc  M.  le  Maréchal  Duc  de  Duras, 
(^)  Grand  objet  de  reconnoiiraiicc  des  Comédiens  envers  M,  U 
Comte  de  Lauraguiis. 
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Laîiïbns  donc  les  chofes  comme  elles  font 
établies  par  la  nature  ;  examinons  ce  qui  feule- 
ment eft  du  refTort  des  poflibilités  humaines, 
&  tâchons  de  développer  le  vice  radical  de  la 
Comédie  ;  il  y  a  peu  de  gens  qui  le  connoifTent, 
le  refte  s'en  doute  ,  &:  perfonne  n'ofe  l'at- 
taquer. 

Je  conçois  comment  cette  crainte  a  pu  arrê- 
ter les  plus  hardis  :  la  peur  de  fe  compromet- 
tre ,  de  heurter  de  front  de  vieux  ufages  que 
le  temps  avoit  rendus  retommandables,  la  ré- 
pugnance naturelle  à  choquer  l'amour-propre 
de  fes  camarades ,  la  certitude  de  fe  faire  de 
petits  ennemis  féminins  qui  ne  pardonnent 
jamais  ,  le  hafard  d'encourir  la  difgrace  de  la 
fupériorité  ,  laquelle  eft  rarement  dégagée  d'une 
prééminence  particulière  ;  voilà  fans  doute  des 
motifs  plus  que  fuffifants  pour  glacer  le  courage 
de  l'homme  le  mieux  intentionné ,  arrêter  le 
plan  de  (es  opérations  ,  &  le  rendre^  malgré  lui, 
inutile  au  bien  de  la  fociété. 

Mais  aujourd'hui  que  le  mal  eft  invétéré  plus 
que  jamais,  que  la  Comédie  tombe  dans  la 
plus  horrible  décadence,  que  les  talents,  pour 
la  plupart,  ne  font  plus  que  de  foibles  copies 
des  bons  originaux  qui  nous  ont  précédés  ,  je 
crois  qu'il  eft  temps  de  s'échapper ,  &  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  fauver  ce  qui  nous 
refte. 

La  Comédie  eft  compofée  de  différents 
membres  qui  doivent  tous  concourir  au  bien 
de  la  fociété ,  il  s'agit  de  leur  en  donner  les 
moyens,  &  de  les  ftatuer  d'une  manière  telle- 
ment invariable,  que  la  machine   puifle  aller 


^74         Abrégé  dé  l'Histoire 

d'elle-mcme ,  fans  que  Ton  s'apperçoive  jamais 
du  refTort  qui  la  fait  mouvoir. 

Je  pofe  d'abord  pour  principe  ,  que  qui  que 
ce  loit  ne  peut  donner  de  lumières  plus  fines 
&  plus  réfléchies  fur  fes  propres  intérêts ,  que 
les  intcrellés  eux-mêmes;  l'expérience  doit  avoir 
convaincu  de  cette  vérité  :  je  n'en  dirai  pas 
davantage,  mon  but  n'eft  point  de  blâmer  ceux 
qui ,  par  leurs  confeils ,  ont  fait  taire  des  opéra- 
tions mal  entendues  ,  leur  intention  étoit  bonne, 
je  le  crois  ;  ainli  les  Comédiens  feront  toujours 
à  leur  égard  dans  le  cas  de  la  reconnoiffance  ; 
mais  j'imagine  qu'il  eftplus  fage  de  prendre  une 
autre  route. 

Je  reviens  donc  à  mon  premier  fyflême  ,  & 
j'imagine  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance 
de  le  faire  éclairer  par  les  Comédiens  eux  mê- 
mes fur  les  moyens  de  ranimer  leur  Théâtre 
Janguiffant,  &  de  folider  plus  conftammentleur 
fortune  (  i  )  :  le  tout  conlifte  dans  la  manière 
de  tirer  d'eux  ces  lumières  h  utiles  ;  car  fi  l'on 
s'en  tient  à  demander  fimplement  aux  Comé- 
diens afTcmblés  ce  qu'il  feroit  convenable  de 
faire  pour  déraciner  tout  ce  qu^ils  apperçoivent 
de  vicieux  &  de  contraire  aux  intérêts  de  leur 
fociété  ,  jamais  ils  ne  s'en  expliqueront  haute- 
ment; de  la  raifon  en  eft  conféquente,  c'eft  que 
pour  s'expliquer  avec  liberté  ,  il  faut  être  libre; 
or  l'Aflerablée  générale ,  ou  le  Comité  qui  en 
fait  parler  ,  ne  peuvent  jamais  l'être. 
-  -        '  * 

fi)  En  effet  ,  fi  la  fortune  des  Comédiens  n'eft  pas  afliirée  ,  fur 
quoi  feront  fondées  les  penlîoiis  de  rctrai  e  dont  ils  font  les  fonds 
journellement  ?  Ils  pounoicn;  éire  daus  le  cas  de  perdie  le  capital 
&  rintérêt. 
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Le  parti  le  plus  fage  feroit  donc  de  demander 
des  mémoires  particuliers  fur  l'état  afèuel  de 
la  Comédie  ,  &  fur  les  moyens  de  la  faire 
revivre. 

Je  fens  bien  que  cette  propofition  peut  en- 
traîner avec  foi  des  inconvénients  ,  c'eft  que 
chacun  s'expliquera  très-pofitivement  fur  le 
compte  de  fes  camarades ,  &  par  modeftie  fer- 
mera les  yeux  fur  foi-même  ;  mais  il  n'im- 
porte guère  ,  car  fi  ce  dernier  s'oublie  lui  fcul  , 
les  autres ,  à  coup  fur ,  n'auront  pas  le  même 
égard. 

Cette  manière  de  s'éclairer  me  paroît  la 
feule  convenable  ;  premièrement ,  parce  qu'elle 
ne  compromet  perfonne  ;  fecondement ,  parce 
qu'elle  laiiTe  à  chaque  individu  la  liberté  de  pro- 
duire fes  idées,  &  qu'elle  le  force,  malgré  lui, 
de  faire  un  travail  folide  &  réfléchi  (i). 

Mais  ,  avant  que  de  mettre  en  vigueur  un  pa- 
reil plan  de  réforme  ,  il  faut  être  fur  que  la 
fupériorité  ait  la  volonté  bien  décidée  de  rele- 
ver un?A.rt  dont  la  chute  prochaine  doit  plus 
que  jamais  l'effrayer  ;  je  dirai  plus  ,  je  prétends 
qu'elle  doit  intéreffer  en  partie  la  politique  des 
Miniftres  &  les  déterminer  non  feulement  à 
protéger  un  établiJTement  devenu  fi  nécefTaire , 
mais  même  à  fe  relâcher  d'une  immenfité  de 
petits  détails  de  Police  auxquels  des  gens  libres 
&  pleins  d'imagination  ne  pourront  jamais 
s'affujettir  (2), 


(1)  Ce  travail  ne  peut  durer  plus  de  quinze  jours. 

(2)  Telles  l'ont  ces  obligations  perpétuelles  de  courir  à  chaque 
ÎHÎla^t  à  la  Politc  j  poi^r  l'avertir  du  plus  léger  dérangement  jtel 
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Cela  pofé  ,  nous  jetterons  un  coup-d'ocii  fur 
Tétat  aduel  des  chofes  ,  &  nous  confîdérerons 
de  fens-froid  fi  la  Comédie,  telle  qu'elle  eft, 
peut  fubfifter  long-temps  -,  quels  font  ceux  qui 
la  compofent  ;  &  nous  ferons  l'analyfe  de  leurs 
facultés  réelles  dans  un  tableau  très-raccourci  j 
enfuite  nous  nous  étendrons  fur  les  moyens  de 
pouvoir  éclairer  les  Comédiens  entr'eux ,  fans 
qu'aucun  d'eux  foit  jamais  compromis  ;  &fur  la 
néceflué  indifpenfable  de  rappeller  le  bon  goût 
qui  n'exifte  plus  que  dans  un  petit  nombre 
d'Adleurs  ,  de  Gens  de  Lettres  &  d'amateurs 
du  Spedacle. 

Toutes  ces  chofes  font  donc  réunies  à  trois  ob- 
jets, dont  le  premier  eft  de  rappeller  l'attention 
du  Miniftere  ;  le  fécond  ,  de  faire  fortir  de  fon 
engourdilfement  un  Art  abruti  par  une  ignar- 
dife  impardonnable  ;  &  le  troifieme  ,  de  réveil* 
1er  le  goût  dans  l'ame  d'un  Public  étourdi  lui- 
même  par  la  pefanteur  du  joug  le  plus  con- 
traire à  la  liberté  nationale  &  à  l'accroifTement 
de  tous  les  Arts.  ' 

Perfonne  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
le  Spediacle  François  ,  par  fa  pureté  &  par  fa 
décence  ,  ne  foit  devenu  de  la  plus  grande  uti- 
lité ;  il  intérefTe  &  maintient  les  bonnes  moeurs, 
il  occupe  &  inftruit  une  jeunefle  innombrable , 
dont  le  défœuvrement  cauferoit  un  grand  dé- 
fordre  dans  l'Etat.  La  célébrité  dont  ce  Théâtre 


cft  encore  le  c1<;fagr^ment  d'cire  environnés  d'un  tas  d'efpions  qu» 
viennent  relancet  les  Comédiens  dans  leur  foyer  ,  même  loiiiiu'iis 
(«a(  feuls. 


jouit 
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jouit  dans  toute  l'Europe ,  lui  attire  un  con- 
cours d'étrangers  ,  qui  par  leur  grande  confom- 
mation  enrichliFent  également  la  Province  &  la 
Capitale. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  cette  circula- 
tion auroit-elle  fouflfert ,  lorfque  les  Speélacles 
feront  tombés  par  le  défaut  d'encouragement, 
par  l'ignorance  &  la  perte  du  bon  goût  ?  Non, 
fans  doute  ;  il  en  réfultera  donc  une  diminution 
réelle  dans  la  mafle  &  dans  le  cours  des  finances; 
on  fe  repentira ,  mais  trop  tard  ,  d'avoir  tari 
une  fource  dont  les  canaux  produifoient  l'abon- 
dance en  tout  temps.  Le  Public  s'en  dédom- 
magera par  des  plaifirs  monotones  &  igno- 
bles 5  &  les  Miniftres  chercheront  en  vain  à 
replanter  des  arbres  dont  on  aura  coupé  les 
racines. 

Voilà ,  je  crois ,  ce  que  les  bons  politiques 
penfent,  &  dont  ils  s'occupent  foiblement  (i).  Je 
vais  maintenant  approfondir  mon  objet  princi- 
pal ,  &:  qui  n'eft  pas  moins  délicat  à  traiter  ; 
je  prévois  dans  fon  exécution  bien  des  obfta- 
cles ,  bien  des  difficultés  :  cependant  devroit- 
il  en  exifter ,  lorfqu'il  s'agit  de  facrifier  quelques 
intérêts  particuliers  au  bien  général  ? 

Mon  intention  feroit  donc  non  feulement  de 
relever  la  Comédie ,  mais  encore  de  lui  donner 
une  nouvelle  émulation  ,  de  puifer  finftruélion 
de  fon  art  dans  elle-même  ,  &  de  l'améliorer 
par  fes  propres  forces. 


(i)  Il  eft  trop  ordinaire  à  tous  les  hommes  de  ne  remédier  aux 
maux  que  quand  ils  font  prefiiue  incurables  :  le  plus  fage  feroic  de 
les  prévenir. 

Tome  Ilh  M 
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Il  eft  évidemment  reconnu  que  la  finance  eft 
Tame  de  tous  les  Etats  ;  que  pour  accroître  cette 
même  finance  qui  nourrit  &  foutient  la  Comé- 
die ,  il  faut  connoître  ce  qu'elle  renferme  de 
gens  à  talents  ;  que  pour  les  former ,  il  faut 
frapper  leur  imagination  par  l'exemple  des  bons 
modèles.  Voilà  les  feuls  moyens  de  donner  aux 
Comédiens  du  goût,  des  lumières,  &  de^ faire 
naître  en  eux  cet  effet  fublime  qui  fait  paiTer 
la  mémoire  des  Artiftes  jufqu'à  la  poftérité. 

Mais  ce  ncd  pas  tout,  je  veux  leur  ouvrir 
encore  les  moyens  de  fe  conftituer  leurs  pre- 
miers Juges,  de  manière  qu'ils  puilTent  en  ap- 
peller  à  la  fenfibilité  de  leur  ame ,  pour  fe  juger 
dignes  de  l'eftime  publique,  ou  incapables  d'y 
jamais  prétendre. 

Voyons  donc  quels  font  les  Comédiens  qui 
occupent  aujourd'hui  la  Scène  ?  Je  ne  vois  ,  d'un 
côté ,  que  des  gens  en  place  qui  font  hors  de 
leurs  places  ;  j'en  vois  d'autres  déplacés  dont 
les  talents  font  enfouis ,  &  qui  peut-être  au- 
roient  du  nom  ,  fi  la  raifon  &  la  juftice  avoient 
indiqué  leur  véritable  rang  ;  je  ne  vois  plus 
dans  tout  le  refte  que  des  fubalternes  inutiles  , 
&  de  petits  raifonneurs  dont  les  décifions,  adop- 
tées par  l'ignorance,  n'en  impoferont  jamais  au 
vrai  talent. 

Voilà  des  maux  réels  ,  perfonne  ne  peut  fe 
les  dillîmulerj  il  s'agit  d'y  trouver  le  remède, 
&  le  voici: 

On  doit  fijpprimer  fans  miféricorde ,  ce  qui 
efl:  furnuméraire  dans  dQS  emplois  fuffifamment 
remplis,  &  completter  du  mieux  que  faire  fe 
pourra  ceux  qui  manquent  de  doubles  ;  mais  je 
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demande  avec  bien  plus  d'inftance  que  chacun 
foit  remis  à  fa  véritable  place  ,  convenablement 
à  Ton  âge  ,  à  fa  figure ,  à  les  tacultés ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  à  TefTence  réelle  de  fon  talent  > 
que  cette  opération  foit  faite  par  les  fuffrages 
réunis,  &  maintenus  par  la  fupéciorité  ,  fans 
avoir  aucun  égard  ni  à  l'ancienne  propriété ,  ni 
à  la  proteftion  particulière  (i)  ;  car  fi  cette  der- 
nière prédomine  contradidioirement  à  ce  que  je 
propofe,  tout  efl:  perdu  ;  &  le  plus  fage,  dans 
un  cas  pareil ,  fcroit  de  laiiïer  les  chofes  comme 
elles  font. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  idées  réunies ,  que  les 
Comédiens  doivent  eux-mêmes  faire  la  diftribu- 
tion  nouvelle  de  leur  répertoire,  l'envoyer  fous 
une  enveloppe  cachetée  à  MM.  les  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roi,  ou  à  tel 
CommifTaire  qu'il  leur  plaira  de  nommer,  pour  en 
recueillir  les  fuffrages  ,  les  analyfes,  &  les  main- 
tenir à  la  pluralité  des  voix  données. 

Ces  détails ,  comme  on  doit  en  juger ,  ne  font 
qu'une  partie  de  ce  qui  me  relie  à  propofer  pour 
former  de  perfedionner  l'inflruâion  mutuelle 
des  Comédiens. 

Je  defirerois  donc  qu'à  l'avenir  il  fût  établi 
une  efpece  d'Académie  ,  dans  laquelle  il  feroit 
lu,  dans  des  temps  prefcrlts  ,  des  Mémoires  inf- 
truâifs  non  feulement  fur  les  vices  généraux 
de  la  repréfentation  théâtrale  ,  mais  même 
fur  les  défauts  d'enfemble,  fur  les  contre-fens. 


{i]  Cet  effort  feroit  miraculeux,  mais  je  ne  le  crois  pas  d-ns  lvs 
mœurs  ;  les  folliciiïufes  font  bien  aimables ,  Si.  leurs  Juges,  l'unt 
itz  hommct. 

Mij 
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furies  fautes  deLangue,  fur  les  ^ices  de  la  pro- 
nonciation, &  fur  la  manière  d'entendre  bien 
ou  mal  tels  &  tels  Rôles  dont  la  tradition  feroit 
malheureufement  perdue  ,  &  que  l'on  ne  peut 
retrouver  que  par  des  réflexions  profondes, ou 
un  taâ  fin  &  délicat, 

L'établiifement  de  cette  Académie,  honorée 
de  la  protedion  &  de  la  préfence  de  MM.  les 
premiers  Gentishommes  du  Roi ,  ne  pourroit 
qu'ennoblir  le  Spedacle  François ,  perpétuer  fa 
célébrité,  devenir  l'oracle  de  la  Langue  &  du 
goût,  &  former  le  tableau  de  toutes  les  connoif- 
fances  relatives  à  fon  art. 

J'y  joins  encore  une  utilité  plus  réelle,  c'eft 
qu'elle  feroit  l'école  d'une  jeunefTe  ardente  , 
quelquefois  enthoûfiafte  ,  mais  fouvent  très-peu 
inftruite. 

L'objet  de  cet  établiiïement  n'ayant  d'autre 
but  que  celui  de  l'agréable ,  je  penfe  qu'il  con- 
viendroit  que  ces  Mémoires  fuffent  envoyés  aux 
Supérieurs,  qu'ils  s'en  érigeaffent  les  Cenfeurs, 
afin  d'en  fupprimer  tout  ce  qui  pourroit  tenir 
à  l'amertume,  àl'épigramme ,  ou  à  la  froide  plai- 
fanterie. 

Je  ne  puis  pas  douter  qu'en  fuivant  un  plan 
fi  fagement  combiné ,  la  Comédie  de  jour  en 
jour  ne  fafTe  des  progrès  fenfibles  qui  lui  méri- 
teront les  grâces  réitérées  du  Roi,  &  les  faveurs 
continues  du  Public. 

Il  me  femble  déjà  voir  tous  les  avantages  qui 
peuvent  réfulter  de  fes  premières  conférences, 
car  indépendamment  des  recherches  que  l'on  peut 
faire  fur  la  vérité  &  le  goût  des  vêtements  ,  fur 
les   différents   genres  de  décoration  ,  &  mille 
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autres  détails  femblables  ,  ne  peut-on  pas  inf- 
truire  Tes  camarades  de  la  manière  la  plus  douce 
&  la  plus  raifonnable  ? 

Par  exemple  Ci),  il  eft  poflîble  de  remon- 
trer à  Mademoifelle  ....  qu'elle  s'écarte  quel- 
quefois du  fublime  &  de  l'impoCant ,  pour  pren- 
dre un  tour  familier  qui  gène  les  gens  de  goût  ; 
qu'il  eft  contraire  aux  intérêts  de  la  Société  , 
que  cette  Aétrice  ,  fi  fameufe  d'ailleurs ,  refufe 
de  jouer  quatre  ou  cinq  Rôles  foibles  qui  font 
de  fon  emploi  ;  que  cet  emploi  n'eft  pas  alfez 
nombreux  pour  ne  pas  faire  un  fi  léger  facri- 
fice. 

Par  la  même  voie ,  on  pourra  faire  entendre 
à  Mademoifelle  ....  en  lui  rappellant  les  prin- 
cipes de  fon  art  ,  que  fouvent  elle  facrlne  trop 
à  la  beauté  de  fon  organe  ,  à  l'envie  de  domi- 
ner trop  primitivement  fur  la  Scène  ,  &  qui , 
emportée  par  une  chaleur  &  une  ame  trop  vio- 
lentes ,  perd  de  vue  la  nature  ,  qui  n'eft  que 
fimple  ,  noble  &  touchante  ;  à  laDemoifelIe  Du- 
bois ,  qu'une  imitation  fervile  ei\  prefque  fans 
mérite  ;  que  l'intelligence  ne  s'acquiert  que  par 
de  mûres  réflexions  ;  que  le  talent  ne  peut  fe 
fortifier  que  par  l'amour  du  travail  ;  que  l'atten- 
tion portée  continuement  à  la  Scène  ,  défigne 
une  ame  pénétrée  ;  &  qu'en  tout  c'eft  être 
d'une  foible  utilité  (2),  que  de  s'en  tenir  à 
jouer  cinq  ou  fix  Rôles  (3). 

(i)  On  verra  ,  par  cet  échantillon  ,  que  ces  Difcours  académiques 
rie  pourront  jamais  dégénérer  en  Satyre. 

(2)  Ce  mot  d'utilité  veut  dire  que  Mademoifelle  Du6ois  pourroit , 
fans  fe  gêner,  réunir  à  fon  emploi  une  douzaine  d'Amoureaies 
nobles  dans  le  comique. 

li)  Voyez  l'exemple  de  .  ,  ,  ,  ,  ,  qui  joue  trois  fois  par  mois  : 
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A  la  Demoifelle  ....  que  quand  les  Supé- 
rieurs laiffent  la  jouiflance  d'une  part  à  une 
Aclrice,  pour  ne  jouer  que  la  troifieme  (i) 
partie  d'un  genre ,  on  exige  au  moins  qu'elle  y 
joue  fans  accent  gafcon  ,  qu'elle  y  foit  intelli- 
gente ,  naturelle  &  naïve. 

A  la  Dame  le  Kain,  que  le  genre  des  Rôles 
de  Soubrettes  demande  un  tatillonage  plus  en- 
joué, une  contenance  moins  férieufe  ,  &  une 
e'nonciation  plus  précife. 

A  la  Dame  ....  que  Ton  doit  jouer  les 
grandes  Coquettes  avec  un  ton  plus  décidé , 
plus  qualifié,  &  les  Confidentes  avec  un  peu  plus 
de  chaleur. 

A  la  Demoifelle   qu'il    ne   faut   pas 

facrifier  l'enjouement  &  le  tatillonage  de  la  Sou- 
brette ,  à  la  juftefTe  du  Dialogue  ;  qu'une  Adrice 
volubile  doit  toujours  fe  faire  entendre,  &  ne 
jamais  quitter  le  médieme  de  fa  voix. 

A  la  Demoifelle....  que  l'on  ne  peut  en 
général  fuppléer  à  la  foibleffe  de  fon  organe  , 
qu'en  foutenant  fes  tons  avec  plus  de  fermeté  ; 
que  cette  fermeté  fournit  des  nuances  pour 
éviter  la  monotonie;  &  que  le  Public  lui  faura 
encore  plus  de  gré  de  (es  efforts  ,  fi  elle  fe  met 
en  état ,  à  Pâque  prochain  ,  de  jouer  fept  ou 
huit  petits  Rôles  de  Princeffe  ;  car  il  faut  foi- 
gneufement  éviter  d'accoutumer  les  jeunes  per- 
lonnes  à  ne  jouer  que  dans  un  genre  (  i  ). 


c'cft  une  vérité  dure  \  confefier ,  mais  la  vérité  eft  plus  chère  que 
ia  confidéraiion. 

(i  Le  comique  des  Amourcufes  eft  divifé  en  trois  parties  ,  qui 
font  les  grandes  Coquettes,  le  g'nre  naïf,  &  le  remplifîage. 

(i)  Abus  trcs-iiangereui  en  effet,  qui  multiplie  les  emplois  à 
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A  la  Dame  ....  qu'elle  ne  doit  jouer  que 
des  Rôles  de  Servantes  ,  &  non  ceux  de  grandes 
Coquettes  que  jouoit  fî  fupérieurement  Made- 
moifelle  Dangeville  ;  que  ces  Servantes  font 
un  mélange  de  tatillonage  &  de  naïveté ,  mais 
toujours  fans  brufquerîe. 

A  la  Demoifelle  ....  que  le  genre  de  fon 
comique  eft  caradérifé  d'une  manière  plus  folle 
&plusgrotefque;quelePublic  s'appcrçoit  qu'elle 
a  encore  des  prétentions  au  ton  des  Amoureu- 
(qs  ,  &  que  l'on  ne  fait  une  véritable  illufion 
que  quand  on  eft  fur  la  Scène ,  le  perfonnage 
que  Ton  y  doit  repréfenter. 

Au  fieur  le  Kain^  qu'il  annonce  quelquefois 
le  Comédien  plus  que  le  Perfonnage  ;  que  le 
pittorefque  doit  être  employé  avec  bien  du 
ménagement,  &  qu'il  eft  très- important  d'être 
aufli  vrai  dans  la  diction  du  détail ,  que  dans 
les  grands  mouvements  de  la  pafîîon. 

Au  fieur  ....  que  la  trop  grande  indulgence 
du  Public  a  gâté  plus  d'un  Comédien  ;  qu'il 
eft  encore ,  quoi  qu'on  en  dife ,  petit  &  maniéré  ; 
qu'il  ne  voit  point  fon  art  dans  le  grand ,  qu'il 
badine  trop  fon  comique;  que  fes  réticences 
font  trop  fréquentes  ,  &  que  la  noblefTe  au 
Théâtre  doit  toujours  fe  faire  voir,  même  au 
travers  de  la  légèreté. 

Au  fieur  ....  qu'il  n'a  point  encore  perdu 
le  chant  qu'il  a  rapporté  de  la  Province;  que 
ce  chant  ell  contraire  à  la  nature,  qu'il  faccade 
trop  fa  didion;   que  la  plupart   du    temps   il 

l'infini  j  &   qui  recule  d'aurant  cenx  qui ,  par  leurs  travaux  &  le 
laps  de  temps  ,  ont  droit  d'afpircr  à  une  augmentation  de  puit. 

M  iv 
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plcurt  ce  qui  n'eft  que  l'effet  d'une  ame  faifie 
&  concentrée  .par  la  douleur  ;  que  ces  teintes 
font  fort  difficiles  à  faifir  ,  &  qu'enfin  le  Public 
defireroit  qu'il  joignît  à  fon  emploi  tous  les 
Rôles  comiques  de  Sarrajin ,  que  ces  Rôles  font 
nobles  ,  pathétiques  5  &  faits  pour  lui. 

Au  fleur. .. .  qu'avec  beaucoup  d'efprit,  de 
talent  &  d'intelligence  ,  il  eft  ridicule  à  lui 
d'abandonner  le  genre  de  Poijfon  ;  que  ce  genre 
efl  très-plaifant;  qu'il  manque  effentiellement 
à  la  Comédie;  que  tels  raifonnements  que  ce 
Comédien  puiiTe  faire,  il  fera  toujours  meilleur 
dans  ce  genre  que  dans  celui  des  grands  Valets  ; 
que  la  nature  ne  lui  a  point  donné  pour  ce  der- 
nier une  figure  &  une  taille  fuffifante  ;  qu'enfin 
après  avoir  rendu  juflice  à  tout  le  monde,  il 
faut  fe  la  rendre  à  foi-même ,  &  elTayer  s'il  ne 
feroit  pas  préférable  de  faire  rire  le  cœur  avec 
les  refforts  de  la  naïveté  ,  que  d'intéreffer  l'efprit 
par  la  finefTe  &  la  fubtilité. 

Au  fieur  . . .  que  l'on  ne  doit  pas  faire  fortir 
fa  gaieté  de  fon  gofier,  mais  bien  de  fon  ame  ; 
&  que  la  grimace  au  Théâtre  efl  une  chofe 
infupportable. 

Au  fieur  Paulin,  qu'un  Payfan,  doit  être  fin 
ou  pataud,  félon  le  befoin  ,  mais  fur-tout  gai, 
naturel,  &  moins  bien  peigné  (  i),  fans  quoi, 
il  ne  peut  faire  aucune  illufion;  &  que  dans  le 
tragique ,  un  Roi  dont  le  caraâ:ere  eft  la  féro-^ 
cité  &  la  barbarie ,  doit  avoir  moins  de  roideur  , 


(i)  J'en  demande  pardon  aa  plas  honnête  homme  de  la  terre; 
mais  un  vrai  payfan  ne  porte  pojat  de  manchettes ,  ni  de  catoga« 
i  des  cheveux  bien  poudré;, 
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plus  de  mouvement ,  plus  de  chaleur  ,  car  le  froid 
au  Théâtre  eft  le  plus  grand  de  tous  les  vices. 

Au  fiQur  ...  que  le  genre  des  Amoureux  ,  de  ca- 
raderes  efl:  d'être  noble  ,  aimable ,  gracieux  ,  en- 
joué, &  non  lourd  ,  brufque  &  forcé;  qu'il  efl:  de 
certains  Rôles  marqués  au  coin  de  l'extrême  jeu- 
nelFe ,  auxquels  il  devroit  renoncer ,  tels  que  /e 
ChevaIier'dd.V]S  le  Muet,Pamphile  dans  tAndri:nne, 
&LC,  que  le  Public  le  defire,  &  que  ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  lui  faire  fa  cour  (  i  ). 

Au  fieur  ....  que  l'ame  eftla  première  partie 
du  Comédien;  l'intelligence,  la  féconde  ;  la  vé- 
rité &  la  chaleur  du  débit,  la  troisième  ;  la  grâce 
&  le  deflin  du  corps ,  la  quatrième. 

Au  (leur  Blainvi/le,  que  le  refpeâ:  dû  au  Pu- 
blic doit  forcer  un  Comédien  à  la  tempérance 
&  à  la  fobriété  ;  que  la  deftinée  de  certains 
Adeurs  efl:  de  fe  placer  dans  des  Rôles ,  où  il 
n'y  ait  aucune  prétention,  que  les  Pères  no- 
bles en  ont  beaucoup ,  &  que  peut-être  auroit- 
il  plus  de  mérite  à  doubler  les  Rôles  à  man- 
teau. 

Au  fieur  Dubnis ,  le  premier  &  le  plus  abfurde 
de  tous  les  raifonneurs  ,  qu'aucun  Confident  ne 
doit  être  ni  maniéré,  ni  gourmé,  ni  familier; 
mais  qu'il  efl:  de  convenance  qu'il  refl:e  toujours 
dans  une  pofition  fubalterne  vis-à-vis  de  fon 
Souverain:  ajoutez  encore  qu'il  lui  efl:  défendu 
d'élever  la  voix  d'un  oîtave  plus  haut  que  fon 


(i)  Nous  pourrions  ajouter  qu'il  feroit  plus  conféquent  au  fieur 
.....  de  bien  entendre  Molière  ,  de  le  l^icn  jouer  ,  que  de 
fe  hafarder  à  corriger  fes  Pièces.  Le  fameux  Roujfeau  ofa  faire 
quelques  changements  è  la  Tragédie  du  Cid ,  mais  il  les  loumic 
à  J'Académiç, 
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Maître C  i  )»  à  moins  qu'il  ne  foit  emporté  par  la 
paffion,  car  la  pafîîon  étant  commune  à  tous  les 
hommes,  elle  excufetout  ;  qu'un  Comédien  enfin 
qui  jouit  de  fa  part,  pour  jouer  des  Confidents, 
doit  fe  prêter  plus  qu'il  ne  le  fait  dans  l'emploi 
des  raifonncur?,  foulager  fes  camarades,  affi- 
cher moins  de  prétention ,  apporter  plus  de 
politeffe  &  de  décence  dans  la  Société  ,  & 
n'employer  fa  franchife  qu'à  dire  des  chofes 
honnêtes  ;  car  quand  elle  eft  poulTée  jufqu'à 
l'infulte^  elle  devient  cruelle. 

Au  fieur....  qu*il  eft  heureux  d'avoir 
trouvé  un  Canonicat  qui  ne  le  force  pas  de  fe 
trouver  aux  heures  d'Office ,  &  qu'en  ceci  il 
refTemble  com.Dliittement  à  ces  gros  Prieurs  qui , 
buvant  d'excellent  vin ,  affurent  que  la  récolte 
dernière  n'a  rien  valu. 

Au  fieur  ....  que  le  premier  devoir  d*un  Co- 
médien eft  de  favoir  fes  Rôles ,  étudier  la  profo- 
die  ,  connoître  la  mefure  &  la  quantité  d'un 
vers  ,  &  chercher  les  moyens  d'être  plaifant 
fans  être  méthodique. 

Je  ne  parle  point  du  fieur  Armand  :  c'efl:  le 
modèle  de  tous  les  Comédiens.  Son  zèle  s&^i 
toujours  montré  à  toute  épreuve  ;  j'obferverai 
feulement,  pour  le  malheur  de  l'humanité,  que 
le  génie  ,  ufé  par  le  temps  ,  cherche  des 
moyens  qui ,  vifant  à  la  charge  ,  font  hors  de 
la  nature  ;  qu'il  faut  toujours  être  vrai  ,  parler 
à   fon  Adeur ,  &  ne  jamais  adreffer  d^s  plai- 


(i)  Povir  être  bon  Conr'dien ,  il  f^ut  connoiire  la  Cour,  la 
Vilie  ,  &  tous  les  états  fub  .Ircrncs  :  fans  cette  connoiflance  des 
mœurs  ,  on  eft  toujours  médiocre  ;  on  peint  au  hafard  ,  &  l'oa 
fait  des  tableaux  qui  ne  reflemblent  à  rien. 
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finterîes  au  Public  ;  c'eft  un  ufage  de  l'an- 
cienne Comédie,  qu'il  faut  bien  fe  garder  de 
fuivre. 

Je  crois  m'être  fuffifamment  étendu  fur  ce  qui 
particularife  la  Connédie  ,  il  eft  temps  de  plai- 
der la  caufe  du  Public  ,  &  de  lui  faire  rendre, 
s'il  eft  pofiTible  ,  une  partie  de  fes  anciens 
droits  ,  dont  il  a  quelquefois  abiifé,  mais  dont 
on  l'a  privé  avec  une  rigueur  inflexible  ,  &  fans 
réfléchir  fi  les  entraves  qu'on  lui  impofoit 
étoient  non  feulement  utiles  au  bon  ordre  , 
mais  même  avantageufes  pour  la  progreflion  de 
rart. 

Les  Miniftres  de  Louis  XIV  avoient  établi 
une  Garde  jMilitaire  à  l'Opéra  ,  &  n'avoient 
jamais  fouflTert  que  la  pareille  fut  inftallée  au 
Théâtre  François  :  quelle  en  eft  la  raifon  ?  Je 
crois  la  découvrir  ,  &  je  vais  tâcher  de  la  dé- 
velopper du  mieux  qu'il  me  fera  poffible.  L'Opé- 
ra eft  un  Speâacle  où  la  décoration  ,  la  pompe 
&  l'appareil  dominent  plus  que  le  fentiment  ;  il 
étoit  repréfenté  dans  un  Palais  ,  devenu  ,  de- 
puis la  mort  de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
l'apanage  du  premier  des  Princes  du  Sang  de 
la  Maifon  de  Bourbon  :  il  étoit  donc  convenable 
que  tout  ce  qui  auroit  quelque  relation  à  la 
magnificence  du  lieu  ,  y  fût  adhérent. 

La  Comédie  Françoifc  au  contraire  n'étoit 
qu'un  Hôtel  de  Particulier  remis  fous  la  difci- 
pline  de  la  Police  ordinaire. 

Il  y  a  toute  apparence  que  cette  même  Po- 
lice n'y  fut  établie  qu'afin  de  laifler  au  Public 
une  forte  de  liberté  qui  lui  permît  d'apprécier  , 
d'encourager  ,  d'applaudir ,  ou  de  critiquer  les 
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premiers  Drames   réguliers    appofés   fur  notre 
Scène  ,  &  les  premiers  bons   Adeurs   que  la 
France  avoit  connus. 

Cette  politique  me  paroît  d'autant  plus  fage  , 
qu'elle  avoit  pour  but  de  purger  les  Lettres  & 
le  Théâtre  de  tout  ce  que  l'un  ik  l'autre  avoient 
eu  alors  de  bas,  de  mauvais  &  de  méprifable.  En 
effet  f  une  pareille  opération  ne  pouvoit  être 
confiée  qu'à  un  Public  libre  ,  enivré  de  fon  en- 
tlioufiafme  ,  &  créateur  du  bon  goût. 

Si  ce  même  Public  eut  été  dès  -  lors  enchaî- 
né ;,  il  fe  fût  abruti ,  découragé ,  &  le  Théâtre 
étoit  perdu  ;  je  laifTe  à  juger  maintenant  fi 
les  Minières  de  Louis  X I  jy  ont  eu  tort  ou 
raifon. 

Il  efl:  certain  que  les  Arts  ne  peuvent  fubfifter, 
s'ils  ne  font  éclairés  par  la  critique  ,  &  encou- 
ragés par  les  applaudiflements.  Supprimez  l'un 
de  ces  deux  véhicules  ,  vous  réduirez  les  Arts 
fublimes  à  la  médiocrité  ,  &  le  médiocre  fera 
bientôt  déteitable  ;  alors  plus  d'émulation  ,  plus 
de  vraie  connoiiTance  ,  plus  de  vrai  mérite. 

En  fouillant  dans  les  annales  de  cette  ana- 
lyfe ,  je  remarque  qu'il  y  régnoit  une  forte  de 
licence  ,  qui  ,  toute  turbulente  qu'elle  étoit , 
peignoit  afTez  le  caractère  de  notre  nation  ;  telle 
étoit ,  par  exemple  ,  la  fureur  de  faire  placer 
les  femmes  fur  le  devant  des  loges  ,  de  faire 
fortir  du  Théâtre  un  petit  Bourgeois  aimable , 
d'entendre  le  Parterre  colloquer  très-plaifamment 
avec  les  Adeurs  (  i  )  ,  d'interrompre  &  faire 
recommencer  ces  mêmes  Adieurs ,  lorfque  l'un 

(l)  Je  me  fouviens  d'y  avoir  entendu  tlire  de  bien  bonnes  cliofes , 
&  que  Ton  fc  rappelle  encore  avec  plaifir. 
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des  Princes  du  Sang  honoroit  le  Speétacle  de 
fa  préfence.  Ces  diverfes  agitations ,  ces  défé- 
rences annonçoient  aux  étrangers  une  nation 
libre ,  jufte  ,  fpirituelle  ,  refpeétueufe  &  polie  ; 
elles  caradérifent  merveiileufement  les  mœurs 
du  (lecle  de  Louis- le-Grand. 

Aujourd'hui  notre  taciturnité  forcée  nous  a 
rendos  plus  décents,  mais  en  même  temps  triftes, 
rêveurs ,  froids,  philofophes,  incapables  d'éprou- 
ver aucunes  fenlations  vives  ;  le  Public  étouffé 
au  milieu  des  chaleurs  de  l'été  ,  fans  ofer  ré- 
clamer les  fecours  de  l'air  ;  il  eft  privé  d'en- 
tendre le  Speftacle  ,  lorfque  par  hafard  l'Adeur 
parle  trop  bas  :  voilà  cependant  ce  que  l'on 
caradérife  de  bon  ordre ,  de  décence  &  d'hon- 
nêteté. 

Pour  juftifier  la  néceflîté  de  ce  nouvel  ordre  , 
pourra- t-on  citer  quelques  bons  Ouvrages,  ou 
à.QS  Comédiens  de  mérite ,  que  les  clameurs  pu- 
bliques aient  fait  tomber?  Au  contraire  Œif- 
torique  du  Théâtre  ne  parle  que  de  guerres  décla- 
rées aux  Adieurs  fans  talents  &  aux  mauvais 
Auteurs. 

Les  Pradon  ,  les  Boyer ,  les  Scuderi  ,  &  tant 
d'autres  ,  furent  les  vidimes  d'un  Public  tur- 
bulent à  la  vérité  ,  mais  éclairé  ,  judicieux  &: 
intègre. 

Ce  même  Public  avoit  également  profcrit  un 
tas  de  mauvais  Comédiens  (  i  )  ,  qui  n'avoient 


(i.)  Le  Chapitre  des  penfions  de  retraite  accordce  aux  Comédiens 
prouve  que  depuis  i6So  jufqu'en  1764  ,  la  Conicdie  en  a  payé  pour 
lix  cents  mille  livres.  Elle  doit  aujourd'hui  cette  femme  :,  (i 
elle  eut  été  bien  riche  ,  elle  feroit  donc  détbargée  4e  dix  mille 
«ivres  de  rente  :  à  ijui  la  faute  i 
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été  reçus  que  par  la  brigue  &  par  la  perfécu- 
tion  ;  il  s'en  eft  fait  juftice ,  comme  on  arrache 
d'un  bon  champ  les  ronces  qui  empêchent  de 
vivifier  les  plantes.  C'efl:  donc  à  la  faveur  d'un 
privilège  fi  refpeélable  ,  que  l'on  a  tiré  de  la 
foule  tous  ces  génies  heureux,  formés  par  l'en- 
thoufiafme  du  Public  ,  &  illuminés  par  (es  cri- 
tiques. 

Le  grand  Corneille  ,  Racine  &  Molière ,  le  fa- 
meux Baron  ,  le  célèbre  Dufrefne  C  i  )  ,  les  De- 
moifelles  D ej mares  ^  Quinault  de  le  Couvnur , 
voilà  (es  créatures  ,  voilà  les  modèles  du  plus 
beau  des  Arts  :  que  nous  en  refte-t-il  ?  Quelques 
traits  épars  ça  &  là ,  mais  rien  de  vraiment 
beau  ,  point  de  pathétique  fans  enflure  ,  point 
de  dlâion  fans  familiarité  ,  point  de  comique 
fans  charge  ou  fans  brufquerie. 

En  vain  m'objedera-t-on  que  tout  eft  le  mieux 
du  monde  ,  que  le  Public  eft  content  ,  qu'il 
applaudit ,  qu'il  s'amufe  ;  je  répondrai  à  cette 
fublime  objedion ,  que  le  Public  fe  mené  comme 
l'on  veut  5  qu'il  rit  aux  Farces  de  Nicole:  comme 
au  Malade  imaginaire ',  mais  que  le  petit  nombre 
de  gens  de  goût ,  qui  forment  réellement  le  Pu- 
blic ,  gémilFent  fur  la  décadence  d'un  Art  qui 
ne  peut  être  apprécié  bc  jugé  que  quand  on  ac- 
cordera au  Public  la  liberté  de  juger  une  Pièce 
&  un  Adeur. 

Le  François  eft  impétueux ,  violent  ;  mais  il 
aime  l'honneur ,  la  juftice ,  &  refpede  les  Loix. 


(i)On  doit  être  bien  convaincu  qu'il  n'eût  éié  qu'un  fu jet  mé- 
diocre )  s'il  n'eut  été  harcelé  par  le  Public. 
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S  O  LUTI  O  N,  . 

Jq  croîs  avoir  fuffifamment  rempli  tous  les  ob- 
jets de  mon  Mémoire  ;  je  penfe  avoir  approfondi 
chaque  matière  avec  une  forte  de  fagacité  ;  j'ai 
mis  dans  leur  plus  grand  jour  tous  les  obfiacles 
qui  s'oppofent  à  l'accroilTement  d'un  Art  dont 
j'ai  été  idolâtre  ;  je  fuis  même  parvenu  à  ouvrir 
quelques  moyens  pour  y  remédier  ;  je  les  fou- 
mets  tous  à  la  fagelfe  de  mes  fupérieurs  :  leurs 
vues  font  encore  plus  étendues  que  les  miennes; 
s'ils  jugent  mes  idées  impraticables  ,  je  m'en  con- 
folerai  par  le  defir  que  j'ai  eu  de  bien  faire. 


OBSE  KVATION 

SUR  LE  MÉMOIRE  DE  M.  LE  KAIN, 

Pour  donner  à   la  Comédie  Françoife  autant  de 
célébrité  quelle  peut  en  êtrefufceptible, 

3  *Aicru  que  les  Amateurs  du  Théâtre  Fran- 
çois ,  pour  lefquels  je  travaille  depuis  fi  long 
temps  ,  me  fauront  quelque  gré  d'avoir  mis  fous 
leurs  yeux  le  projet  que  M.  le  Kain  eut  ordre 
de  fes  Supérieurs  ,  il  y  a  quelques  années  ,  de 
dreiïer  ,  pour  parvenir  ,  s'il  étoit  poffible  ,  à  ren- 
dre à  la  Comédie  Françoife  l'éclat  dont  elle  a 
joui  fi  long  temps  :  on  vient  de  voir  les  moyens 
qu'il  a  propofés  pour  y  réuîlir  ;  mais  après  les 
avoir  examinés  férieufement .,  on  conviendra  de 
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trois  chofes  :  la  première  ,' qu'il  avoit  voulu  coiî* 
ferver  à  Ton  Corps  ,  dont  il  fe  fous-entendoit 
le  chef  parla  fuperiorité  de  fes  talents  ,  la  pri- 
matie  ,  en  voulant  qu'il  dominât  feul  ;  la  fé- 
conde ,  qu'il  a  faiiî  ce  prétexte  pour  humilier 
fes  camarades  ,  parce  qu'il  avoit  ,  fans  doute , 
quelque  railon  de  s'en  plaindre  ;  la  troifieme  , 
de  proHter  de  cette  occaiion  ,  pour  tenter  la 
fuppreiîion  de  la  nouvelle  Garde ,  en  fuppofant 
que,  depuib  l'époque  du  renvoi  de  celle  du  Guet, 
qu'elle arempldcé,  les  talents  dramatiques  avoient 
toujours  été  en  diminuant  ,  en  avançant  pour 
principe  que  la  critique  févere  eft  le  feul ,  le  vrai 
moyen  de  produire  de  bons  Ouvrages  ,  &  des 
Adeurs  &  des  Aèlrices  intelligents  &  diftingués; 
que  cette  critique  fi  néceffaire  pour  la  progref- 
fion  des  talents  relatifs  au  Théâtre  ,  intimidée 
par  cette  Garde  févere  ,  n'ofe  plus  rejeter  , 
comme  elle  faifoit  autrefois  ,  les  Ouvrages  Ôc 
les  Comédiens  médiocres  ;  qu'en  conféquenco 
le  goût  décline  au  point  que  ,  fi  l'on  n'y  met 
ordre  ,  le  Théâtre  François  retomberoit  dans 
l'enfance  dont  cette  critique  févere  l'avoii:  tiré. 
Après  avoir  réfléchi  en  praticien ,  plus  qu'en 
connoiiïeur  ,  fur  ces  deux  points  ,  je  réponds 
fur  le  premier  qui  accufe  une  partie  des  Co- 
médiens de  manquer  de  talents  ,  en  changeant 
ou  gâtant  leur  Jeu  ,  pour  obtenir  les  applaudif- 
fements  d'un  Public  bien  différent  que  celui  du 
Fauxbourg  Saint-Germain  ,  il  ne  doit  point  leur 
en  faire  un  crime  ;  qu'accoutumé  lui-même  à 
en  recevoir  ,  lorfqu'il  efl:  fur  la'Scene  ,  il  en  au- 
roit  peut-être  ufé  de  même  ,  fi  ,  dans  les  pre- 
miers jours  qu'il  a  paru  fur  le  Théâtre  des  Tui- 
leries , 
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leries  ,  il  y  eut  été  reçu  avec  froideur  ;  qu'il  -a 
dû  plus  à  la  réputation  acquife ,  qu'à  Tes  talents 
réels  5  les  acclamations  dont  il  a  joui  jufqu'à  fa 
mort  ;  &  qu'enfin  en  parlant  de  fes  camarades, 
il  devoit  le  faire  avec  plus  de  ménagement. 

M.  le  Kaïn  n'a  pas  été  plus  prudent ,  en  ac- 
cufant  la  Garde  Françoife  de  la  décadence  du 
goût  ,  &  en  afTurant  que  fi  elle  eft  çonfervée  , 
le  Théâtre  manquant  d'Auteurs  &  de  bons  Co- 
médiens j  l'on  doit  être  fur  de  fa  chute  très- 
prochaine.  Si  cet  Adeur  ,  prévenu  fi  injufte- 
ment  ,  eut  été  plus  fouvent  le  témoin  de  la  ma- 
nière dont  cette  Garde  fe  conduit ,  il  l'eût  jugée 
avec  moins  de  févérité.  Les  confignes  n'ont  pouc 
objet  que  d'en  impofer  au  tumulte  &  à  la  ca- 
bale :  elles  n'empêchent  ni  les  applaudifTements 
ni  la  critique,  quoique  les  uns  &  l'autre foient  fou- 
vent  fans  connoilTance  de  caufe.  Une  preuve  de 
l'indulgence  de  cette  Garde  nouvelle ,  c'efi:  que 
les  hravo  ,  qui  font  tant  de  bruit  aujourd'hui, 
étoient  inconnus  avant  elle  ,  &  qu'elle  tolère 
fouvent  des- cabales  pour  &  contre,  beaucoup 
plus  malignes  que  celles  dont  on  fe  plaignoit 
du  temps  que  le  Guet  faifoit  le  fervice  au  Faux- 
bourg  Saint-Germain.  J'ajouterai  ,  comme  en 
ayant  été  cent  fois  le  témoin  ,  que  cette  Garde, 
qui  déplaifoit  tant  à  M.  le  Kain ,  n'eft  févere  de 
n'en  impofe  qu'à  ceux  qui  interrompent  mal-à- 
propos  le  Spe(5lacle  ;  ce  qui  la  rend  chère  à 
ceux  qui  aiment  le  Théâtre  ,  parce  que,  par  cet 
heureux  changement,  ils  jouifTent  tranquillement 
du  plaifir  qui  les  y  a  amenés. 
:  À  l'aigreur  près ,  qui  prédomine  dans  le  Mé- 
moire de  M.  le  KaiTit  fur  ce  fujet  &  fur  ftis-  «- 
Tomi  II L  N 
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tnarades.  Ton  Mémoire  renferme  des  vues  éclai- 
rées pour  la  célébrité  de  la  Comédie  Françoife: 
fes  moyens  ,  pour  y  parvenir,  font  d*un  Con- 
noifl'eur  confammé  &  délicat;  mais  me  fera-t-il 
permis  de  hafarder  qu'en  fe  croyant,  pour  ainlî 
dire  ,  le  chef  par  fes  talents,  il  n*a  point  eu  re- 
-cours  au  feul  qui  peut  la  procurer  ?  11  étoit  trop 
éclairé  pour  l'ignorer  ;  il  en  a  été  d'ailleurs  trop 
queftion  dans  le  monde ,  pour  que  ce  projet  ne 
fût  pas  venu  à  fa  connoilTance  ;  mais  cette  in- 
novation Gompromettoit  la  Comédie  de  bien 
des  manières ,  ce  qui  î'intéreiïbit  trop  pour  en 
hafarder  la  propofition  ;  mais  puifqu'il  n*a  paj 
jugé  à  propos  de  toucher  à  cette  corde  dange- 
reufe  ,  fuppléons  à  fon  fiîence  trop  prudent ,  en 
mettant  tous  les  yeux  de  MM.  les  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  ,  ce  moyen  ; 
éclairés  tels  qu'ils  font,  ils  l'approuveront,  puif- 
qu*en  rendant  les  Comédiens  du  Roi  dignes  des 
bontés  dont  Sa  Majefté  les  a  toujours  comblés  , 
ils  contribueront ,  par  des  talents  plus  fupérieurs , 
à  la  délalTer  4e  fes  longs  Se  importants  tra- 
vaux. 

Le  vrai  point ,  pour  parvenir  à  cette  fupério- 
rité  de  talents  ,  c'eft  d'ordonner , 

Z*.  L'établilTement  d'une  féconde  Troupe  à 
Paris,  fous  le  titre  de  Comédiens  de  la  Ville, 
ou  tel  autre  que  les  Supérieurs  jugeront  à  pro- 
pos dt  lui -donner; 

2*.  Ds  nommer  pour  chef  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  fous  les  ordres  cependant  de  MM.  les 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre; 

3°.  Que  cette  féconde  Troupe  foit  formée  dts 
cueilleurs  fujets  de  la  Province; 
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4*i  Qu'il  foit  nommé  un  Diredeur  ,  connoiG- 
feur  en  cette  partie  ,  &:  bon  Comédien  lui-même  , 
pour  en  faire  le  choix  ,  &  pour  convenir  avec 
eux  de  leurs  appointements,  par  adte  devant  No-* 
taires  ; 

5"°.  Que  cet  engagemeiit  ne  Toit  que  de  trois 
ans  ,  à  la  fin  defquels  on  fera  maître  de  les  con- 
gédier ,  en  cas  qu'ils  déplaifent  au  Public;  &, 
en  cas  du  contraire  ,  de  les  continuer  dans  la 
même  forme  pour  trois  autres  années.  Par  ce 
fage  arrangement ,  les  fujets  ,  pour  ne  point 
courir  le  rifque  d'être  congédiés  à  la  fin  de  leur 
bail .  fe  conduiront  de  manière  à  acquérir  de  plus 
en  plus  des  talents,  certains  qu'alors  leurs  gages 
augmenteront ,  ou  qu'ils  feront  initiés  dans  la 
Troupe  du  Roi  ; 

6°.  Que  le  répertoire  des  Pièces  que  la  nou- 
velle Troupe  repréfentera  ,  ne  fera  formé  que 
de  celles  que  les  Comédiens  du  Roi ,  foit  Tra- 
gédies ou  Comédies  ,  ne  jouent  plus  depuis 
cinquante  ans,  &  des  nouvelles  que  des  Auteurs 
dramatiques  compoferont  pour  leur  Théâtre  ; 

7°.  Que  Ton  en  ufera  pour  la  recette  des  re- 
préfentations  comme  à  la  Comédie  Françoife  , 
à  l'exception  qu'au  lieu  de  partage  de  parts  ,  on 
fera  celui  des  appointements  des  Aéleurs  &c  des 
A<!iirices  ,  les  frais  du  jour  prélevés  ;  &  que  le 
furplus  de  la  recette  fera  mis  en  fequsftre  ,  d'où 
Ton  tirera  chaque  année  les  gratifications  accor- 
dées par  le  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre à  ceux  &  à  celles  qui  auront  le  mieux  fervî 
&  acquis  plus  de  talents  ; 

8°.  Qu'il  ne  fera  point  repréfenté  de  Pièces 
nouvelles ,  qu'elles  n'aient  été  préfentées  préa- 

N5 
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lablement  au  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre ,  en  exercice  ,  de  que  les  Comédiens  ,  qui  y 
joueront  n'en  aient  fait  au  moins  fix  répétitions  , 
dont  la  dernière  fera  la  veille  du  jour  où  elle  fera 
repréfentéc  pour  la  première  fois; 

p°.  Que  les  Auteurs  qui  leur  fourniront  des 
Pièces  ,  auront  le  même  traitement  que  celui 
qu'ils  ont  au  Théâtre  des  Comédiens  du  Roi; 

10°.  Que  dans  les  engagements  que  contrac- 
teront les  Comédiens  qui  fe  préfenteront  pour 
entrer  dans  la  Troupe  de  Paris  ,  il  fera  fpéci- 
fié  qu'ils  joueront  dans  le  tragique  &  dans  le 
comique  ; 

ijo.  Qu'il  fera  permis  au  Diredeur  de  cette 
Troupe  d'avoir  autant  d'externes  que  d'emplois 
différents  ,  en  forme  de  doubles  ou  d'élevés  , 
àraifon  de  cent  francs  chacun  par  mois  fur  le  re- 
venu du  Sequeflre  ; 

12**.  Que  la  Troupe  s'afTemblera  tous  les  Lun- 
dis pour  le  répertoire  feulement  de  la  femaine , 
&  non  pour  aucune  autre  affaire; 

130.  Qu'il  fera  réglé  que  ceux  qui  feront 
employés  dans  la  Troupe  feront  payés  tous  les 
mois,  &  que  leurs  appointements  ne  pourront 
être  faifis  par  leurs  créanciers  ; 

14,0.  Qu'ils  feront  tenus,  comme  les  Comédiens 
du  Roi  ,  de  jouer  à  la  Cour ,  quand  ils  en  re- 
cevront l'ordre  ,  &  feront  payés  alors  à  l'inflar 
du  règlement  relatif  à  ces  voyages  ;  ils  feront 
obligés  également  de  jouer  tous  les  jours  à  Paris, 
à  l'exception  de  ceux  qu'ils  ferpnt  mandés  à  Ver- 
failles. 

15-°.  Que  la  Ville  de  Paris  leur  fournira  leur 
Théâtre  ,  décorations  de  le  magafin  d'habits  ; 
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16".  Qu'il  n'y  aura  d'entrée  gratis  que  celles 
qu'accorderont  les  premiers  Gentilshommes  de 
la  Chambre  &  l'Hôtel  de  Ville  ;  à  l'égard  de 
celle  des  Auteurs  ,  ce  fera  conformément  au 
Règlement  arrêté  entr'eux  &  les  Comédiens 
du  Roi  ; 

Que  tous  les  ans,  quinze  jours  avant  la  cIô* 
ture,  il  fera  donné  trois  repréfentations  au  profit 
à.QS  A<5teurs  &  Adrices  qui  continueront  à  jouer 
à  la  rentrée  ; 

17".  Que  dans  les  retenues  de  chaque  repré- 
fentation  pour  les  frais  ordinaires  des  appointe- 
ments des  Aéleurs ,  Aârices  ,  Gagiftes  ,  &c  , 
le  quart  des  Pauvres  fera  compris  ; 

I8^  Que  rOrcheftre  ne  fera  compofé  que 
de  lîx  violons  &  d'une  baffe  ;  que  le  Théâtre 
ne  fera  éclairé  que  par  des  chandelles  &  non 
par  des  bougies  ,  excepté  le  foyer  par  fix  ; 
&  qu'il  ne  fera  pas  permis  aux  Adrices  de  fe 
trouver  dans  ledit  foyer ,  ni  de  recevoir  dans 
leurs  loges  des  cavaliers. 

Après  avoir  donné  cet  extrait  de  Règlement 
que  les  Supérieurs  corrigeront  à  volonté ,  je 
paffe  aux  avantages  qui  réfulteront  de  cette  fé- 
conde Troupe  foutenue  à  Paris. 

i".  Les  Gentilshommes  de  la  Chambre  fe 
trouvant  les  maîtres  de  faire  paifer  dans  la 
Troupe  du  Roi  les  fujets  dont  les  talents  font 
fupérieurs  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'avant  quel- 
ques années  ,  la  Trouoe  du  Roi  ne  devienne 
une  diQS  meilleures  de  l'Europe. 

2''.Laconcurrence  &  l'émulation  jointes  à  l'envie 
de  fe  furoaffer ,  animeront  les  fujets  des  deux 
Troupes  :  la  première ,  dans  la  vue  de  ne  point 

Niij 
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être  furpaffée  par  la  féconde  ,  &  d'augmenter 
leur  recette;  celle  des  Comédiens  de  Paris  de 
mériter  d'être  admife  un  jour  dans  la  première 
par  vanité,  &  fur- tout  par  la  fatisfaétion  d'un 
état  fixe  &  d'une  retraite  à  penfîon. 

On  pou^roit  m'objefter  qu'en  fuppofant  que 
le  Gouvernement  adopte  le  projet  d'une  féconde 
.Troupe  de  François  à  Paris ,  n'y  a-t-il  pas  à 
craindre  qu'elle  ne  puilFe  s'y  foutenir  ?  Il  eft  aifé 
de  répondre  à  cette  inquiétude  peu  fondée. 
Ceux  qui  favent  l'hiftorique  des  Spediacles  an- 
ciens de  Paris  ,  n'ignorent  pas  qu'avant  la  réu- 
nion des  deux  Théâtres  Fraaçois  en  1680,  il 
y  en  avoit  plufieurs  ;  que  le  goût  du  Speâ:acle 
dans  ce  fiecle  ctoit  bien  différent  de  celui-ci  ; 
&  que  cependant  ils  s'y  font  tous  maintenus. 
Qu'on  juge  ,  après  cette  réflexion ,  de  la  cha- 
leur avec  laquelle  on  donne  aujourd'hui  dans 
cet  amufement  flatteur ,  qui ,  dans  le  vrai ,  eft 
le  plus  utile  &  le  plus  convenable  pour  les 
mœurs;  ce  Speâ:acle ,  autant  épuré  qu'il  l'efl:', 
n'eft-il  pas  la  meilleure  école  que  puiffe  avoir 
notre  jeunefTs  oifive  >  D'ailleurs  le  Gouverne- 
ment n'ouvrira-t- il  pas  un  jour  les  yeux  fur  les 
inconvénients  continuels  qui  réfultent  de  ceux 
des  Boulevards  qui  augmentent  le  libertinage 
des  deux  fexes  chaque  jour  ;  je  dis  plus  ,  qui 
çnerve  le  travail  &  le  commerce ,  appauvrit 
le  peuple  qui  quitte  le  travail  &  s'en  dégoûte, 
pour  aller  rire  des  bouffonneries  de  Janot ,  & 
qui  manquant  bientôt  de  tout-,  cherche  à  vivre , 
les  jeunej;  gens  par  le  vol  ou  l'efcroquerie  ; 
S>C  les  femmes  ou  filles,  parles  feuls  moyens  dont 
çHçs  peuvent  tirer  parti  ?  Quelle  différence  de 
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ce  (îecle  au  précédent  !  dans  celui'là ,  les  Spec-^ 
tacles  privilégiés  ,  comme  ceux  de  la  Paiîion' 
&  de  THôtel  de  Bourgogne  ,  avoient  droit  de 
_  &.ire  fermer  fur  le  champ  chaque  Théâtre  que 
des  Forains  ou  des  Direâeurs  de  Province 
oforent  ouvrir  :  comment  fc  peut-il  que  ces 
mêmes  privilèges  ,  au  pouvoir  de  l'Opéra  ,  des 
François  &c  des  Italiens,  leur  foient  devenus, 
inutiles  ,  &  qu'ils  aient  le  défagrément  continuel 
de  voir  leur  recette  diminuer  de  pur  en  jour 
&  le  chagrin  même  d'être  certains  que  ce  qu'il  y 
â  de  plus  difïingué  les  abandonne  pour  aller 
s'amufer  à  des  jeux  dont  le  feul  mérite  condfte 
le  plus  fouvent  dans  la  charge  &  dans  robfcénité  ï 
Il  eft  vrai  que  cet  enthoufiafme  prétendu 
pour  Janot,  fr  vanté ,  fi  connu  ,  n*a  été  qus 
paiïager  ;  cet  Aâieur  ,  trop  enorgueilli  de 
fes  fuccès  ,  a  eu  Tinoprudence  de  vouloir 
briller  fur  un  des  Théâtres  du  Roi ,  fe  flattant 
indubitablement  qu'ail  y  feroit  aufîi  fuivi  qu'aux 
Boulevards  r  h  ne  s'efi  pas  mépris  pour  le  pre- 
mier jour,  fon  début  fous  le  nom  du  lieur 
Volange  a  attiré  tout  Paris.  Perfonae  n'ignore 
quelle  en  a  été  la  fuite  ;  ce  Public,  d'abord  (i 
engoué  des  prétendus  talents  de  ce  Farceur,  a 
rougi  en  le  voyant  jouer  dans  cette  Comédie 
du  feu  Colalio ,  qui ,  tant  qu'il  a  vécu ,  y  jouoit 
le  Rôle  principal  ;  à  peine  lanot  a  t-il  paru  ,  que 
la  comparaifon  a  fait  comprendre  la  magie  da 
veftige  ;  en  vain  le  iteut  P^oUnge  s*eft-il  roidi 
contre  la  mauvaife  humeur  &  les  huées.  Son 
apparition  aux  Boulevards  a  produit  de^  pro- 
diges 3  celle  qu'il  a  faite  aux  Italiens ,  \qs.  a  fait 
évanouir.  Od  eft  honteux  aujourd'hui  de  l'avoir 
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trop  encenfé  ^  ne  devroit-on  pas  l'être  encore 

Elus  de  fouler  aduellement  aux  pieds  le  même 
omme ,  qui  n'eft  que  trop  puni  d'avoir  brillé 
fi  long  temps  aux  dépens  d'un  enthoufiafme 
fi  follement  fondé  ? 

Je  ne  terminerai  point  cet  article  fans  avouer 
que  j'ai  fupprimé  dans  le  Mémoire  de  M,  le 
Kain ,  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  les 
nom.s  des  camarades  qu'il  y  a  maltraités ,  indé- 
pendamment que  je  ne  penfe.  pas  comme  lui  à 
bien  àtz  égards  fur  leurs  talents  ,  je  fuis  attaché 
depuis  plus  de  trente  ans  à  ce  Théâtre  ;  &  de 
quelque  manière  que  la  Comédie  penfe  fur  mon 
compte  ,  je  n'échapperai  jamais  l'occafion  de  lui 
donner  des  marques  d*eftime  &  d'amitié  ;  s'ils 
lifent  cet  Ouvrage ,  ils  en  auront  fouvent  des 
preuves. 

Il  convient  encore  que  j'ajoute  que  j'ai  re- 
tranché du  même  Mémoire  les  tirades  d'hu- 
meur de  cet  Aéleur  célèbre  &  juftementregretté, 
contre  la  Garde  aâuelle  du  Théâtre  ;  ne  penfant 
point  comme  lui ,  fur  la  décadence  du  goût  & 
des  talents  dont  il  l'accufe  ,  ainfi  que  je  m'en 
fuis  déjà  expliqué  fur  ce  chapitre  ,  je  n'en 
dirai  pas  davantage  à  ce  fujet. 
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COUP-  D'  ŒIL 

INTÉRESSANT 

SUR  LES  PLUS  ANCIENS  THÉÂTRES, 

t/ive.  ks  noms  des  Scieurs  dont  Us  talents  ont 
pajfé  à  la  pojîérité, 

^  o  u  S  l'Empereur  Augujle  y  qui  aimolt  paffio- 
nément  le  Spedacle  ,  il  y  avoit  de  fuperbes 
Théâtres  ;  il  imagina  lui-même  la  Danfe  &  les 
Pantomimes,  ce  qu'on  nommoit  des  Jeux  Au' 
gujlaux  ;  il  di<fla  lui-même  des  Loix  pour  la 
Police  des  Adeurs  :  il  défendit  aux  jeunes  gens 
de  l'un  &:  de  l'autre  fexe  d'y  aflîfter  la  nuit, 
à  moins  qu'ils  n'y  fufTent  conduits  par  des  pa- 
rents zgés  ;  &  aux  femmes  de  fe  trouver  aux 
repréfentations  des  Adèeurs ,  parce  qu'ils  y  com- 
battoient  nuds. 

Il  vouloit  que  les  Comédiens  fufTent  de  bonnes 
mœurs  :  ayant  été  informé  un  jour  qu'un  d'eux 
nommé  Stéphanien  ,  avoit  pour  domeftique  une 
femme  traveftie  en  garçon  ,  il  le  fit  fouetter  aux 
trois  Théâtres  de  Rome,  &  le  bannit  de  fes 
Etats. 

Augujle  ne  défapprouvoit  pas  qu'on  fifflât  un 
Adeur,  il  en  fit  bannir  un  de  Rome  &  de  toute 
l'Italie ,  pour  avoir  ofé  montrer  au  doigt  un 
à.Qs  Speftateurs  qui  le  fiffloit  ;  ce  qui  arrivoit 
cependant  toutes  les  fois  qu'un  Comédien  pé- 
choit  contre  la  câdence  ou  contre  la  quantité. 
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II  n'étoit  pas  permis  à  un  AAeur ,  du  temps 
de  Néron  y  lorfqu'il  étoit  fur  le  Théâtre  ,  de 
fe  repofer  ,  de  taufTer  ,  de  cracher ,  ni  de  fc 
moucher  ;  un  jour  cet  Empereur  ayant  man- 
qué à  cette  loi  fur  le  Théâtre  ,  oïl  il  récitoit  un 
Poëme  ,  il  fléchit  le  genou,  falua  rAiïemblée, 
&  attendit ,  dans  cette  attitude ,  qu'elle  le  jugeât. 
Il  eut  fa  grâce. 

Du  temps  de  Vefpafien ,  les  Pantomimes 
étoient  tant  à  la  mode  &  confidérés ,  au  point 
qu'ils  étoient  appelles  aux  funérailles  des  per- 
fonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville  pour  repré- 
fenter  les  adîons  de  ceux  qu'on  înhumoit. 

Lorfque  Domu'un  fut  fur  le  Trône ,  il  défen- 
dît aux  Danfeurs  &  aux  Pantomimes  de  paroî- 
tre  fur  le  Théâtre  ;  Néron  les  rétablit  ;  Trajan 
les  fupprima  encore  :  il  fit  cependant  élever  à 
Antioche  un  Théâtre,  après  la  deftruâion  de 
cette  Ville  ,  occafionnée  par  un  tremblement 
de  terre  ,  &  il  en  ufa  de  même  pour  remplacer 
ceux  qui  avoient  été  détruits. 

Adrien  en  fit  auflî  bâtir  un  autre  beaucoup 
plu?  grand  à  quelques  lieues  de  cette  Ville ,  à 
la  Fontaine  de  Daphié ^  qu'il  fît  environner 
d'un  grand  réfervoir;  il  imagina  pour  mieux 
dépeindre  ^es  Naïades .  d'y  faire  nager  fes  fem- 
mes nues  ;  ce  que  Saint  Chryfojlôme  condamna 
avec  une  févere  éloquence. 

Héliogabale  fe  plaifoit  à  faire  le  Comédien , 
il  repréfentoit  des  farces  avec  des  nudités  &des 
pof^ures  déshonnêtes  ;  il  honora  tant  les  Comé- 
dierw  ,  qu'il  leur  fit  faire  des  habits  de  foie ,  & 
en  choifit  un  pour  être  Préfet  du  Prétoire. 

AUxandre  Sévère  fit  ôter  aux  Comédiens  ces 
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robes  précieufes ,  &  à  la  place  d'or  &  d'argent 
dont  elles  étoient  brodées,  il  voulut  qu'elles 
fuflent  de  laine  galonnée  de  cuivre  ;  qu'ils 
fufîent  de  plus  nourris  &  traités  en  efclaves  ; 
cela  parut  bien  contradictoire,  perfonne  n'ai- 
mant plus  le  Spectacle  que  cet  Empereur. 

Vers  la  fin  du  troifieme  fiecle ,  l'Empereur  qui 
régnoit ,  les  protégëoit  hautement;  jamais  les 
Jeux  Romains  ne  furent  célébrés  avec  tant  de 
dépenfes  ;  il  y  avoit  cent  Joueurs  de  flûtes  , 
autant  de  Sonneurs  de  cors  ,  cent  Chantres  , 
qui  danfoient  en  même  temps  avec  autant  de 
perfonnes ,  en  frappant  fur  des  cymbales  mille 
Pantomimes ,  &  autant  de  Lutteurs. 

Sous  VEmpereuY  Alaxime ,  Gelajfm ,  Comé- 
dien ,  qui  s'étoit  jeté  dans  un  bain  d'eau  tiède  , 
pour  tourner  en  ridicule  le  Baptême  des  Chré- 
tiens ,  au  fortir  de  la  baignoire ,  reparut  habillé 
en  blanc  ;  on  attendoit  qu'il  continuât  à  jouer 
fon  Rôle  :  on  l'avertit ,  il  refufa  de  le  faire ,  en 
déclarant  qu'il  étoit  Catholique  ;  qu'il  avoit  vu 
dans  le  bain  dont  il  fortoit,  la  redoutable  Majefté 
du  Dieu  vivant  :  après  l'avoir  beaucoup  prelfé 
de  faire  fon  devoir ,  perfiftant  dans  fa  réfolu- 
tion  d'abjurer  les  faux  DLeux ,  &  de  plutôt  mou- 
rir que  de  changer  ,  les  Speâateurs  enragés 
de  cette  confiance  efcaladerent  le  Théâtre,  fe 
faifirent  du  Comédien  GeUjfin ,  le  traînèrent 
à  la  porte  ,  &  le  lapidèrent  à  coups  de  pierres. 

Les  Poètes  Provençaux  qui  dans  un  autre 
fiecle  couroient  la  campagne  &  les  châteaux 
pour  réciter  leurs  Ouvrages  ,  étoient  nommés 
les  Auteurs  de  la  Science  gaie  ;  les  Troubadours, 
Trovers  ,    ou    appelles  Bouffons  Méneftrels  , 
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étoîent  beaucoup  plus  connus  fous  le  nom  de 
Ménétriers. 

Dans  une  fête  d'apparat ,  Louis  l^III ,  père 
de  Saint  Louis ,  fit  appeller  un  de  ces  Trou- 
badours qui  chanta  les  louanges  du  Monarque 
au  fon  de  la  lyre. 

Les  vies  de  ces  Poëtes  de  Provence,  au  nom- 
bre d'environ  cent ,  ont  été  écrites  par  le  Sa- 
vant Cibo  ,  Moine  de  Lérins ,  &  par  Hugues 
de  Saine  Ce^aire,  Moine  de  Montmayer,  par  RoJ^ 
taing  de  Brignole  ,  Moine  de  Saint  Vidor  de 
Marfeille ,  &  par  Jean  &  Cejar  Nojlradamus  , 
en  1344:  celui-ci  compta  quatre-vingt-dix 
Poëtes ,  dont  le  Roi  Robert  fit  recueillir  les 
Ouvrages. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  auflî  fait  rechercher 
en  Provence  plufieurs  Pièces  de  ces  Auteurs  , 
que  l'on  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

En  Italie,  on  a  toujours  beaucoup  de  pente 
à  être  Saltinbanque ,  plufieurs  Poëtes  y  montè- 
rent fur  le  Théâtre.  Les  moins  ingénieux  y  choi- 
firent  des  fiijets  de  Piété ,  qu'ils  repréfentoient 
dans  les  Villes  où  ils  pafToient. 

Ces  pieux  Comédiens  vinrent  à  Paris ,  au  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle  ;  le  Cardinal 
le  Moine  ,  Fondateur  d'un  Collège  de  ce  nom  , 
acheta  l'Hôtel  de  Bourgogne  &  le  leur  donna, 
à  condition  qu'ils  n'y  repréfenteroient  jamais 
que  des  fujets  pieux. 

Par  Arrêt  du  Parlement ,  fous  François  Pre- 
mier,  en  ly^i  ,  il  les  interdit,  i*.  parce  que 
pour  réjouir  lé  Peuple  ,  on  mêloit  ordinaire- 
ment à  ces  fortes  de  Jeux ,  des  Farces  ou  Co- 
médies dérifoires  ;   chofes   défendues  par  les 
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faints  Canons  ;  2°,  que  les  Auteurs  de  ces 
Pièces  ,  jouant  pour  le  gain  ,  doivent  pafler 
pourHiftrions^  Joculateurs  ou  Bateleurs  ;  3**.  que 
les  AfFemblées  de  ces  Jeux  font  des  parties  ou 
d'aflignations  d'adultère  ,  ou  de  fornication  ; 
4.**.  que  cela  fait  dépenfer  de  l'argent  mal-à- 
propos  aux  Bourgeois  &  aux  Artifans  de  la 
Ville. 

Dans  une  Requête  préfentée  par  les  Confrè- 
res ,  au  Parlement ,  ils  difoient  qu'ils  faifoient 
jouer  ces  Jeux  de  temps  immémorial  &  con- 
firmés par  des  Rois  de  France  &  de  l'édifica- 
tion du  commun  populaire  fans  offenfe  générale 
ou  particulière. 

En  i$^i ,  le  Parlement  convertit  pour  les 
Pauvres  la  Salle  de  la  Paffion  ;  trois  ans  après  , 
les  Confrères  établirent  une  nouvelle  Salle ,  & 
demandèrent  que,  fuivant  le  Privilège,  il  leur 
fût  permis  de  continuer  la  repréfentation  des 
Myfteres  j  du  profit  defquels  ,  difoient-ils ,  étoit 
entretenu  le  Service-Divin  en  la  Chapelle  de 
ladite  Confrairie ,  avec  défenfes   à  tous  autres 
de  jouer  à  l'avenir  tant  en  la  Ville  que  Faux- 
bourgs  &  Banlieue  de  cette  Ville  ;  finon  que 
ce  fut  fous  le  titre  de  ladite  Confrairie  :  ce  la 
"  Cour  a  inhibé  &  défendu ,  inhibe  &  défend 
»  auxdits  Suppliants  de  jouer  le   Myftere  de 
>3  la  Padion  de  notre  Sauveur  ,  ou  autres  Myf- 
5>  teres  facrés ,  fur  peine  d'amende  arbitraire  , 
"  leur  permettant  néanmoins  de  pouvoir  jouer 
33  d'autres  Myfteres  profanes,  honnêtes  ,  licites  , 
5>  fans  offenfer  ni  injurier  aucunes  perfonnes  ; 
5>  &  défend  ladite  Cour  de    jouer  ou  repré- 
'»  fenter  dorénavant  aucuns  Jeux  ou  Myfteres  , 
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«  tant  en  ladite  Ville  &  Fauxbourgs  que  Ban- 
»  lieue  de  Paris  ,  finon  que  fous  le  nom  de 
3»  ladite  Confrairie   &  au  profit  d'icelle  ". 

Le  y  Décembre  lyyi  ,  la  Chambre  des  Va- 
cations s'éleva  contr'une  Troupe  de  Comé- 
diens qui  jouoient  des  Farces  &  des  Jeux  pu- 
blics ,  2c  qui  exigeoient  quatre  ,  cinq  &  jfix  fols, 
fomme  excelîîve  &non  accoutumée  d'être  levée, 
en  tel  cas  qu^eft  une  exécration  fur  le  pauvre 
Peuple  ;  la  Cour  leur  défend  de  jouer  à  l'ave- 
nir fans  permifîîon  ,  fous  peine  de  prifon  & 
de  punition  corporelle  ,  &  a  tous  les  manants 
&  habitants  de  Paris  &  des  Fauxbourgs  ,  de  qua- 
lité &  état  qu'ils  fufTent ,  d'y  aflifter  ,  fous  peins 
de  dix  livres  parifis. 

Le  20  Septembre  lyyy  ,  différend  avec  le 
Curé  de  Saint  Benoît  ;  les  Confrères  portent 
dans  leur  Requête ,  qu'ils  paieront  cent  écus 
de  rente  à  la  recette  du  Roi ,  &  trois  cents 
livres  tournois  de  rente  aux  Enfants  de  la  Tri- 
nité î  la  Cour  fit  droit  à  leur  Requête ,  &  le 
confirma  par  un  fécond  Arrêt. 

En  Ijyi  ,  fous  Henri  II ,  Jodele  fit  repré- 
fenter  des  Tragédies  &  des  Comédies  ,  ainfi 
que  d'autres  Pièces  ;  Konfan  dit  à  cette  occa- 
fion  ; 

Après  Amour  ,  la  France  abandonne. 
Alors  Jodelle  heureufement  fonne 
D'une  voix  humble  &  d'une  voix  hardie , 
La  Comédie  avec  la  Tragédie; 
Et  d'un  ton  double ,  ore-bas ,  ore-haut  • 
Rempli  premier ,  le  François  échaffjiut. 

Sous  H.nri  III ,  les  premiers  Comédiens  Ira,- 
liens  à  Paris  ,  chafTés  par  le  Parlement ,  après 
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îc  voyage  de  Poitiers  ,  le  Roi  les  rappella ,  ôc 
voulut  qu'ils  ouvrirent  leur  Théâtre. 

Le  Concile  de  B^J^e ,  en  l'an  1435" ,  dans  la 
Cefîion  vingt ,  fe  p:aint  que  dans  quelques  Eglifes 
on  voyoit  des  gens  en  habits  pontificaux  avec 
crolTes  &  mitres  donner  la  bénédidion  ,  comme 
Evêques  (  là  fête  des  fous  )  ;  ordonna  aux  Eve- 
ques ,  Doyens  ,  Curés  de  ne  pas  permettre  à 
l'avenir  pareille  Bouffonnerie  ,  fous  peine  de 
fufpenfe  ,  de  privation  de  leurs  revenus  ecclé- 
ilalliques  pendant  trois  mois. 

Le  Concile  de  ToUde  ,  en  ly^J  ,  fait  les  me- 
mes  défenfes ,  fur-tout  principalement  le  jour 
de  la  Fête  des  Innocents  qu'on  créoit  les  faux 
Evêques. 

Au  Concile  de  la  Province  de  Bordeaux^ 
tenu  à  Copnnia ,  auflî ,  en  1215' ,  avoit  défendu, 
fous  peine  d'excommunication,  les  Danfes  quîi 
fe  faifoient  ce  jour-là ,  aufïi-bien  que  cette  bur- 
lefque  création  d'Evcques«, 

On  juge ,  par  un  autre  Concile  de  Sens ,  de 
J^6 ,  que  ces  Danfes  &  ces  repréfentations 
comiques  étoient  en  ufage  dans  les  Eglifes  & 
autres  lieux  facrés. 

On  eft  inftruit  par  les  Statuts  Synodaux  du 
Diocefe  de  Beauvais  ,  publiés  en  l^S^i  qu'aux 
premières  Méfies  des  Prêtres  ,  on  appelloit  des 
Bouffons ,  des  Hiflrions ,  des  Joueurs  d'indru- 
ments ,  des  Farceurs.  Ce  défordre  eft  défendu  , 
&  on  trouve  les  défenfes  dans  les  Statuts 
Synodaux  du  Diocefe  de  Soijfoiis  ,  imprimés 
en  lyéi  ,  pour  toute  repréfentation  &  Danfes 
lians  les  Eglifes  ,  les  Cimetières  &  à  leurs  portes. 
En  I JJ7  ,  l'on  condamna  dans  un  Synode  de 
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Paris  ,  un  abus  de  la  mcme  nature  ,  Eujîache  du 
B.Uay  y  préfidoit  les  jours  de  Fêtes  de  cer- 
taines Controtiries  ;  on  alloit  en  proceffion  avec 
des  images  au  bout  de  bâtons  ,  aux  maifons 
des  Laïques  ;  elles  étoient  compofées  de  Prê- 
tres,  de  femmes  &  de  Bouffons.  Elles  furent 
défendues ,  fous  peine  d'excommunication. 

En  ijSo  ,  Saint  Charles  Borromée  chafîà 
tous  les  Comédiens  de  fon  Diocefe,  &  obtint  l'or- 
dre du  Gouverneur  de  Milan ,  que  ceux  qui  fe- 
roient  confervés  ne  joueroient  aucune  Pièce 
qui  n'eût  été  examinée  &  conforme  à  la  Morale 
chrétienne  ;  &  de  plus  ,  qu'on  ne  repréfente- 
roit  jamais  le  Vendredi,  ni  les  Fêtes. 

Le  Parlement  de  Paris  en  ufa  toujours  févé- 
rement  avec  les  Troupes  établies  à  Paris,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  étoit 
pafîionné  pour  la  Poéfie  ,  eût  alTuré  qu^à  l'ave- 
nir on  ne  joueroit  aucunes  Pièces  qui  ne  fuffent 
marquées  au  coin  de  l'honnêteté  ;  &  pour  cor.- 
firmer  fa  proteftation  ,  il  fit  enrégidrer  en  15*41 
la  Déclaration  du  Roi ,  dont  j'ai  parié  à  fa  place 
dans  cette  année. 

Tous  les  grands  divertifTements  font  dange- 
reux ;  mais  entre  tous  ceux  que  le  monde  a 
inventés  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  à 
craindre  que  la  Comédie  ;  c'eft  une  peinture  (i 
naturelle  &  fi  délicate  à.Qs  paflions  ,  qu'elle  les 
anime  &  les  fait  naître  dans  nos  cœurs ,  &  fur- 
tout  celle  de  l'amour,  principalement  lorfqu'on 
fe  repréfente  qu'il  eft  charte ,  fort  honnête  ;  car 
plus  il  paroît  innocent  aux  âmes  innocentes, 
plus  elles  font  capables  d'en  être  touchées  ;  on 
fe  fait  en  même  temps  une  confciençe  fondée 

fur 
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fur  l'honnêteté  de  ces  fentiments ,  &:  Ton  s'imx- 
gine  que  ce  n'eft  piis  blelTer  la  pureté  que  d'ai- 
mer d'un  amour  fi  fage.  Ainfi  on  fort  de  la 
Comédie  le  coeur  fi  reiiipli  des  douceurs  de 
l'amour,  &  l'efprit  fi  perfuadé  de  fon  innocence, 
qu'on  eft  tout  préparé  à  recevoir  fes  premières 
imprelîions ,  ou  plutôt  à  chercher  l'occafion  de 
les  faire  naître  dans  le  coeur  de  quelqu'un ,  pour 
recevoir  les  mêmes  plaifirs  &  les  mêmes  facri- 
•  fices  qu'on  a  vu  fi  bien  repréfentés  fur  le 
Théâtre. 

Le  Père  le  Brun ,  ProfeiTeur  de  Saint  Ma- 
gloire  j  fe  déchaîne  contre  le  Théâtre  ;  le  Père 
Cajlcro  la  juftifie  ,  Saint  Thomas  ,  féconde 
partie  de  fa  Som.  art.  2.  queft.  i5,  foutient 
qu8  la  Comédie  épurée  ,  loin  d'être  un  mal , 
peut  produire  un  bien.  Scd  illa  remij/lo  animes- 
&  rébus  agendis  fit  per  ludicra  verha  &  facia^ 
Suint  Bonaventure  dit  formellement.  Dit.  i6. 
Dut.  13  ,  que  les  Speélacles  font  bons  &  per- 
mis ,  s'ils  font  accompagnés  des  précautions 
néceffaires  ;  Saint  Amonin  décide  la  même 
chofe  ;  Saint  François  de  Sales  ne  défendoit 
la  Comédie  qu'à  fes  pénitents  ;  Saint  Char- 
les Borromèe  l'a  permife  dans  fon  Diocefe  , 
en  lyS^,  par  une  Ordonnance,  à  condition 
que  les  Pièces  feroient  examinées  par  fon  Grand- 
Vicaire  ',  les  Cardinaux  de  Turra  Cremata  ,  Ca- 
letan  ,  Jean  Vigener  ,  Médina  Silvejler ,  ComitO" 
rius ,  Henriquhs  &  Bonacina  Tubina  étoient  du 
même  fentiment. 

Les  Cenfeurs  Romains  ont  condamné  dans 
l'Hiftoire    Eccléfiaftique    du    Père   Alexandre 
cette  propoiition  ,  Comedia  fium  illicitœ, 
TomeUU  '    O 
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En  1701  ,  AtM.  les  Comédiens  François 
ayant  prétendu  être  abfous  fans  reftridion  ,  à 
l'occaoon  du  grand  Jubilé  ,  MM.  les  Curés  de 
Paris  ayant  tenus  ferme  ,  à  moins  qu'ils  ne 
quittaffent  le  Théutre ,  ils  s'aviferent  de  pré- 
fenter  une  Requête  au  Pape  Clément  XI ,  dans 
îzquelîe  ils  firent  leur  apologie ,  où  rien  ne 
fat  oublié  ;  le  Saint  Père  ayant  fait  examiner 
Va.  Requête  ,  elle  fut  rejetée  ,  &  la  difciplins 
àss  Curés  de  Paris  confirmée. 

Fatijîes ,  Bardes  &  Druides* 


Poëtc ,  ce  mot  efl:  tiré  du  Grec  ,  qui  fignifie  « 

i  arceur.   Nicod  étoit   Fatifie  ,   en  Latin  Cor-  « 

nicus ,  Poëte.  Ils  compoferent  de  petits  ouvra-         '■ 


^^s  qu'ils  faifoient  chanter  en  choeur ,  accom- 
pagnés par  àits  inftruments  &  des  danfes  :  nos 
premiers  Pvois  s'amuferent  de  ces  fêtes. 

\j^%  Bardes  furent  les  premiers  qui  firent 
àz%  vers  ;  ils  furent  appelles  de  ce  nom,  parce 
que  Bard  V ,  Roi  des  Gaules  ,  avoit  mis  ces 
Poëces  en  réputation  ;  leur  Poème  avoit  pour 
objet  de  célébrer  les  grands  hommes  &  de  flé- 
trir la  mémoire  des  impies  i  ils  les  chantoient  en 
public. 

LaPoéfie  pafla  des  Bardes  aux  Druides  ,  forte 
de  Poètes  :  quatre  Pièces  compofoient  fous  ce  nom 
général  de  Druides ,  les  l^aUres  ,  pour  la  reli- 
gion ;  les  Eubages  vaquoient  aux  prodiges  ; 
les  Sarrenides  rendoient  la  Juftice  ,  inftruifoient 
la  JeuneiTe  Gauloife  j  \q$  Bardes  célébroient 
les  grands  hommes  ;  ceux-ci  avoient  le  plus 
grand  crédit  fur  le  Public  ,  ils  habitoicnt  fur 
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la  montagne  de  Bourgogne  ,  qu'on  nomme  en- 
core le  Mont  Bart. 

Au  commencement  du  feptieme  fiecle  ,  iorf- 
que  les  Rois  de  France  tenoient  leur  Cour  plé- 
niere  ,  on  donnoit  toutes  fortv^s  de  récréations 
&  de  fêtes  au  Public  pendant  huit  jours  entiers  : 
après  la  MefTe  ,  oii  le  Prêtre  à  l'Epître  mettoit 
au  Monarque  la  couronne  fur  la  tête  &  le  fceptr« 
à  la  main  ,  confervant  l'un  &  l'autre  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  couchât,  il  fe  montroit  à  fes  fujets,  fur  un 
lieu  élevé  pour  en  être  vu  ,  d'où  il  étoit  le  té- 
moin de  toutes  les  fêtes  qui  fe  donnoient  ea 
réjouiflance  du  bonheur  qu'ils  avoient  de  le  pof- 
féder. 

Le  Roi  dînoit  feul  en  public;  à  l'entre-mets  vingt 
héros  d'armes  ,  rangés  aux  deux  côtés  de  la 
table ,  tenant  à  la  main  des  coupes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  crioient  trois  fois  de  toutes  leurs  forces, 
largejfes  duplus  pnijfantdes  Rois  ;  après  quoi  ils  je- 
toient  de  l'argent  au  peuple ,  au  bruit  des  fanfares 
&  des  cris  de  joie  d'une  foule  reconnoifTante. 

A  ces  fêtes  jouoient  toutes  fortes  de  Far- 
ceurs ,  les  plus  anciens  débitoient  des  contes  ; 
les  Pantomimes  repréfentoient  des  Comédies  ; 
les  Bouffons  avoient  des  chiens  &  des  finges  , 
auxquels  ils  faifoient  faire  toutes  fortes  de  plai- 
fants  tours  :  tous  ces  bateleurs  excelloient  dans 
leurs  jeux  ;  l'on  doute  que  les  anciens  ufages 
fuiïènt  les  mêmes  :  ils  avoient  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  ils  furent  fupprimés. 

Louis-le-Débonna'ire  ,  qui  n'aimoit  point  I« 
Spedacle,  ne  manqua  jam^ais  d'en  donner  de  fem- 
blables  dans  les  temps  de  Cour  pléniere ,  Se  d'y 
affilier  lui-même, 

Oii 
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Apres  la  mort  de  Jeanne  Première  ,  Reîne  5e 
Naples ,  les  Trouvers  ou  Troubadours  n'ayant 
plus  d'afyle  chez  les  grands  Seigneurs  ,  comme 
par  le  paiTé  ,  cefTerent  d'écrire  lorfqu'ils  ne  fu- 
rent plus  carefTésjlcs  Jongleurs,  de  leur  côté, 
jnéprifés  ,  fe  retirèrent;  il  ne  fut  plus  queftion 
de  Pocfic  ,  ni  de  pîaifirs  de  cette  nature. 

Sous  François  Premier  ,  Ronfard  rétablit  la 
Poéfie  ,  &  les  Poètes  reparurent  &  fe  firent 
connoître.  Les  Controniers  ou  Conteurs  inven- 
tèrent d-es  hiftoriettes  en  profe. 

Dans  la  fuite  ,  tous  les  différents  Poètes  fu- 
rent appelles  Jongleurs  ,  ou  Joculateurs  ;  Phi- 
Ilppe-Augujîe  ,  dès  les  premiers  jours  de  fon 
règne  ,  les  chaiïa  de  fa  Cour ,  &  les  bannit  de 
fes  Etats  :  ces  Jongleurs ,  s'étant  corrigés  ,  re- 
parurent quelques  années  après  en  France  ,  où 
ils  furent  fouflferts. 

Lorfque  Philippe-le-Hardi  fut  fur  le  trône  ,  la 
Poéfie  devint  fi  à  la  mode  ,  qu'il  fe  forma  des 
écoles  de  rimes  &  de  verfifications  ,  comme  il 
y  en  avoit  eu  autrefois  à  Rome  pour  la  Panto* 
mime  &  pour  la  gefticulation. 

Sous  Philippe- k-Bel ,  la  Poéfïe  tomba  en  dé- 
cadence; elle  penfaêtre  ruinée  par  le  goût  qu'on 
prit  pour  les  Romans. 

Ceux  qui  jugeoient  les  Ouvrages  ,  les  nom- 
moient  les  Auteurs  de  la  gaie  fcience  ;  ceux  qui 
étoient  reçus  ,  l'étoient  par  des  Patentes  expé- 
diées en  vers  ;  ils  étoient  nommés  Docteurs  en 
fiances  gaies  ,  &  ils  gagnoiçnt  le  Prix  avec  le 
nom  de  Roi. 

En  I  324.  ,  Clémence  Ifaure ,  de  la  Maîfon  des 
Çoîjites  de    Touloufe  ,   fit  déclarer  à  tous  lc$ 
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Poètes  des  environs  ,  qu'elle  venoit  faire  le 
fonds  d'un  Prix  d'une  violette  d'or,  qui  feroit 
donnée  à  celui  qui  feroit  de  meilleurs  vers 
à  fa  mort  ,  avec  ordre  que  le  revenu  de  la 
fomme  qu'elle  avoit  placée  à  ce  defîèîn ,  fer- 
viroit  à  continuer  ce  Prix  tous  les  ans  ,  à  la 
même  condition  ;  ce  qui  mt  obfervéreligieufe- 
ment. 

Les  premières  Lettres  -  Patentes  qui  furent 
expédiées  aux  Confrères  de  la  Pafïîon ,  font  en 
date  du  mois  de  Décembre  14.02  ,  fignées  par 
le  Roi  ,  Meffeigneurs  Jacques  de  Bourbon  , 
V Amiral  ,  P'ieulaïnes  ,  préfents  ,  ont  ligné  & 
vifé ,  fcellé  en  lacs  de  foie  verte  ,  au  dos  def- 
quelles  Lettres-Patentes  étoit  écrit  :  le  Lundi 
12  de  Mars  1402  ,  Jean  Aubry  ,  Jean  du  Kei  ^ 
&  Dorfeinont ,  Maîtres  de  la  Confrairie  nommée 
Auhlanc  ,  préfenteront  ces  Lettres  à  M^  Ro" 
ben  de  Thuiliers  ,  Lieutenant  de  M.  le  Pre'vÔt , 
lequel  eut  icelles  Lettres  odroyées  ,  &c. 

Traits Jînguliers  du  Théâtre  ancien» 

Trafe'e ,  Poe  te  ,  Sénateur  Romain  ,  Ci  ref- 
peâable  par  fon  mérite  ,  fut  condamné  à  la 
mort  par  l'Empereur  Néron  ,  parce  qu'il  en 
avoit  trop  ,  &  qu'il  étoit  généralement  ûftimé. 
Ce  Sénateur  avoit  joué  autrefois  les  premiers 
Rôles  tragiques  à  Padoue  ,  oii  il  étoit  né. 

Néron  en  avoit  fait  autant  fur  ceux  de  Rome,» 
dans  les  Tragédies  de  Conacée ,  à^OreJJe,  d'Œdi- 
/?«  ,   &  d'Hercule  furieux. 

En  Grèce  ,  les  Comédiens  illuftres  étoient 
députés  des  perfonnes  notables  i  &  cette  qua- 

Oiij 
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lité  5  loin  de  déroger  ,  amenoit  ceux  qui  la  pof- 
fédoient  avec  diftindion  aux  premières  places 
de  la  Republique.  ^/'///W^mfi  fut  nommé  l'un  des 
dix  Ambafladeurs  à  la  République  d'Athènes, 
pour  aller  conclure  la  paix  avec  Philippe  de  Ma- 
cédoine, 

Quoique  les  Loix  Romaines  fufTent  fi  con- 
traires aux  Comédiens  ,  que  nul  d'entr'eux  ne 
.  pouvoit  contraâier  des  alliances  avec  des  Sé- 
nateurs &  avec  leurs  petits-fils  ,  &  que  Tibère 
même  eut  porté  l'humiliation  pour  eux  ,  au 
point  de  défendre  aux  Sénateurs  d'aller  chez 
eux ,  &  même  aux  Chevaliers  Romains  avec  dé- 
fenfes  de  les  accompagner  dans  la  rue  ,  on  avoit 
néanmoins  à  Rome  beaucoup  de  confidératioa 
pour  eux. 

SiEfopus  déclamoit  beaucoup  plus  gravement 
que  Rofcius  les  événements  fimples  ,  c'eft  que 
le  premier  étoit  Tragédien  ,  &  le  fécond  jouoit 
la  Comédie  ;  les  Adeurs  du  Théâtre  de  ce  temips- 
îà  étoient  diftingués  ,  les  uns  en  jouant  dans 
îa  Tragédie  ,  &  les  autres  dans  la  Comédie  ; 
ce  qui  étoit  abfolument  diftinél  &  très-oppofé, 

Lorfqu'un  Comédien  ou  un  Tragédien  n'étoit 
plus  en  état  de  monter  fur  la  Scène  ,  il  alloit 
attacher  fon  mafque  au  Temple  de  Bacchus  , 
ce  qui  fignifioit  qu'il  fe  retiroit  pour  aller  me- 
ner une  vie  privée. 

A  Athènes  ,  un  Comédien  qui  s'acquittoit  mal 
de  fon  Rôle  ,  étoit  fouetté ,  par  ordre  de  l'In- 
tendant du  Théâtre  ,  en  fa  prcfence  ;  il  en  étoit 
de  mcme  quand  un  Adeur  déshonoroit  par  des 
geftes  lafcifs  &  déshonnêtes  le  Dieu  ou  le  Hé- 
rQS  cju*il  repréfentoit. 
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Un  jour  ,  un  de  ceux-ci  étant  tombé  dans 
cette  faute  ,  il  fut  fouetté  cruellement  ;  l'Em- 
pereur Caligula  qui  entendit  Tes  cris  ,  trouva 
ià  voix  fi  touchante  ,  qu'i!  envoya  ordre  qu'on 
continuât  le  fupplice  ,  pour  avoir  le  plaiiir  de 
l'entendre  plus  long  temps^ 

The/pis  repréfentoit  lui-même  Tes  Tragédies; 
c'étoit  la  coutume  chez  les  Anciens  que  les  Au- 
teurs jouaflent  eux-mêmes  dans  leurs  Pièces, 

Ne'optoleme  ,  célèbre  Comédien  ,  étoit  le  fa- 
vori de  Philippe  de  Macédoine  ,  père  ^Alexan- 
drs'lc-Grand.  Arijladémus  ^  Comédien  grec  ,  fut 
fouvent  interrogé  par  les  Athéniens  en  ambaf- 
fade  vers  Philippe  ,  pour  les  affaires  de  ]a  paix 
bi.  de  la  guerre» 

Démétrius  a  voit  la  voîx  fî  belle  ,  qu'il  avoit 
été  choifi  pour  jouer  les  Rôles  de  Divinités  , 
des  femmes  du  premier  rang  ,  des  pères  kî- 
dulgents  &  des  Amoureux» 

Cithe'ride  ,  Comédienne  ,  fut  la  maîtreiTè  de 
Marc- Antoine  ;  Fulvie  fa  femme  ,  pour  fe  ven- 
ger ,  fe  fit  aimer  ^Augujle  ,  &  l'engagea  à 
faire  la  guerre  à  fon  mari  _,-  c'eft  d'elle  dont 
parle  Fontenelle  ,  fous  le  nom  de  Glaphije  , 
dans  fan  Dialogue  des  Morts. 

Claudion ,  Efope  ,  Comédien  ,  Tragique  cé- 
lèbre ,  vivoit  au  feptiemc  iîecle  de  Rome  ,  en 
84.,  avant  notre  époque  ;  Ciceron  fe  mit  fous  fa 
difcipline  &  fous  celle  de  Rofcius- ,  pour  feper- 
fedionner  dans  l'art  de  la  déclamation. 

Cet  Efope  étoit  prodigue  dans  {es  dépendes  j 
îl  donna  un  jour,  un  repas  où  il  fit  fervir  un  pîat  de 
terre  rempli  d'oifeaux  ,  auxquels  il  avoit  ap- 
pris à  chanter  &  à  parler  ,  chacun  defqueîs 

Oiv 
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valoit  (]x  cents  livres  h  il  y  en  avoit  pour  dix 
i^ille  francs. 

Malgré  ks  cîcpenfes  &  celles  de  fon  fils , 
auflî  prodigue  que  lui  ,  il  lailTa  à  fa  mort  près 
de  cinq  millions  qu'il  avoit  amaffés  à  fon  mé- 
tier de  Comédien  ;  il  fe  paffionnoit  au  point, 
dans  (qs  Rôles  ,  quand  il  jouoit ,  qu*il  en  de- 
venoit  extatique  ;  dans  un  de  fes  tranfports  , 
jouant  le  Rôle  ^Apollon  ,  il  tua  un  jour  un 
de  {q,s  camarades, 

Cicéron  nous  apprend  que  ce  Comédien  trop 
âgé  pour  relier  fur  le  Théâtre ,  voulant  paroître 
aux  Jeux  magnifiques  (\\itPompée  donna  au  peuple 
à  la  dédicace  de  fon  Théâtre  ,  refla  tout  court  à 
l'endroit  du  ferment  où  l'on  exprime  les  peines 
que  Ton  vouloit  bien  fubir  fi  l'on  y  manquoit; 
leçon  pour  les  Aéleurs  célèbres  qui  ne  favent 
pas  fe  retirer  à  propos  du  Théâtre. 

Rofcius  Gallus  fut  le  premier  Comédien  qui 
imagina  de  porter  un  mafque  au  Théâtre ,  pour 
cacher  le  défaut  de  fes  yeux  qui  étoient  bigles; 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  Rofcius  avec  le  cé- 
lèbre Comédien  de  ce  nom  ,  dont  on  va  parler. 

Rofcius  étoit  Comédien  en  l'an  yo  de  Rome , 
avcint  notre  époque  ;  il  étoit  devenu  le  favori 
de  Jules-Cèfar ,  qui  étoit  paffionné  pour  la  Co- 
médie ,  où  cet  Adieu]*comique  excelloit  ;  Fijleu 
s'eft  mépris  dans  la  fuppofition  qu'il  fait ,  que 
ce  célèbre  Aâeur  portoit  un  mafque ,  parce 
qu'il  étoit  bigle  &  laid  ;  je  viens  de  parler  de 
l'Aéleur  qui  avoit  recouru  à  ce  moyen  pour 
cacher  ce  défaut*;  celui-ci  n'en  avoit  aucun  de 
conformation  ,  au  contraire  il  étoit  aufïï  bel 
homme  qu'il  avoit  de  talents. 
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Ce  célèbre  Comédien  touchoit  de  la  caiiTe 
publique  neuf" cents  livres  par  jour;  il  ne  parta- 
geoit  rien  de  cette  fomme  avec  fes  camarades  : 
j'ai  parlé  ailleurs  de  l'aifaire  qu'il  eut  à  l'occa- 
fîon  d'un  efclave  nommé  Panurgius  ,  qui  lui  fut 
remis  par  Fannius  pour  lyi  apprendre  fon  art, 
à  condition  d'en  partager  le  prix  après  l'avoir 
vendu.  Cicéron  plaida  ce  mauvais  procès  qu'il 
gagna. 

Dionifia,  ,  fameufe  Comédienne  ,  jouoit  la 
Comédie  avec  Rofclus,  La  République  lui  don- 
noit  cinquante  mille  écus  d'appointements  tous 
les  ans. 

Bathyele  étoit  un  célèbre  Pantomime,  qui, 
avec  Pylade  de  Cilicie ,  jouoient  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Au^  ijle  des  Tragédies  fans  parler, 
avec  tant  de  prétention ,  qu'ils  rendoient  par 
leurs  geftes  &  p:ir  leurs  dents  ,  tout  ce  que  le 
meilleur  Comédien  déclamoit.  Le  premier  ex- 
celloit  dans  le  comique  &  fatyrique ,  &  Pylads 
dans  le  grave  &  le  férieux.  Chacun  d'eux  forma 
une  Troupe  à  part.  C'eft  ce  même  Pylade  que 
CeT^r  fit  fouetter  pour  avoir  montré  au  doigt 
un  homme  de  delîlis  le  Théâtre  ,  comme  il  a 
été  dit  ailleurs.  Cette  adèion  étoit  une  grande 
injure  chez  les  Romains  ,  &  elle  étoit  punie  fé- 
vérement.  Un  jour  qu'il  repréfentoit  en  dan- 
fant  le  perfonnage  à' Hercule  furieux  ,  le  peuple 
fe  mit  à  crier  contre  lui,  parce  qu'il  hafarda 
quelques  démarches  indécentes  &  déréglées. 
Pylade  à  ces  cris  ôta  fon  mafque  :  Sot  que  vous 
êtes  ,  reprit-il  d'une  voix  encore  plus  haute  que 
la  leur  ,  je  re-f  réfente  un  fou  &  en  fureur  ;  remit 
fon  mafque  ôi  continua  trancjuiUement  la  Scène. 
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D'Ami  ,  aulli  Pantomime  ,  eut  la  hardie{r» 
après  que  Ne'ron  eut  empoifonné  fon  père  & 
fait  noyer  fa  mère ,  de  chanter  à  la  fin  d'une 
Pièce  ,  adieu  mon  père  ,  adieu  ma  mère  ,  &c.  Il 
repréfentoit  par  le  gefte  ,  une  perfonne  qui  boit 
dans  l'eau  &  qui  fe  noyé  ,  &  ajouta  à  la  fin  , 
plutôt  vous  tirer  par  les  pieds  ,  pour  faire  enten- 
dre par-là  &  par  fon  Pantomime ,  que  Néron 
penfoit  à  exterminer  le  Sénat. 

Paris  le  Comédien  ,  étoit  d'Egypte  &  af- 
franchi de /)o/;zir/£;z;  il  étoit  Bateleur  du  temps 
de  Ne'ron  ;  Domitien  le  fit  mourir  &  répudia  fa 
femme  à  caufe  de  fon  commerce  avec  le  Co- 
médien &  fes  impudicités  publiques. 

On  trouve  l'épitaphe  de  ce  Paris  dans  Mar- 
tial,  Liv.  2  ,  Ep.  14. 

Apelles  étoit  Adeur  tragique  ,  &  jouoit 
fous  le  règne  de  Caligula. ,  auquel  il  plut  tant, 
qu'il  le  mit  au  nombre  de  fes  Confeillers ,  tout 
Comédien  qu'il  étoit  ;  un  jour ,  cet  Empereur 
voulant  éprouver  fon  attachement  pour  fa  per- 
fonne ,  lui  montra  une  ftatue  de  Jupiter ,  en  lui 
demandant  qui  étoit  le  plus  grand  de  ce  Dieu 
ou  de  lui  Caligula  ;  Apelles  ayant  héfité  , 
l'Empereur  le  fit  fouetter  cruellement ,  &  le  fit 
tourner  pendant  deux  heures  fur  une  roue. 

Favo  étoit  noble  Romain  &  Bateleur,  il  vivoit 
en  81  de  notre  époque  ;  il  joua  P^efpajîen  à  iQ% 
funérailles  ,  &  fit  fon  Oraifon  funèbre  fans  par- 
ler, en  contrefaifant  les  mœurs,  les  inclina-, 
tions  &  jufquaux  paroles  de  cet  Empereur  : 
pour  le  mieux  imiter ,  il  parut  fous  \qs  habits 
de  cet  Empereur.  Il  réufiît  beaucoup  dans  ce 
Rôle;  mais  il  finit  par  ce  trait  :  combien  ma 
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pompe  funèbre  coûtera- 1  -  elle  ,  dit  -  il  au  Maître 
à.cs  cérémonies  ?  celui-ci  ayant  répondu ,  cent 
mille  écus  ;  qu'on  me  compte  cette  fomme,  s'écria 
Favo ,  &  qu'on  me  jette  après  dans  le  Tibre  fi 
l'on  veut ,  marquant  par-là  cette  avarie*  qui 
faifoit  le  carudere  dilHndif  de  P^efpajien, 

Athanadius  auflî  Bateleur  du  temps  de  celui  dont 
je  viens  déparier ,  étoit  d'une  force  prodigieufe  ; 
il  portoit  fur  le  Théâtre  une  cuiraflTe  de  plus 
de  cinq  cents  ;  livres  pefant ,  &  fe  promenoit 
avec  cette  charge  comme  s'il  n'eut  eu  que  fou 
habit  fur  le  corps. 

Les  Enfants  fans  fouci  fe  formèrent  fous  le 
règne  de  Charles  VI. 

Pélagie  ,  célèbre  Comédienne  d'Antioche , 
au  cinquième  (lecle ,  pafTant  un  jour  avec  fon 
habit  de  Théâtre  dans  l'Eglife  du  Martyre  de 
Saint  Julien ,  Maximien  &  les  autres  Evêques 
en  furent  fcandalifés ,  excepté  Nonus ,  Evéque 
d'Héliopolis  ,  qui  fit  à  ce  fujet  cette  réflexion  : 
ce  Qu'il  pouvoit  arriver  que  cette  femme  qui 
33  prenoit  tant  de  foins  à  fe  parer  pour  plaire 
33  aux  hommes ,  ne  fût  un  jour  la  condamna- 
33  tion  des  Chrétiens  qui  en  prennent  fi  peu 
33  pour  être  agiéables  à  Dieu  ». 

Cette  Comédienne ,  qui  avoit  été  Catéchu- 
mène ,  étant  allée  un  Dimanche  à  l'Eglife  où 
le  même  Evêque  prêchoit ,  fut  (i  touchée  de 
ce  qu'il  dit  de  la  converfion  des  pécheurs ,  qu'elle 
lui  écrivit  le  lendemain  qu'elle  vouloit  entrer 
dans  le  giron  de  l'Eglife.  Ce  faint  Prélat  ne 
voulant  point  laifTer  refroidir  ce  faint  projet , 
alla  fur  le  champ  chez  elle ,  lui  adminiftra  tout 
Se  fuite  le  Baptême ,  &,  félon  l'ufage  de  ce  temps- 
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là,  ajouta  enfuite  la  Confirmation.  Après  cette 
converfion  ,  la  nouvelle  Chrétienne  donna  tout 
fon  bien  aux  pauvres ,  fe  traveftit  en  homme  , 
&  alla  fe  retirer  fous  le  nom  de  Pelade ,  lur  la 
montagne  des  Oliviers  ,  près  de  Jérufalem  ,  où 
elle  mena  une  vie  pénitente  &  auftere. 

Après  le  Concile  d'Antioche,  iVo/zwj  retour- 
na à  fon  Evéché  d'Héliopolis,  où  ayant  entendu 
parler  du  Solitaire  Peiage  ,  chargea  le  Diacre  Jac 
ques  de  s'informer  de  cet  Hermite  ;  le  Diacre  ne 
fut  pas  plutôt  à  Jérufalem  ,  qu'il  alla  voix  Pelage  y 
&  lui  parla  de  l'Evéque  dit  Nonus,  Le  Solitaire  , 
fans  fe  découvrir,  fe  recommanda  à  Dieu  dans 
{es  prières,  &  mourut  quelque  temps  après; 
ce  ne  fut  que  depuis  fa  mort  que  fon  fexe  fut 
reconnu. 

Geneft  étoit  de  Rome ,  &  Comédien  fous  le 
règne  de  Dioclèt:en  ;  il  jouoit  fouvent  dans  les 
JVIyfteres  chrétiens  que  la  Troupe  repréfentoit 
fouvent  devant  TEmpereur  ;  un  jour  il  fut  choifi 
pour  repréfenter  les  cérémonies  du  Baptême  , 
&  joua  le  Rôle  de  celui  à  qui  l'on  fuppléoit  ce 
Sacrement.  Lorfque  le  Prêtre  fe  préferîta  pour 
lui  verfer  l'eau  falutaire,  il  s'écria  qu'il  vouloit 
recevoir  la  grâce  de  Jefus-Chriil,  &  qu'il  re- 
nonçoit  dès  ce  moment  au  culte  des  Idoles, 
Les  Spedateurs  applaudirent,  penfant  que  c'étoît 
la  fuite  de  fon  Rôle  qu'il  rendoit  avec  la  plus 
grande  vérité.  Après  avoir  été  baptifé  par  {qs 
camarades  ,  dans  toutes  les  formes  ,  on  l'habilla, 
félon  l'ufage ,  d'une  robe  blanche,  dont  il  ne 
fut  pas  plutôt  revêtu ,  qu'on  le  faifit  en  vertu 
de  la  Pièce ,  pour  l'annoncer  à  l'Empereur  devaiy: 
lequel  on  lui  préfenta  une  ftàtue  de  Vénus  pour 
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î'adorer  ;  mais  Genejl  protefta  qu'étant  Chré- 
tien, il  la  fouloit  aux  pieds  ;  rEmpereur  crut 
toujours  que  ji'étoit  la  fuite  de  fon  Rôle  ,  &  en 
rit  beaucoup  ;  mais  le  nouveau  Converti  le  con- 
firmant férieufement  ,  Dioclétien  en  fut  dans 
une  11  grande  colère,  qu'après  l'avoir  fait  fufti- 
gcr  de  verges,  il  l'envoya  au  Préfet  Plamius, 
qui  après  lui  avoir  fait  fouftnr  les  plus  affreux 
fupplices  fans  que  Genejl  fe  démentît,  alla  en 
rendre  compte  à  l'Empereur  qui  ordonna  qu'on 
tranchât  la  tête  à  ce  Martyr  ;  ce  qui  arriva  le 
2J  Août  303  de  Jefus-Chrift. 

Arde'ie'on,  Comédien  d'Alexandrie,  tournant 
en  ridicule  un  jour  les  Myfteres  des  Chrétiens  ,  fut 
tout-à-coup  frappé  de  la  grâce ,  fe  déclara  Chré- 
tien ,  &  fouffrit  le  Martyre  fous  l'Empereur 
Maximieru 

Porphyre ,  Comédien  d' Andrinople ,  s'ctant  fait 
baptifer  par  Moquere ,  devant  l'Empereur  Julien 
VApojlat  déclara  enfuite  hautement  qu'il  étoit 
Chrétien  j il  eut  la  tête  tranchée  le  i;"  Septembre. 

Théâtre  Hollandois, 

Outre  le  maffacre  &  le  fang ,  les  Pièces  pour 
réuffir  en  Hollande,  doivent  être  remplies  de 
l'extraordinaire  &  du  merveilleux.  -On  repré- 
fente  une  Tragédie,  o'à  l'on  voit  devant  une 
Princeiïe  la  tête  de  fon  Amant  coupée  dans  un 
balîîn,    auquel  elle  parle  en  écrivant  ; 

Dans  une  autre  ,  Circé  voulant  punir  le  Confi- 
dent à'UiiJfe,  lui  fait  faire  fon  procès;  (es  Ju- 
ges font  le  Lion ,  le  Préfident  ;  le  vSinge ,  le  Gref- 
fier; le  Loup,  le  Regnard,  &  d'autres  aiaimaux 
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font  les  Confeillers  ;  l'accufé  el>  condamné  à  être 
pendu  :  Texécution  fe  fait  fur  le  Théâtre  ;  tous 
les  membres  de  fon  corps  fe  détachent  ,  &c 
tombent  les  uns  après  les  autres  dans  un  puits 
<}ui  eft  fous  la  potence.  U/iJ/è  arrive  ,  paroît  dé- 
fefpéré  du  malheur  de  fon  Confident  ;  Circ^ 
furvient  :  touchée  de  la  douleur  de  fon  Amant , 
elle  donne  un  coup  de  baguette,  le  pendu  cru 
mort  5  fort  vivant  du  puits. 

Depuis  quelques  années ,  de  pareilles  Pièces  ne 
font  plus  jouées  fur  ce  Théâtre.  Les  anciennes 
de  Caton  font  retirées  ,  à  l'exception  de  celle 
intitulée  le  Siège  de  Leyde  ,  que  l'on  repréfente 
tous  les  ans  le  3  Oftobre ,  par  un  ufage  confa- 
cré  ,  la  veille  de  Noël ,  ainfi  que  Gisbrecht  & 
l-^an-ham-tel;  de  chacun  de  ces  Drames  fe  joue 
cinq  ou  fix  fois  de  fuite  pour  fatisfaire  à  l'em- 
prefTement  avide  des  paylans  ,  des  domeftiques 
&  de  k  populace  qui  y  accourent  avec  af- 
fiuence. 

Dans  les  Troupes  d'Allemagne  ,  il  fe  trouve 
prefque  toujours  des  Auteurs  parmi  les  Comé- 
diens :  leurs  Pièces  &  celles  des  autres  Poètes 
ne  font  jamais  repréfentées  pour  de  l'argent;  la 
rétribution ,  ou  la  part  de  l'Auteur  ,  eft  déli- 
vrée à  chaque  repréfentation  de  la  Pièce  fur 
fon  produit ,  le  nombre  ni  le  jour  n'y  font  rien  : 
tant  qu'elle  fe  joue ,  fes  héritiers  ont  droit  à  la 
recette  ;  mais  dans  le  moment  qu*elle  efl:  impri- 
mée 5  elle  appartient  aux  Comédiens  ;  ils  n'ont 
plus  rien  à  y  prétendre. 

Le  Théâtre  Allemand  efl:  très -ancien,  & 
peut-être  plus  florilTant  ou  plus  fécond  en  Pièces 
^ue  le  François,  en  1600,  On  compte  plus  de 
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mille  Pièces  imprimées  depuis  1680  jufqu'en 
1700  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  cependant ,  c'eft 
que  Gr'iph,  Pocte  tragique ,  &  Weyfe ,  comique, 
contemporains  de  Corneille  &  de  Molière ,  tout 
célèbres  qu'ils  ont  été  en  Allemagne,  étoient 
fort  au-deflbus  de  ces  célèbres  Poètes. 

Il  efl:  vrai  que  depuis  environ  vingt-cinq  ans 
M.  Gottsched  5  ProfelTeur  des  Belles  -  Lettres  à 
Leypfick ,  a  donné  une  nouvelle  forme  au  genre 
dramatique ,  qui  a  produit  d'excellents  Drames  ; 
la  Tragédie  de  Caton  d^U tique  en  eft  la  preuve  : 
les  Poctes  depuis  ,  pour  fe  former  de  plus  en 
plus ,  ont  traduit  Corneille  ,  Racine ,  Vokcùre  , 
Molière  ,  Dejlouch.es ,  &c.  ce  qui  leur  a  donné 
le  grand  ton  ,  &  les  fait  aller  aujourd'hui  de 
pair  avec  tout  ce  que  nous  avons  aujourd'hui 
en  France  de  meilleurs  Poëtes  François. 

Il  y  a  aufîi  d'excellents  Aéleurs  en  Allemagne  ; 
le  fieur  Koch.  eft  admirable  dans  le  tragique  & 
dans  le  com.ique  j  &  Mademoifelle  Schuch ,  rem- 
plie de  grâces  &  d'une  jolie  figure  ,  réunit  en 
«lie  les  plus  grands  talents  dans  le  tragique  & 
dans  le  comique. 
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ANECBOTES. 

X  H I  B  AU  L  T  5  Comte  de  Champagne  ^  qui 
vivoit  dans  le  treizième  fiecle  ,  étant  devenu 
amoureux  de  la  Reine  Blanche ,  mère  de  Saint 
Louis  ,  fit  une  déclaration  d'amour  en  vers , 
qu'il  fit  écrire  fur  les  murailles  &  fiar  les  vitres 
du  Château  de  Provins  ,  où  cette  PiincefTe 
ctoit  alors  ;  c'eft  dans  ce  même  temps  que  fe 
tinrent  les  premières  aflemblées  où  l'on  jugea 
des  Ouvrages  d'efprit  ;  le  Comte  de  Champagne 
y  préfidqit  ordinairement. 

Pujet  de  la  Serre ,  de  Touloufe  ,  vivant  en 
1620,  étoit  un  Auteur  qui  entafToit  Livres  fur 
Livres ,  &  beaucoup  plus  connu  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qu'il  a  faits  ,  que  par  le  talent  ; 
il  étoit  d'un  caraâere  fort  ingénu  ;  un  jour 
s'étant  trouvé  aux  Conférences  que  M.  de  Ki~ 
chefource  faifoit  fur  l'éloquence ,  dans  une  mai- 
fon  de  la  place  Dauphine  :  il  l'écouta  parler 
avec  toute  l'attention  dont  il  étoit  capable  ; 
lorfqu'il  eut  ach-vé,  il  vola  vers  lui,  &  lui  dit  : 
jih  !  MoiiJleuT  ,  que  vous  me  ravijje^  !  il  y  a  plus 
de  vingt  ans  que  je  débite  du  gaUmathias  ^jepen- 
fois  que  je  Pavois  emporté  fur  tous  les  Auteurs  de 
notre  temps  _,*  mais  vous  venc^  de  me  détromper  , 
puifque  vous  en  aye^^  débité  une  fpis  plus  en  une 
heure,  que  je  n'en  ai  écrit  depuis  que  je  fuis  au 
monde» 

M. 
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M.  le  Prince  c/e  Turene  étant  allé  un  jour  ù 
une  des  repréfentations  de  la  Tragédie  de  Scno- 
rius ,  s'écria  à  deux  ou  trois  endroits  de  la  Picce, 
o\i  donc  Corneille  a-t-il  appris  l'an  de  la  guerre  ? 
L  en  parle  comme  le  plus  fameux  General. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Comte  de  Grâm- 
mont  ayant  été  exilé  hors  du  Royaume ,  s'étoit 
retiré  en  Angleterre  ,  où  fon  efprit  &  fon  com- 
merce aimable  l'avoient  mis  à  la  mode,-&  le 
faifoient  rechercher  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  diftingué  &  de  plus  brillant  à  la  Cour.  Il 
y  devint  amoureux  de  Mademoifelle  Haniiltony 
fille  de  qualité  ,  &  en  fit  publiquement  la  re- 
cherche ;  il  paroiiïbit  avoir  entiérem.cnt  oublié 
la  France  ,  lorfqu'il  reçut  des  lettres  de  (à  fœur 
qui  le  prefToient  de  ne  pas  perdre  un  moment, 
éc  de  revenir  à  Paris ,  où  on  lui  avoit  ménagé 
fon  rappel.  Il  crut  ne  devoir  pas  héiiter  ,  prit 
la  pofte  &  partit,  fans  avoir  pris  congé  de  fa 
maîtreiïè:  les  frères  de  Madsmoilelle  Hamilton  , 
qui  en  furent  avertis  une  heure  après  ,  &  qui 
étoient  de  braves  gens  ,  craignirent  que  le 
Comte  de  Grammont  ne  fe  moquât  d'eux  lorf- 
qu'il feroit  en  France  ;  ne  voulant  rien  rifquer, 
ils  le  fuivirent,  &  firent  une  fi  grande  diligence, 
qu'ils  arrivèrent  à  Douvres,  dans  le  moment  que 
JVl.  de  Grammont  étoit  à  la  veille  de  s'embar- 
quer ;  d'aufli  loin  qu'ils  le  virent ,  ils  lui  de- 
mandèrent à  haute  voix  s'il  n'avoit  rien  oublié 
à  Londres  -.pardonnez-moi .,  reprit  le  Comte  (  qui 
devina  qu'ils  venoient  lui  propofer  le  coup  de 
piftolet,  au  cas  qu'il  refusât  à'cpoufer  Made- 
moifelle Hamilton  )  ,  fai  oublie  d'epojfcr  votre 

Tome  ///.  ?   , 
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Jceiir,  &  j'y  vais  retourner  avec  vous  pour  mettre 
la  dernière  main  à  cette  affaire»  J\4oliere  qui  fut 
infiruit  de  cette  aventure  avant  qu'elle  eût  tranf- 
piré  ,  en  fît  le  fujet  de  fa  Comédie  du  Mariage 

force;  ce  quf  ne  contribua  pas  peu  au  grand 
fucccs  qu'eut  cette  Pièce. 

L'' Amour  Médecin  efl  le  premier  Ouvrage  dans 
lequel  Molière  a  joué  les  Médecins  :  dans  ce 
temps-là  5  ils  alloient  toujours  en  robe  &  en 
rabat  ;  ils  ne  confultoient  qu'en  latin  ;  &  ils  af- 
fedoient  un  air  ridiculement  grave  &  impofant 
qui  méritoit  bien  que  ce  Cenfeur  des  mœurs 
les  obligeât  à  changer  de  ton  ^  &  à  fe  mettre  à 
celui  des  honnêtes  gens. 

La  Maifon  du  Roi  avoit ,  du  temps  de  Mo- 
lière ,  fes  entrées  à  la  Comédie  Françoife.  Le 
tort  que  la  troupe  en  fouflfroit  lui  fit  defirer 
d'avoir  un  Règlement  qui  diminuât  le  nombre 
de  tant  de  gratis  ;  Molière  ,  toujours  prêt  à  obli- 
ger fes  camarades ,  alla  faire  fur  ce  fujet  des  re- 
préfentations  au  Roi ,  en  le  fuppliant  d'y  vou- 
loir bien  pourvoir.  Sa  Majefté  qui  comprit  com- 
bien un  tel  abus  devoit  occafionner  de  préjudice 
à  (as  Comédiens  ,  donna  un  ordre  par  lequel 
il  fut  défendu  à  aucune  perfonne  de  fa  Maifon 
d'entrer  à  la  Comédie  fans  payer.  Une  partie  de 
ceux  qui  la  compofoient  fe  trouva  oifenfée  que 
les  Comédiens  euflent  follicité  ce  Règlement  ; 
&  comme  dans  les  Sociétés  les  plus  refpedables 
il  fe  trouve  quelquefois  des  étourdis,  il  fe  forma 
une  cabale  de  jeunes  gens  qui  réfolurent  de 
punir  les  Comédiens,  de  forcer  la  porte  de  leur 
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Hôtel  ,  &  de  venger  fur  leurs  perfonnes  ce 
qu'ils  appelloient  affront  &  infulte  faite  à  la 
JVÎaifon  du  Roi.  Ils  allèrent  en  afTez  grand  nom- 
hre  à  la  Comédie  :  malgré  la  réfiftance  opiniâtre 
du  Portier ,  ils  forcèrent  la  porte  ;  &  pour  l'en 
punir ,  ils  le  percèrent  de  cent  coups  d*épée , 
quoique  ce  malheureux  leur  eût  jeté  la  fienne, 
dans  l'efpérance  qu'ils  lui  accorderoient  la  vie* 
Lorfqu'ils  furent  dans  la  Salle,  ils  cherchèrent 
les  Comédiens  pour  leur  faire  le  même  traite-' 
ment;  heureufement  pour  ceux-ci  que  Bejan, 
qui  devoit  jouer  un  Rôle  de  vieillard ,  étoit  ha- 
billé j  il  eut  la  préfence  d'efprit  de  fe  préfentec 
aux  mutins ,  &  de  leur  dire  :  eh  !  Mejfieurs ,  épar^ 
gne:^  un  pauvre  vieillard  de  foixame-quinie  ans  , 
qui  n'a  plus  que  quelques  jours  à  vivre.  Cette  faillie 
les  fit  rire  &  fufpendit  leur  fureur;  Molière  pro- 
fita de  l'intervalle ,  fe  montra ,  &  leur  parla 
avec  tant  de  force  fur  les  rifques  qu'ils  cou- 
roient  de  fe  faire  tous  arrêter ,  &  fur  les  excès 
auxquels  ils  venoient  de  fe  porter,  qui  n'alioient 
pas  moins  qu'à  les  convaincre  d'être  rebelles 
aux  ordres  du  Roi ,  que  ces  jeunes  gens  faifant 
réflexion  aux  fuites  qu'il  en  pourroit  réfulter, 
prirent  tout  d'un  coup  leur  parti ,  &  fe  reti- 
rèrent avec  précipitation.  Après  le  Speâ:acle  , 
les  Comédiens  qui  avoient  eu  grand'pear  ,  & 
fur-tout  les  Adrices  ,  tinrent  confeil  fur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre ,  pour  ne  pas  s'expofer 
à  la  récidive  d'un  événement  oii  ils  avoient  tant 
à  rifquer  :  le  plus  grand  nombre  vouloit  qu'on 
rendît  les  entrées  à  la  Maifon  du  Roi;  mais 
Molière,  dont  le  caradere  étoit  ferme,  s'y  op- 
pofa.  Il  alla  le  même  jour  en  porter  {qs  plaintes 
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au  Roi ,  qui  fut  très-irrité  de  ce  qui  s'étoit  palTé; 
Sa  Majefté  envoya  chercher  les  Commandants 
de  tous  les  Corps  qui  compofent  fa  Maifon  , 
leur  ordonna  de  les  faire  mettre  fous  les  armes , 
de  leur  réitérer  fes  défenfes  d'entrer  à  la  Co- 
médie fans  payer,  &  de  faire  la  recherche  de 
•ceux  qui  avoient  ofé  contrevenir  à  fes  ordres  , 
pour  qu'on  punît  les  plus  coupables.  Molière 
^profita  de  cette  occafion  pour  faire  fa  paix  avec 
la  Maifon  du  Roi  :  il  fe  rendit  au  quartier  où 
les  Gendarmes  avoient  été  afTemblés  ,  il  leur  dit 
que  l'ordre  qu'il  avoit  demandé  de  la  part  des 
Comédiens  de  Sa  Majefté,  ne  concernoit  au- 
cune des  perfonnes  de  fa  Maifon  ,  qu'au  con- 
traire elles  feroient  toujours  bien  reçues  à  ia 
Comédie  quand  elles  fe  préfenteroient  ,  rhais 
qu'il  y  avoit  un  nombre  infini  de  malheureux 
■qui,  fous  leurs  noms,  revêtus  de  la  bandou- 
lière ,  remplilToient  journellement  le  Parterre , 
&:  qu'ils  avoient  cru  devoir ,  pour  l'honneur  de 
la  Maifon  du  Roi  &  pour  l'intérêt  de  la  Troupe  , 
folliciter  la  fuppreflion  de  cet  abus  ;  d'ailleurs  que 
la  prérogative  d'entrer  à  la  Comédie  gratis  étoit 
peu  honorable  ;  &  qu'ils  n'avoient  pas  cru  que  des 
gens  de  leur  forte  duffent  Tambitionner  au  point 
de  répandre  du  fang  pour  fe  la  conferver.  Par  ce 
difcours  adroit  qui  intéreiïa  la  vanité  du  Corps, 
Molière  fit  non  feulement  fa  paix  y  mais  afTura 
pour  toujours  la  tranquillité  de  fa  Troupe.  La 
Maifon  du  Roi  fut  fi  fenfible  à  cette  efpece  de 
fatisfaâion  ,  que,  depuis  ce  temps-là,  elle  a  re- 
gardé au-defTous  d'elle  d'entrer.au  Spedacle  fans 
payer. 
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(^"Vù  Pauvre  demandant  un  foir  Taumcne  à- 
Jl'Io'iere ^  qui  revenoit  d'Auteiiil  avec  Charpen- 
tier, tarncux  Compofiteur  de  Mufique  ,  reçut 
par  la  porti-ere  du  caTrofie  un  louis,  au  lieu 
d'une  charité  ordinaire.  Le  Pauvre  s'en  étant 
apperçu ,  courut  apïès  la  voiture  ,  &  la  fit  ar- 
rêter en  s'écriant  :  Monjieur ,  vous  n'ave^  pas 
eu  dejjein  de  me  donner  une  pièce  d'or  ,  la  voici 
que  je  vous  rapporte  :  Molière  ^  après  un  moment 
de  réflexion  ,  s'écria,  en  regardant  le  mendiant 
avec  attendriffement ,  ou  la  venu  va-t-elle  fe  ni- 
cher !  Et  puis ,  au  lieu  de  reprendre  le  louis  que 
le  Pauvre  lui  préfentoit,  il  en  tira  un  autre  de 
fa  poche  &  le  lui  donna ,  en  lui  faifant  un  {\g'c\Q 
obligeant ,  &  en  ordonnant  au  cocher  d'avancer. 

M.deBo'^e,  de  l'Académie  Françoife  ,  voulant 

rire  aux  dépens  de  Alnliere ,  lui  reprocha  chez 

M.  le  Duc  de  Monta.uJfur  ,  où  il  étoit  queftion 

du  Médecin  malgré  lui ,  dont  on  donnoit  alors  les 

premières  repréfentations ,  que  le  couplet  qu'il 

faifoit  chanter  par  Scanarelle  ,   qui   commence 

ainfi  ,  Qu^  ils  font  doux  !  bouteille  ma.  mie  ,  n'étoit 

pas  de  fon  invention  ,  &  qu'il  en  avoit  fait  la- 

traduction  d'une  Epigramme  latine  ,  imitée  de 

l'Anthologie  ;  Molière  prit  la  chofe  au  férieux, 

&  bien  fur  de  n'être  point  plagiaire ,    il  voulut 

parier  j  ?vl.  de  Bo-^e ,  qui  avoit  fait  la  veiHè  les  vers 

latins  qu'il  citoit ,  les  tira  de  fa  poche  ,  &  les 

donna  à  ce  célèbre  Comique ,  en  fuppofant  qu'il 

les  avoit  copiés  d*un  livre  qu'il  avoit  chez  lui  , 

étant  prêt ,  difoit-il  ,   d'envoyer  le   chercher  , 

en  cas  qu'on  voulût  en   douter.  Molière ,  qui 

Ciut  ne  yen  avoir  à  répliquer  j  fe  tut ,  &  aprè. 

P  ii] 
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avoir  lu  les  vers  ,  il  palTa  condamnation ,  en 
jurant  qu'il  ne  les  connoiffoit  pas  ;  il  fortit  per- 
suadé de  la  chofe  :  ce  ne  fut  que  quelques  jours 
après  que  l'Académicien  lui  avoua  la  malice 
qu'il  lui  avoit  faite.  Voici  les  vers  latins  en 
queftion  ,  ils  méritent  une  place  dans  ces  Anec- 
dotes. 

Qudm  iule  es 
'jÊm^hora  amxna.  l 

Qudm  dulces  a 

Sunt  tue  voees  ? 
J)u.?n  fundis  morum  in  calicei  » 
Vcinajnfemper  eJ/Vj  plenci  ! 
A^  !  ah  !  car  a.  me  a.  lagena 

Vacua.  curjaces  l 

Le  Maréchal  Je  Cre'qul  ne  pafToit  pas  pour 
aimer  les  femmes  ,  &  AI.  (COlonne  n'avoit  pas 
la  réputation  d'être  aimé  de  la  fienne.  Racine 
ayant  donné  au  Public  fa  Tragédie  à'Andro- 
maque ,  apprit  que  ces  deux  Seigneurs  la  fron- 
doient  &  en  faifoient  des  critiques  malignes  ;  le 
dépit  qu'il  en  eut ,  lui  arracha  cette  Epigramme, 
qu'il  adreflTa  à  lui-même  : 

La  vrajfemblance  cft  choquée  en  ta  Pièce  , 
Si  Ton  en  croit  &  d' Olonne  &  Créqui  : 
Créqui  dit  que  Pyrrhui  aime  trop  fa  maîtrefle  ; 
D' Olonne ,  ({a' Aniromaque  aime  trop  fon  mari. 
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qu'il  y  avoit  dans  le  monde  un  M.  Dandin  à 
qui  une  partie  des  Scènes  de  la  Pièce  pouvoit 
convenir ,  &  qui  avoit  une  famille  &  des  amis 
dont  le  crédit  étoit  aflez  grand  pour  faire  tom- 
ber fa  Pièce  ,  &  fe  venger  même  d'une  façon 
plus  à  craindre.  Aloliere  trouva  Ta^vis  bon;  mais 
il  prit  un  parti  qui  étonna  fort  fon  ami  ;  il  fe 
fit  informer  àhs  le  même  jour  oii  l'on  rencon- 
troit  ce  M.  Dandin  ;  apprenant  qu'il  vcnoit  ré- 
gulièrement à  la  Comédie,  il  fe  le  fit  montrer, 
fut  le  joindre  ,  lui  dit  qu'il  devoit  donner  dans 
peu  une  Comédie  nouvelle,  qu'il  defiroit  fort 
de  la  lui  lire  ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  accorder 
une  de  fes  heures  perdues ,  pour  qu'il  voulût  bien 
lui  en  dire  naturellement  ce  qu'il  en  penferoit, 
M.  Dandin  fe  trouva  fi  flatté  du  compliment  , 
&  de  la  bonne  opinion  qu'il  fuppofa  que  Mo^ 
//Vr^ avoit  de  fon  efprit,  que,  toutes  affaires  cef- 
fantes  ,  il  donna  jour  pour  le  lendemain.  A  peine 
fut- il  forti  de  la  Comédie ,  qu'il  vola  chez  toutes 
fes  connoiilances  ,  pour  leur  apprendre  que 
Molière  venoit  chez  lui  le  jour  fuivant  pour  y 
lire  une  Comédie  nouvelle  de  fa  façon ,  en  les 
invitant  à  s'y  trouver..  Molière  trouva  efi'edive- 
ment  chez  fon  homme  une  belle  &  nombreufe 
compagnie.  La  Pièce  fut  écoutée  avec  admira- 
tion &  élevée  jufqu'aux  nues.  A  la  première  re- 
préfentation  ,  le  M.  Dandin  qui  auroit  dû  de 
tous  les  hommes  être  le  plus  piqué  ,  ne  ceiTa 
d'applaudir  en  difant  à  ceux  qui  étoient  à  côté 
de  \\i\yje  Pavois  bien  prévu  le  Jour  que  Molière 
vint  me  faire  la  lecture  de  cette  Pièce  ,  (juelle  re'ujfi- 
roit  ;  je  ne  mt  fens  pas  de  joie  d'être  un  des  pre- 
miers qui  lui  a  rendu  la  jujlice  quelle  me'rite ,   & 

V  iv 
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de  ce   que  le  Public  confirme  ^   bien  le  jugement 
que  j  en  avois  ^orte  d* abords 

Huit  jours  après  qi^e  la  Comédie  de  Tartuffe 
eut  été  défendue ,  les  Italiens  jouèrent  à  la  Cour 
ScarninoiicJie  R'^rmite ,  mauvaife  Pièce  ,  mais 
écrite  avec  tant  de  liberté  ,  qu'on  y  voit  un 
Hermite,  habillé  en  Moine,  monter  par  une 
échelle  à  la  tenêtre  d'une  femme  mariée  ,  où  il 
reparoît  pludcurs  fois  en  difant  ,  quejîo  monifi' 
car  carne.  Le  Roi ,  qui  en  écouta  la  repréfen- 
tation  avec  beaucoup  d'attention  ,  dit  en  fortant 
au  Prince  de  Coudé,  je  voudrais  bien  favoir  pour- 
quoi les  gens  quijejcandaiifentjijon  du  Tartuffe 
de  Aloliere  ,  ne  difent  rien  de  la  Comédie  de  Sca- 
ramouche  que  nous  venons  de  voir  y  le  Prince  ré- 
pondit,  la  raijon  de  cela.  Sire,  cefi  que  celle-ci 
joue  le  Cul  &  la  Religion,  dont  ces  MeJfLeiirs-lk 
Je  Joucieiit  jon  peu  ;  mais  celle  de  Molière  les  joue 
eux-  me, nés  ,  &  cejl  ce  quils  ne  peuvent  fou ffrir  , 
&  qui  les  met  de  Ji  mauvaife  humeur» 

Le  fanatifme  efi:  quelque  chofe  d'admirable  : 
le  Public  aimoit  fi  éperdument  Floridor ,  que 
lorfqu'il  lit  le  Rôle  de  Néron  dans  Briiannicus , 
OLi  l'on  e!l  forcé ,  pour  ainfi  dire  ,  de  lui  vouloir 
du  mal ,  le  Parterre  fe  trouva  par-là  dans  une 
h  grande  contrainte, &  en  fouffrit  tant,  que  cette 
belle  Tragédie  fut  à  la  veille  de  s'en  relfentir. 
La  crainte  que  l'Auteur  &  les  Comédiens  en 
curent,  leur  fit  imaginer  de  donner  ce  Rôle  à- 
lin  A(!:ceur  moins  chéri ,  &  la  Pièce  s'en  trouva 
ji  i;;ux. 

Après  la  première  rcprcfentation  du  Bourgeois 
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ôeniilhomrne ,  qui  fut  jouée  à  Chambord  ,  &  qui 
réulîit  mal ,  Molière ,  qui  comptoit  fur  le  dif- 
cernement  du  Roi,  fe  trouva  à  fon  fouper,  dans 
refpérance  fans  doute  que  Sa  Majefré,  dont  il 
connoiifoit  les  bontés  pour  lui ,  voudroit  bien 
lui  en  dire  quelque  chofe  de  flatteur  :  ce  qui 
auroit  fuffi  pour  en  impofer  à  fes  envieux ,  qui 
l'emportèrent  alors  fur  la  réputation  qu'il  s'étoit 
il  juftement  acquife  ;  mais  il  attendit  vainement. 
Le  Roi  ne  dit  pas  un  mot  de  fa  Pièce  :  les  Cour- 
tifans  ,.  jugeant  par  ce  filence  qu'ils  pouvoient 
tout  hafarder ,  n'épargnèrent  ni  l'Auteur ,  ni  la 
Comédie  ;  Molière  s'en  retourna  chez  lui  défef- 
péré ,  &;  s'enferma  plusieurs  jours  dans  fa  cham- 
bre ,  n'ofant  reparoître  ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  réveillât  par  fa  préfence  les  mauvais  propos 
dont  Baron  lui  rendoit  tous  les  jours  compte  ; 
il  s'en  confoloit  d'autant  moins ,  qu'il  avoit  tra- 
vaillé extraordinairement  la  Pièce  dont  on  fai- 
foit  fi  peu  de  cas ,  &  qu'il  avoit  au  contraire 
compté  qu'elle  auroit  le  plus  grand  fuccès. 

Dans  fon  premier  mouvement  de  dépit ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  la  retirer,  &  ne  pas 
la  remsttre  de  fi-tôt  ;  mais  en  changeant  tout- 
à-coup,  il  en  donna  une  féconde  repréfentation 
au  bout  de  quelque  temps  ;  le  Roi  s'y  trouva 
comme  à  la  première  :  Sa  Majefté  y  rit ,  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  rétablir  la  réputation 
de  la  Pièce  ;  mais  ce  qui  arriva  bientôt  la  fit 
aller  aux  nues  dans  les  repréfentations  fuivan- 
les  ;  Molière  étant  venu  au  fouper  le  même 
foir ,  Sa  Majefté  lui  dit ,  je  ne  vous  ai  point  parle' 
de  votre  Pièce  à  la  première  représentation  ,  parce 
ipie  je  craignais  d'être  Jeduit  par  la  manière  dont 
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elle  a  ùé  jouée  \  mais  en  vente,  Molière,  vous 
nave^  encore  rien  fait  qui  rnait  tant  diverti  ,  (S* 
votre  Pièce  eft  excellente.  Ce  favorable  propos 
rendit  la  vie  à  Molière ,  &  fit  dire  de  fa  Pièce 
les  chofes  les  plus  obligeantes  ;  le  même  Duc 
qui  avoit  avancé ,  la  première  fois  qu'elle  avoit 
été  jouée ,  qu'elle  étoit  déteftable  ,  que  l'Au- 
teur extravaguoit ,  &  qu'il  étoit  au  bout  de  font 
Rôle,  jura  qu'il  étoit  inimitable,  &  que  fa  Co- 
médie Temportoit  fur  tout  ce  que  les  Anciens 
avoient  jamais  fait  de  mieux  ;  voilà  les  hommes 
&  la  Cour  !  que  le  Roi ,  ou  le  Miniftre  en  faveur  , 
fourie  à  un  homnie  que  perfonne  ne  regardoit 
un  moment  auparavant ,  celui  -  ci  fera  accablé 
d'honneur  &  de  proteftations  de  fervices  de  la 
part  des  gens  qui  lui  auroient  fait  refufer  leur 
porte ,  s'il  s'étoit  avifé  la  veille  d'avoir  voulu 
feulement  s'y  préfenter. 

La  Tragédie  de  Bérénice  de  "Racine  efîliya 
beaucoup  de  critiques  dans  les  premières  re- 
préfentations  ;  mais  fon  mérite  l'emporta .  6fe 
elle  eut  le  plus  grand  fuccès  ;  un  jour  qu'il  en 
étoit  queftion  chez  le  grand  Condé  ,  qui  étoit 
ConnoifTeur,  ce  Prince  fe  rappellant  deux  vers 
que  Titus  dit  en  parlant  de  fa  maîtreiïe,  s'écria, 
en  les  appliquant  à  la  Tragédie  dont  il  étoit 
queftion  : 

Depuis  cinq  ans  cntieti  chaque  jour  je  la  vois  , 
Je  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

La  Scène  qui  a  tant  été  applaudie  aux  pre-» 
mieres  repréfentations  des  Femmes  Savantes  de 
l'inimitable  Molière ,  a  été  faite  d'après  nature. 
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fous  les  noms  de  Trijjolin  &  de  Vadius  ;  l'Au- 
teur de  cette  charmante  Comédie  jouoit  l'Abbé 
Cotin  &  Alt'nage  ;  le  Sonnet  à  la  Princefïe 
Uranle  étoit  effedivement  du  premier ,  &  avoit 
été  fait  pour  Madame  de  Nemours  ;  dans  le 
temps  que  l'Abbé  Cotin  le  lifoit  à  Mademoifelle ^ 
Ménage  entra  s  la  PrincefTe  le  lui  montra ,  & 
voulut  favoir  ce  qu'il  en  penfoit  ;  celui-ci  qui 
ignoroit  que  l'Abbé  Cotin  en  fût  l'Auteur ,  le 
trouva  déteflable.  L'Abbé  prit  feu  pour  les  vers; 
Ménage  perfifta  dans  fon  premier  fentiment;  les 
Poëtes  s'échauffèrent,  fe  dirent  des  injures  grof- 
fieres;  &  Molière  qui  fut  inftruit  de  la  Scène, 
les  joua  publiquement.  L'Abbé  Cotin  fut  fi  con- 
fondu de  cet  affront ,  que ,  depuis  ce  temps-là  , 
il  ne  fit  plus  que  languir  &  n'ofa  fe  montrer  ; 
mai$  ce  qui  lui  fut  le  plus  fenfible ,  c'efl  que 
fes  meilleurs  amis  l'abandonnèrent ,  &  qu'il  ne 
s'apperçut  que  trop  combien  il  étoit  tombé  dans 
le  mépris  :  il  étoit  fier ,  il  en  conçut  un  cha- 
grin fi  noir ,  qu'il  le  conduifit  bientôt  au  tom- 
beau. 

Le  motif  qui  porta  Molière  à  maltraiter  avec 
fi  peu  de  ménagement  l'Abbé  Cotin ,  eft  bien 
excufable.  Dans  une  critique  que  fit  celui-ci 
^t%  S atyres  à,^  De/préaux ,  auquel  il  dit  des  in- 
jures les  plus  groffieres ,  il  s'avifa ,  fans  en  avoir 
aucun  prétexte ,  de  tomber  fur  Molière ,  &  de 
le  déchirer  avec  acharnement  ;  cette  ofFenfe 
avoit  été  précédée  d'une  autre  qui  ne  fut  pas 
moins  fenfible  à  ce  Comique  célèbre  :  il  apprit 
qu'après  la  première  repréfentation  du  Mifan- 
thrope  ,  l'Abbé  Cotin  étoit  allé  avec  fon  ami  Mé- 
nage à  l'Hôtel  de  Rambouillet ,  ou  s'afTembloient  i 
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tous  les  jours  les  perfonnes  de  Lettres  les  plu? 
clillinguées  ,  &  où  il  avoit  affuré  qu'il  venoit 
de  voir  jouer  ouvertement  par  Molière ,  dans  le 
AUfamhrope  ,  le  Duc  de  Montaiifier\  on  le  crut 
d'autant  plus  aifément ,  que  ce  Seigneur  étoit 
d'une  vertu  auftere  ,  &  qu'il  pafïbit  pour  être 
de  la  dernière  rigidité  fur  la  probité  ;  heureu- 
fement  pour  l'Auteur  du  Mifanthrope ,  qu'il  avoit 
lu  fa  Pièce  à  M.  de  Momaujîer  \  ainfi,  bien-loin 
que  ce  Duc  crût  fur  cela  ce  que  les  ennemis 
de  Molière  vouloient  inlînuer ,  &  de  s'en  fâcher,. 
il  fut  le  premier  à  dire  que  le-  Mifamhrope  étoit 
un   chef-  d'ceuvre  de  l'art  ;  &  qu'à  l'égard  du 
perfonnage  principal  auquel   on  prétendoit   le 
faire  reiïembler  ,    il   fe  trouvoit  fort   heureux 
d*avoir  quelque  rapport  avec  un  caradere  aulH 
parfait. 

Madame  la  DuchefTe  de  Bouillon ,  qui  n'aimoit 
point  Racine ,  parce  qu'il  ne  lui  faifoit  pas  fa 
cour,  étant  informée  que  ce  célèbre  Poëte  tra- 
vailloit  à  fa  belle  Tragédie  de  Phèdre,  voulut 
que  Frudon  traitât  le  même  fujet ,  en  lui  pro- 
mettant de  faire  aller  fa  Pièce  aux  nues  ,  &  de 
faire  tomber  celle  de  Racine  ,  pour  peu  qu'il 
s'eiTorçât  de  fe  furpaiïer  dans  cette  occafion. 
Mais  quelque  diligence  que  fit  ce  médiocre 
Poëte  ,  il  ne  pat  être  prêt  avant  Racine  ,  fa 
Tragédie  ne  futjouée  que  trois  jours  après  celle 
de  cet  incomparable  Auteur.  La  DuchefTe  de 
Bouillon  tint  parole  à  Pradon ,  elle  ameuta  tous 
fes  amis  qui  étoient  en  grand  nombre  ,  &  de  la 
première  diftinflion.  La  Phèdre  de  Racine  penfa 
tomber  ,  &  celle  de  Pradon,  déteftable  en  con\-. 
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paraifon ,  fat  applaudie  avec  les  plus  grands 
éclats.  Madame  Deshoulieres  ^  qui  étoit  de  cette 
cabale  ,  lit  le  Sonnet  qui  fuit,  pendant  le  fouper 
qu'elle  donna  aux  ennemis  de  Racine,  en  fortant 
de  la  première  repréfentation  de  Phèdre ,  ou  ils 
étoient  tous  allés  pour  la  faire  tomber  ; 

Dans  un  fauteuil  dore,  Phèdre  tremblante  Se  blême 

Dit  des  vers  où  d'abord  perfonne  n'entend  rîen. 

Sa  nourrice  lui  fait  un  fermon  fort  chrétien 

Contre  l'affreux  deflein  d'attenter  fur  foi-même.  ^ 

Hyppolitt  la  hait  prefqu'autant  qu'elle  l'aime  ; 
Rien  ne  change  fon  cœur  ni  fon  chafte  maintien  , 
La  Nourrice  l'accufe  ,  elle  s'en  punit  bien  , 
Théfte  a  pour  fon  fîls  une  rigueur  extrême. 

Une  grofle  Aride  au  teint  rouge ,  aux  crins  blonds  , 
{        N'eft  là  que  pour  montrer  deux  énormes  téton* 
Que  malgré  fa  froideur  Hyppolke  idolâtre. 

Il  meurt  enfin  traîné  par  fes  courfieji  '.ngratï , 
Et  Phèdre  ^  après  avoir  pris  de  la  mort  aux  rats  , 
Vient ,  en  fc  confeflant ,  mourir  fur  le  Théâtre, 

Madame  Deshoiilîeres  garda  non  feulement 
l'anonyme  ,  mais  elle  fit  répandre  fous  main 
qu'on  pouvoit  l'attribuer  au  Duc  de  Nevcrs ,  l'un 
des  plus  zélés  oroteéleurs  de  Pradon*  Les  amis 
de  Racine  donnèrent  dans  le  piège  ,  &  voulant 
s'en  venger  ,  ils  répandirent  le  Sonnet  fuivant  : 

Dans  ua  Palais  doré  ,  Damon  jaloux  &  blême 
Fait  des  vers  où  jamais  perfonne  n'entend  rien  : 
Il  n'eft  ni  cQurtifan  »  ni  guerrier  ,  ni  chrétien , 
Et  fouvent  pour  rimer ,  il  .  ,  ,  • .  lui-même 
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Sa  Mufe ,  par  malheur,  le  hait  autant  qu'il  l'aime  ; 
Il  a  d'un  franc  Poète  &  l'air  &  le  maintien  , 
Il  veut  juger  de  tout ,  &  n'en  juge  pas  bien. 
Il  a  pour  le  Phélus  une  tendrcfie  extrême. 

Une  fœur  vagabonde  aux  crins  plus  noirs  que  blonds»        i 
Va  par  tout  l'univers  promener  deux  tétons 
Dont>  malgré  fon  pays*  Damon  eft  idolâtre. 

Il  Te  tue  à  rimer  pour  des  lefteurs  ingrats  ; 
1,'Enéide ,  à  fon  goût ,  eft  de  la  mort  aux  rats  ; 
Et»  félon  lui»  Fradon  eft  le  Roi  du  Théâtre. 

M.  de  Nevers  crut  que  ces  vers  étolent  do 
Racine  Se  de  Defpréaux  \  &  pour  les  intimider  , 
il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avoit  projeté  pour 
s*en  venger  de  les  faire  afTafîîner.  L'un  &  l'autre 
défavouerenthautement  ces  vers  ;  &  en  attendant 
que  l'orage  fût  pafle ,  ils  fe  réfugièrent  à  l'Hô- 
tel de  Condé ,  où  M.  le  Prince  non  feulement 
leur  promit  fa  protedion ,  mais  même  fit  dire 
au  Duc  de  Nevers  qu'il  regarderoit  comme  in- 
fulte  faite  à  lui-même,  celle  qu'on  oferoit  faire 
â  fes  protégés,  M.  de  Nevers  fe  le  tint  pour  dit , 
&  toute  fa  colère  aboutit  aux  vers  qui  fuivent , 
toujours  fur  les  mêmes  rimes  : 

Racine  8c  Defpréaux  »  l'air  trifte  &  le  teint  blême > 
Viennent  demander  grâce  &  ne  confcflent  rien  : 
11  faut  leur  pardonner  parce  qu'on  eft  chrétien  ; 
Mais  on  fait  cc  (^Woa  doit  au  Public  >  à  foi-même. 

Dimon ,  pour  I'intér2l  de  cette  fœur  qu'il  aime  y 

Doit  de  ces  fcélérats  châtier  le  maintien  } 

Car  il  feroit  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien  i  v;. 

£'il  ac  puaiflgit  pas  ieut  ioTolcacc  cxtiêmef. 
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te  fut  une  furie  aux  crins  noirs  plus  que  blond* 
Qui  leur  prcHa  du  pus  de  fes  affreux  técons 
Ce  Sonnée  qu'en  fecrct  leur  cabale  idolâtre. 

Vous  en  ferez  punis  ,  fatyrique»  ingrati , 
Non  pas  en  trahifon  d'un  fol  de  murt  aux  rats  ; 
Mais  de  coups  de  bâtons  dunnés  en  plein  Théâtre* 

Quelques  jours  après  que  Pradon  eut  mis  au 
Théâtre  fa  Tragédie  de  la  Troade ,  il  parut  ce 
Sonnet ,  qu'on  doit  regarder  comme  un  extrait 
de  la  Pièce  : 

D'un  crêpe  noir  Hécule  embéguin^e  , 
Lamente ,  pleure  ,  &  grimace  toujeurs. 
Dames  en  deuil  courent  à  fon  fecours  t 
Oncques  ne  fut  plus  lugubre  journée. 

U/iJTe  vient ,  fait  nargue  à  Thyménée  j 
Son  cœur  fera  de  nouvelles  amours  : 
Pyrrhus  &  lui  font  de  vaillants  difcouri  » 
Mais  aux  difcours  leur  vaillance  eft  bornée. 

Après  cela  plus  que  confufion 

Tant  il  n'en  fut  dans  la  grande  Illioni 

Lots  de  la  nuit  aux  Troyens  fi  fatale. 

En  vain  Buron  attend  le  brouhaha  t 

Point  n'oferoit  en  faire  la  cabale  « 

Un  chacun  bâille  ,  &  s'endort  ou  «'en  va. 

Il  parut  encore  fur  cette  Pièce  TEpigramme 
qui  fuit  : 

Quand  j'ai  vu  de  Pradon  la  Pièce  déteftable  » 
Admirant  du  deftin  le  caprice  fatal 
Four  te  perdre  ,  ai-je  dit ,  lllion  déplorable-f 
P allât  a  toujours  ua  cheval, 
s  1 
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Madame  Deshoulieres ,  fi  connue  par  les  agré- 
ments de  fa  Poéfie ,  manquoit  de  talents  pour 
le  genre  dramatique  ;  elle  donna  au  Théâtre 
une  Tragédie  intitulée  Genferic ,  qui  n'eut  pomt 
de  fuccès ,  6c  contre  laquelle  on  fit  le  Sonnet 
fuivant,  qui  en  fait  l'extrait  &  la  critique  : 

La  jeune  Zuioxe  eft  une  bonne  enfant , 
La  vieille  E-udoxe  une  franche  diablefle  , 
£t  Genferic  un  Roi  fourbe  &  méchant , 
Digne  héros  d'une  méchante  Pièce, 

Pour  Tr^fimond  ,  c'eft  un  jeune  innocent; 
Et  Sophronie  en  vain  pour  lui  s'emprefle  : 
Humerie  eft  ua'hamme  indifférent 
Et  comme  on  veut ,  il  la  prend  &  la  lai/Te. 

Et  fur  le  tout  le  fujet  eft  traité  , 

Dieu  fait  commeat!  Auteur  de  qualité. 

Vous  vous  cachez  en  donnant  cet  ouvrage» 

C'eft  fort  bien  fait  de  fe  cacher  aînfi  ; 
Mais  pour  agir  en  petfonne  bien  fagc» 
Il  nous  falloit  cacher  la  Pièce  aufiî. 

Avant  que  la  Tragédie  intitulée  y^gamemnon 
fût  imprimée ,  im  Pocte  anonyme  publia  le 
Sonnet  fuivant  i 

•    On  fJit  ([u'Agamemnon  eft  mort , 

Il  court  un  bruit  de  fon  naufrage  J  ,         .•      ' 

Et  Clitemnejîre  tout  d'abord 
Célèbre  un  fécond  mariage. 

Le  Roi  revient  8c  n'a  pas  tort 
D'enrager  de  ce  beau  ménage  } 
Il  aime  une  None  bien  fort , 
£t  prêche  à  fon  fils  d'ttre  fage* 

Pe 
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t)c  bons  morceaux  par-ci,  par-li  , 

Adouciflcnt  un  peu  cela  ; 

Bien  de^  gens  on^  crié  merveilles» 

J'ai  forr  cric  de  mcn  côté  ; 
Mais  c-omnicn:  faire  !*  en  vérité 
Les  vers  m'ccorchent  les  oreillci. 

La  Chapelle  n'ayant  pas  jugé  à  propos  ,  ou 
ayant  oublié  de  parler  de  Dejpré^ux  dans  une 
Harangue  qu'il  prononça  à  l'Académie  ;  ce  Sa- 
tyrique  fit  contre  la  Chapelle  cette  Epigramme 
qu'il  adreiïa  à  l'Académie  : 

J'approuve  que  chez  vous  ,  Mefllturs  ,  on  examine 
Qui  du  pompeux  Corneille  où  du  tendre  Racine 
Excita  dans  Paris  plus  d'applauJiflemcnts. 
Mais  je  voudrois  qu'on  cherchât  tout  d'un  temps 

(  La  qucftion  n'eft  pas  moins  belle  ) 
Qui  du  fade  Boyer ,  ou  du  fec  la.  Chapellt  , 
Excita.plus  de  fifîiements. 

Une  des  chofes  qui  contribua  le  plus  au  grand 
fuccès  de  la  remife  de  la  Tragédie  à!Andro~ 
mede  ,  le  ip  Juillet  1682  ,  fut  la  manière  dont 
on  repréfenta  le  Cheval  Pégafe  ;  jufqu'à  cette 
reprife ,  on  l'avoit  toujt)urs  fait  paroître  en 
carton  ;  à  celle-ci  on  y  vit  un  véritable  cheval 
qui  joua  parfaitement  fon  Rôle ,  &  qui  fit  en 
l'air  tous  les  mouvements  qu'il  auroit  pu  faire 
fur  la  terre  ;  le  moyen  dont  on  fe  fervit  pour 
obliger  ce  cheval  à  marquer  une  ardeur  guer- 
rière ,  eft  finguliere ,  mais  dans  la  nature  :  on  lui 
faifoit  faire  le  jeûne  le  plus  auftere  ;  toute  nour- 
riture lui  étoit  fupprimée  jufqu'au  moment  qu'il 
Tome  in,  Q 
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devoit  paroître  ;  alors  un  Gagifte  placé  dans  la 
couliiTe  vannoit  de  Tavoine  fous  les  yeux  ;  à 
peine  s'en  app erce voit-il ,  que  preiîéparla  faim, 
il  hennilToit,  trépignoit  de  befoin  &  d'appétit, 
&  faifoit  mille  efforts  pour  fe  précipiter  fur  la 
nourriture  qu'on  lui  montroit  ;  il  rempliffoit 
par-là  Cl  bien  fon  Rôle,  que  Pe'gq/è  lui-même  , 
dans  la  fuppofition  ,  n'auroit  pu  mieux  faire  ; 
&  ce  jeu  de  Théâtre  fit  tant  de  plaifir,  que 
deux  mille  perfonnes ,  à  qui  on  en  fit  rapport, 
vinrent  exprès  à  ces  repréfentations  pour  juger 
par  elles-mêmes  fi  on  ne  leur  en  avoit  pas  im- 
pofé. 

M.  Boiirfauh  étoit  le  protégé  de  M.  le  Duc 
'de  Saint-Âignan  ;  il  lui  avoit  un  nombre  infini 
d'obligations  :  l'envie  de  lui  en  marquer  fa  re- 
connoiffance  lui  fit  dédier  fa  Tragédie  intitulée  î 
Marie  Smart  ;  il  penfoit ,  par-là ,  s'acquitter  en 
quelque  manière  ;  mais  quelle  fut  fa  furprife  ! 
fon  protedeur  reçut  non  feulement ,  avec  les 
témoignages  de  bontés  les  plus  marquées  ,  la 
Pièce  de  BourfanU ,  mais  même  il  voulut  que 
celui-ci  acceptât  un  préfent  de  cent  louis ,  pour 
lui  prouver  combien  il  étoit  pénétré  de  fon 
attention  ;  i'Autaur  fit  fon  poflible  pour  fe  dif- 
penfer  d'accepter  ce  préfent,  mais  il  fallut  cé- 
der ;  fa  réfiftance  lui  attira  une  nouvelle  marque 
de  confiance  de  la  part  de  M.  de  Saint-Aignani  ' 
Je  vois  hun^  lui  dit -il,  que  vous  ne  me  croyr^  pas 
njfe':^  riche  pour  vous  donner  cent  louis  tout  à  la 
j'ois  ;  eh  bien  !  pnifque  vous  ave:^  la  complaifanct 
de  vous  accommoder  à  ma  fortune  ,  vous  rien  re- 
Civre^  que  vingt  aujourd'hui ,  &  de  mois  en  mois 
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Je  Pous  prié  de  me  permettre  de  vous  en  faire  porter 
che:^  vous  autant  ,  jujquà  ce  que  je  fois  quitte 
envers  vous.  Le  Duc  tint  exadement  parole,  & 
ne  manqua  jamais  de  faire  accompagner  Tes  à 
compte  de  tout  ce  que  la  politefTe  peut  faire 
dider  de  plus  flatteur. 

Mademoifelîe  de  Brie  jouoit  dans  une  Troupe 
à  Lyon ,  lorfque  Molière  y  arriva  ;  elle  avoit 
Une  amie  nonimée  Mademoifelîe  du  Parc ,  dont 
ce  célèbre  Comique  devint  amoureux  ;  mais  la 
déclaration  qu'il  fit  de  fon  goût  pour  elle  n'ayant 
pas  réuffi ,  il  offrit  fon  hommage  à  Mademoi- 
felîe de  Brie  ,  qui  en  fit  tant  de  cas,  que  ne 
pouvant  plus  vivre  fans  elle  ,  il  l'engagea  dans 
fa  Troupe.  La  vue  de  Mademoifelîe  Bejart  le 
irendit  infidèle  ;  il  époufa  celle-ci  peu  de  temps 
après  ;  mais  fon  humeur  ne  fympatnifantpas  avec 
la  fienne  ,  il  en  revint  à  Mademoifelîe  de 
Brie  ,  avec  laquelle  il  a  vécu  enfuite  fort  long 
temps. 

Cette  Comédienne  étoit  parfaitement  jolie, 
&  elle  avoit  la  taille  à  ravir  j  elle  étoit  éga- 
lement bien  dans  te  tragique  &  dans  le  co- 
mique ;  mais  le  Rôle  où  elle  jouoit  fupérieu- 
rement  étoit  celui  ai  Agnès  dans  HEcok  des 
Femmes.  Quelques  années  avant  de  quitter  le 
Théâtre  ,  quelques-uns  de  fes  camarades  l'en- 
gagèrent à  céder  ce  Rôle  à  Mademoifelîe  d& 
Croiffy  ;  les  Comédiens  oublièrent ,  en  affichant 
l'Ecole  des  Femmes ,  de  prévenir  le  Public  de  ce 
changement  ;  ils  eurent  lieu  de  s'en  repentir  :  à 
peine  Mademoifelîe  de  Croiffy  parut-elle  ,  que  le 
Parterre  demanda  à  grands  cris  Mademoifelîe  dt 

.Qij 
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£rie ,  &  ne  voulut  pas  permettre  que  la  Pièce 
fut  continuée,  que  TAdrice  qu'il  vouloit  ne  prît 
la  place  de  celle  qu'il  refufoit.  On  fut  obligé 
d'aller  chercher  Mademoifelle  {/e  Bne;  Hnipa- 
tience  du  Public,  de  la  voir,  fut  fi  exceffive  , 
qu'il  exigea  qu'elle  jouât  dans  Ton  habit  de  ville. 
Auffi  tôt  qu'elle  parut ,  les  acclamations  com- 
mencèrent avec  une  force  qui  n'avoit  pas  en- 
core eu  d*exemple  au  Théâtre  ,  &  elles  ne 
difcontinuoient  que  lorfqu'elle  cefToit  de  parler. 
Cette  Adrice  a  gardé  ce  Rôle  le  refte  du  temps 
qu'elle  demeura  à  la  Comédie  ;  &  la  dernière 
fois  qu'elle  le  joua ,  elle  avoit  foixante-fix  ans. 
On  peut  juger  de  là  combien  cette  Adrice  s'eft 
confervée  ;  les  vers  qui  fuivent ,  qui  furent  faits 
pour  elle  alors,  en  donnent  une  preuve  aiïez 
convaincante  : 

Il  faut  qu'elle  ait  été  charmante  > 
Puifqu'aujourd'hui,  malgré  fcj  anSj 
A  peine  des  attraits  naifTants 
Egalent  fa  beauté  mourante. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  vers  ne  con- 
viennent à  la  charmante  Gairffin  (i)  dans  une 
trentaine  d'années  ;  elle  efl:  toujours  la  même  ; 
que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  feroit  bien  dé- 
dommagé des  foins  qu'il  s'eft  donnés  pour  plaire 
au  Public  ,  fi  fa  préûidion  fe"  trouve  accomplie 
dans  fon  entier  ! 

On  fit  les  quatre  vers  qui  fuivent ,  en  i^So, 
pour  la  belle  Mademoifelle  du  Pin,  qui  étoit 


{»)  Mademoifelle   Gaujfm  vivoit  encore  quand  j'ai   écrit  ces 
A.nccdotci. 


BU  TnéATRE  François,        2^f 

une  grande  Adrice ,  quoiqu'elle  grafTeyât   dC 
qu'elle  parlât  du  nez» 

Elle  aime  les  plaifirs  &  veut  qu'ils  foîent  fecrets  , 
Du  moindre  petit  bruit  fon  fier  honneur  s'offenfej 
Elle  a  beau  dcfirer  des  amoureux  difcrets, 
Elle  en  a  trop  pour  fauver  l'apparence. 

Mademoifelle  Guyot  ,  Comédienne  de  la: 
Troupe  du  Théâtre  de  Guénégaud ,  étant  con- 
gédiée avec  penfion,  en  1684,  obtint  des  Co- 
médiens le  foin  du  contrôle  de  la  recette  ,  à 
raifon  de  trois  livres  de  gages  par  jour. En  i6pi , 
s'étant  bleflée  dangereufement  à  la  tcte  ,  &;  ap- 
prenant qu'elle  n'en  pouvoit  revenir ,  elle  jugea 
que,  pour  mettre  fa  confcience  en  repos  ,  fe 
reprochant  qu'elle  avoit  plus  confulté  fon  pro- 
fit que  celui  de  la  Compagnie  dans  l'emploi 
qu'elle  avoit  exercé  ,  il  falloit  qu'elle  refti- 
tuât  dans  fes  dernières  difpofitions,  ce  qu'elle 
avoit  volé,  elle  dida  fon  teftament  dans  ces- 
termes  : 

ce  Je  donne  mon  ame  à  Dieu ,  S:  mon  corps 
33  à  la  terre  ;  &  pour  fatisfaire  à  l'acquit  de  ma 
3»  confcience  ,  j'inftitue  MM.  les  Comédiens 
35  mes  légataires  univerfels  ,  les  priant  d'avoir 
»  pitié  de  mes  parents ,  &  de  faire  prier  Bieu 
35  pour  le  repos  de  mon  ame  »>. 

On  fit  ces  quatre  vers  pour  cette  Adricô 
lorfqu'elle  mourut ,  en  1680*- 

De  la  Guyo:  ie  ne  vous  dirai  rien', 
pc  tout  ce  que  j'en  fais  on  doit  faire  un  myfterc  ; 

Quand  on  ne  peut  dire  du  bien  ,  \ 

Qji  fait  beaucoup  mieux  de  fe  taire, 

9  "i 
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Praàon,  perfuadé  qu'une  Tragédie  qu'il  avoit 
donné  à  jouer  aux  Comédiens  devoit  avoir  le 
plus  grand  fuccès ,  voulut  modeftement  fe  dé- 
rober aux  éloges  auxquels  il  s'attendoit,  &  jouir 
du  plaifir  pur  d'entendre  donner  des  applaudif- 
fements  à  fa  Pièce ,  fans  qu'on  pût  foupçonner 
l'intérêt  qu'il  y  devoit  prendre  ;  pour  cet  effet 
il  fut  fe  placer  au  Parterre  ,  à  la  première  re- 
préfentation  de  fa  Tragédie  ;  il   n'eut  pas  lieu 
de  fe  faire  compliment  du  parti  qu'il  avoit  pris  : 
à  peine  le  premier  A(5le  étoit-il  à  moitié  ,  que 
l'on  commença  à  fiffler  :  étonné  d'un  affront  au- 
quel il  s'attendoit  fi  peu ,  il  pâlit  &  perdit  con- 
tenance ;  de  rage  il  fe  mit  à  frapper  du  pied  , 
&  à  ronger  fes  ongles.  Un  ami  qui  l'avoit  ac- 
compagné ,  s'appercevant  du  défefpoir  dont  il 
çtoit  troublé ,  lui  dit  à  l'oreille  de  ne  point  fe 
déconcerter  ,  &  pour  qu'on   ne  le  foupçonnât 
pas  d'être  là,  de  fiffler  comme  les  autres.  Pradon 
trouva  ce  confeil  fingulier.  Il  tira  fon  filflet  de 
fa  poche  &  en  fit  ufage  avec  tant    d'acharne- 
ment ,  qu'un  Moufquetaire  qui  étoit  à  (qs  çôtésf 
s'en  impatienta ,  &  lui  dit ,  en  le  repoufTant  ru- 
dement :  Pourquoijiffiei-vous  donc  f  La  Pièce  cjt 
bonne  ,  V Auteur  n'ejl  pas  un  fot ,  il  ejl  conjidéré 
à  la  Cour  ^  &  ne  mérite  pas  de  femhlahhs  outrages. 
Tout  autre  que  le  Poëte  dont  il  eft  queftion 
îuroit   été    flatté  de   ce  difcours ,  &  eût  pris 
le  parti  de  refter  en  repos;  mais  fon  mauvais 
génie  ^  ou  pour  mieux  dire  ,  la  brutalité  de  fon 
caraftere  l'emporta; il  repouifa  le  MoufquetairCj, 
&  jura  qu'il  fiffleroit  tous  les  vers  qui  reftoient 
de  la  Pièce  ;  le  Moufquetaire  indigné  Ici  arra- 
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cha  fon  chapeau  &  fa  perruque  ,  &  jetta  le  tout 
fur  le  Théâtre  ;  à  cette  infulte  ,  Pradon  répartit 
d'un  foufflet;  &  le  Moufquetaire,  de  plufieurs 
coups  de  plat  d'épée  fur  le  vifage  ,  dont  le  Poëte 
fut  long-temps  marqué.  On  fut  bientôt  dans  le 
Parterre  qu'il  étoit  l'Auteur  de  la  Tragédie  ; 
on  l'accufa  dy  être  venu  cabaler  pour  fa  Pièce. 
Cette  fuppofition  indigna  ,  on  le  montra  au 
doigt,  &  il  fut  hué  publiquement. 

Mademolfelle  de  la  Grange  ,  Comédienne  de 
la  Troupe  du  Palais-Royal ,  &  femme  du  Co- 
médien de  ce  nom,  en  i6p2,  étoit  fort  laide 
&  aufli  coquette  qu'intérefTée  •,  un  Poëte  qui  la 
connoifToit  fit  le  quatrain  qui  fuit  : 

Si  n'ayant  qu'un  amant ,  on  peut  paffer  pour  fage ,' 
Elle  eft  aflez  femme  de  bien  ; 
Mais  elle  en  auroit  davantage  , 
Si  l'on  vouloit  l'aimer  pour  rien. 

Dauvllliers  ,  Comédien  du  Marais,  conçut 
une  jaloufie  fi  outrée  des  applaudiflements  que 
le  mérite  de  Baron  lui  attiroit ,  que  jouant  avec 
ce  célèbre  Acleur  la  Scène  neuvième  du  qua- 
trième Aâe  de  la  Tragédie  de  CLèopàtrc ,  dans 
laquelle  Eros  fe  frappe  de  fon  épée  ,  Se  la  donne 
enfuite  à  Antoine ,  il  lui  préfenta  une  épée  qui 
avoit  une  pointe  ,  contre  Tufage  ordinaire  ,  heu- 
reufement  que  le  coup  glilTa  &  ne  fit  qu'effleurer 
la  peau ,  fans  quoi  Baron  fe  la  feroit  enfoncée 
dans  la  poitrine.  Ce  trait  fut  attribué  au  déran- 
gement de  la  cervelle  de  l'Adeur  jaloux  ;  &: 
Ton  n'en  douta  plus  quelque  temps  après  ;  il 

Qiy 
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étoit  laid  &  déplaifoit'extraordinairement  à  la 
Dauihiiu.  Un  jour  qu'il  reprcfentoit  dans  une 
Pièce ,  cette  Princeffe  parla  fi  haut  de  l'aver- 
fîon  qu'elle  lui  portoit,  que  D  any  il  lie  rs  V  en- 
tendit,  &  en  fut  il  reni;b!.%inent  frappé  ,  qu'il  en 
devint  abfolument  fou,  &  qu'on  fut  obligé  de 
l'enfermer  à  Charenton,  où  il  mourut  peu  de 
mois  après,  en  j6^o.  Cette  Anecdote  ne  pour- 
Toit-elle  pas  fervir  à  intére/Ter  l'humanité  de 
ceux  dont  le  rang  en  impofe  ?  plus  on  les 
refpe<Se,  de  plus  on  efl:  touché  de.  leur  dé- 
plan-e  :  un  mot  affligeant  de  leur  part  peut 
Tendre  un  homme  m^^lheureUx  le  refte  de  fes 
iours.  Combien  ne  pourrois-je  pas  en  donner 
de  preuves!  mais  elles  ne  conviendroient  pas  au 
fujet. 

En  1604  5  les  Cafés  commencèrent  à  s'éta- 
blir à  Paris  ,  &  à  y  devenir  à  la  mode.  On 
confellla  à  Roi/Jfeau  de  faire  une  Comédie  qui 
renfermât  à-peu-près  les  aventures  qui  s'ypaiTent: 
il  céda  à  leurs  importunités  ,  mais  il  n'eut  pa$ 
lieu  de  s'en  applaudir.  Sa  Pièce  eut  fort  peu 
de  fuccès  ,  &  Ton  fit  contr'elle  Se  contre  fori 
Auteur  l'Epigramme"  qui  fuit  : 

Le  café ,  d'un  commun  accord. 
Reçoit  enfin  fon  pafleporE; 
Avez-vôus  trop  mangé  la  veille  , 
Ou  trop  pris  du  Jus  de  Ja  treille  ? 
Au  matin  prenez-le  un  peu  fort. 

Il  chafTe  tout  mauvais  rapport  ; 
De  Tefprit  il  meut  le  reflTort  : 
£u  un  mot ,  on  fait  quUl  réTCJHcà 
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Il  relTufcitcron  un  mort  ; 
Et  fur  (on  lnjet ,  fans  effort, 
Roujfsau  pouvoit  charmer  l'orcHle; 
Au  lieu  quW  fa  Pièce  on  fommeille  , 
£c  que  chez  lui  fcul  il  endort. 

Lorfque  Pradon  fit  jouer  fa  Tragédie  de  Gcr- 
mnniciis ,  en  1604,,  il  reçut  à  la  féconde  repré- 
fentation  ,  en  plein  amphithéâtre ,  l'Epigramme 
fuivante  de  Racine  : 

Que  je  plains  le  deftin  du  grand  Germanicus  ! 

Quel  fut  le  prix  de  fes  rares  vertus  ? 

Perfécuté  par  le  cruel  Tibcre , 

Ernpoifonné  par  le  traître  Pifon  , 
11  ne  lui  nianquoit  pli*s  pour  dernière  niifere 
Que  d'être  chante  par  Pradon. 

L'Abbé  Boyer ,  par  un  bonheur  qui  ne  lui 
étoit  pas  ordinaire  ,  vit  réuflir  extraordinaire- 
ment  fa  Tragédie  de  Judith,  en  i^py.  Trop 
perfuadé  du  mérite  de  fa  Pièce ,  dont  le  fuccès 
étoit  dû  aux  circonftances  &  au  jeu  des  Ac- 
teurs, il  fe  preiïa  ds  la  faire  imprimer ,  &  pour 
furcroit  d'imprudence  ,  d'en  exiger  la  remife  à 
la  rentrée.  II  en  fiit  puni.  A  peine  fût-elle  com- 
mencée ,  qu'elle  fut  impitoyablement  fifflée.  La 
ledure  «voit  diflipé  i'illufion  du  Théâtre  ;  Ma- 
demoifclle  de  Champmcle  ,  qui  jouoit  le  Rôle  de 
Judith  ,  fut  fi  étonnée  d'un  pareil  revers  ,  après 
avoir  été  tant  applaudie  dans  les  repréfentations 
précédentes  ,  qu'elle  ne  put  s'empêcher  d'en 
parler  au  Parterre  :  Mejjiturs  ,  s'écria-t-elle , 
nous  Jommes  a[fe^  furpris  que  vous  recevie:^  aujour- 
d'hui Ji  mal  une  Pièce  que  vous  ave:^^  tant  applau- 
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die  pendant  le  Carême  ;  une  voix  fe  fit  entendre 
alors  du  fond  de  l'airemblée ,  qui  répondit  : 
les  Jiffiets  étoient  alors  à  Verjailles  ,  aux  fermons 
de  VAbhé  Boileau, 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  défagrément  qu'efTuy^ 
Boyer,  Racine  tît  contre  fa  Tragédie  rEpigrarome 
qui  fuit  : 

A  fa  Judith ,  B>yer  par  aventure 
Eioic  aflis  près  d'un  riche  CaifTicr  : 
Bien  aife  étoit ,  car  le  bon  Financier 
S'attcndri/Toit  &  plcuroît  fans  mcfure. 
Bon  gré  vous  fais  ,  lui  dit  le  vieux  rimeur  i 
Le  beau  vous  touche  ,  &  ne  feriez  d'humeur 
A  vous  faifir  pour  une  baliverne. 
Lors  le  richard  en  larmoyant  lui  dit  : 
Je  pleurs  hélas  de  ce  pauvre  Holopherne 
Si  méchamment  mis  k  mort  par  Judith, 

Le  Baron  de  Longepîerre  ayant  donné ,  ert 
KÎcjy  ,  fa  Tragédie  de  Sefojîris ,  qui  tomba  à  la 
première  repréfentation  ,  M.  Racine  jugea  à  pro- 
pos de  faire  cette  Epigramme  : 

Ce  fameux  conquérant ,  ce  vaillant  Séfojiris  ,' 
[        Qui  jadiî  en  Egypte  ,  au  gré  des  deftinées 
Acquit  de  fi  longues  années  > 
N'a  vécu  qu'un  jour  i  Paris.  • 

A  la  féconde  reprife  de  la  Comédie  des  trois 
Coi/Jines ,  de  Dancoun  ,  qu'on  attribue  auflî  à 
JBarrau,  qui  avoit  été  Receveur  du  Roi  à  la 
Rochelle,  M.  ^r/n^wâ^,  nouvellement  reçu ,  joua 
le  Rôle  de  Blaife  ,  après  qu'il  eut  chanté  le 
couplet  : 
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Si  l'amour  d'un  trait  malin 

Vous  a  fait  blefibre , 
Prenez-moi  pour  Médecin 
Quelque  bon  garde-moulin , 
La  bonne  aventure  ,  au  gué  j  &c. 

Le  Parterre  ayant  crié  3/V  ,  Armand ,  au  lîeii 
de  réprendre  le  Couplet ,  chanta  celui-ci  q  l'il 
avoit  fans  doute  préparé  ,  ou  fait  fur  le 
champ  : 

Si  l'amour  d'un  trait  charmant 

Vous  a  fait  blefl'ure  • 
Prenez  pour  foulagemcnt 
Un  bon  gaillard  comme  Armani , 
La  bonne  aventure,  au  gué,  &c.   . 

Cette  faillie  plut  extraordinairement ,  &  le 
Public  s'en  eil:  (i  bien  fouvenu ,  qu'on  ne  remet 
point  cette  jolie  Comédie  que  le  Parterre  ne 
redemande  ce  Couplet, 

Un  des  traits  fatyriques  qui  déplut  davan- 
tage à  Roujfeau  lorfqu'il  donna  fa  Comédie  du 
Capricieux  ,  en  1701  ,  &  qui  occafionna  fes 
premiers  malheurs,  futTEpigramme  qui  fuit,  que 
de  Brie ,  fon  ennemi ,  lança  à  la  troilieme  re- 
préfentation  contre  ce  Poète  : 

Quand  le  Public  judicieux 
f  Eut  profcrit  le  Capricieux  , 

KouffecLu  j  trop  foible  pour  le  Drame  , 

Se  retrancha  dans  l'Epigramme  ; 

C'eft  ainfi  qu'uft  Conte  ébauché 

Danj  qufl^'ennByeufc  chroniqqo^   J  !v-ii'v 
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Souvent  moins  fin  que  débauché  ^ 
Et  mis  en  ftyle  marotique  .- 
L'a  fait  Poëte  fatyrique 
£t  Bel-Efprit  à  boa  marché. 

A  la  mort  de  Koujfeau ,  en  174 1 ,  il  parut  unf 
grand  nombre  d'Epitaphes  ;  celle  qui  fuit  eu 
une  des  meilleures  j  elle  eft  de  Piron, 

Ci  gît  rilluftre  &  malheureux  Roujfeau  : 
Le  Brabant  fut  fa  tombe  ,  &  Paris  fon  berceau. 
Voici  l'abrégé  de  fa  vie  , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie , 
Et  trente  ans  digne  de  pitié, 

Lorfque  M.  Je  Crébillon  donna  fa  Tragédie 
à'Elecire ,  un  Anonyme  fit  ces  quafe  vers  con- 
tre lui ,  à  l'occafion  de  la  belle  Scène  qui  ouvre 
le  fécond  Ade  ,  &  des  defcriptions  pompeufes 
dont  on  trouve  jufqu'à  trois  dans  la  mêmer 
Scène  : 

Quel  eft  ce  Tragique  nouveau;. 
Dont  répique  nous  afTaflîne? 
Il  me  femble  entendre  Racine 
Avec  un  tranfport  au  cerveau,. 

Inscription 

Mife  fur  le  MaufoUe  de   M.  de  Crébillon  ^ 
^/zrPiron  ,  en  Janvier^i'^G^^ 

D'un  célèbre  Ecrivain ,  regrettable  à  jamais  ^ 
De  Crébillon  la  cendre  ici  repofe  en  paix  ; 
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Entre  le  fublime  &  le  tendre , 
Il  choifit  le  feul  ton  que  ,  malgré  leurs  talents  > 

Ses  deux  devaaciers  excellents 
N'avoJent  ni  pris  ,  ni  peut-être  ofé  prendre. 
Louis  ,  dont  la  bonté  porte  au  loin  les  regard», 
En  Roi  difpcnfateur ,  &  Seigneur  de  la  gloire. 
De  ceux  qui  fous  fon  règne  honorent  les  Beaux-Arts  , 
Veut  que  ce  monument  confacre  fa  mémoire. 

On  afTure  que  le  feu  Roi  dit  un  jour ,  après 
la  repréfentation  ^ Andromaque  ,  où  jouoit  Ma- 
demoifelle  de  Champmêle ,  que  pour  que  le  Rôle 
à'Hermione  fût  rempli  parfaitement ,  il  faudroit 
que  Mademoifelle  de ,  .  . .  parût  dans  les  deux 
premiers  Ades  ,  &  Mademoifelle  de  Champmêle 
dans  les  trois  autres.  La  première  mettoit  une 
grande  finefle  dans  fon  jeu  ;  &  la  féconde ,  tout 
le  feu  que  l'on  peut  defirer  pour  remuer  les 
grandes  partions. 

Mademoifelle  le  Couvreur,  qui  a  joué  ce  Rôle 
d'original ,  réuniffoit  en  elle  feule  les  talents  des 
deux  Adrices  dont  on  vient  de  parler. 

Mademoifelle  de  Champmêle  parut  fi  éton- 
nante à  M.  Racine  dans  Andromaqm ,  que  dès 
ce  moment  il  lui  deftina  tous  les  Rôles  brillants 
des  Pièces  qu'il  fe  propofoit  de  faire  dans  la 
jfuite  :  elle  devint  fi  fupérieure  par  les  leçons 
d'un  fi  grand  Maître ,  que  d'écoliere  elle  fut  1^ 
Maîtrefle.  Mais  malgré  toutes  les  obligations  que 
cette  Adrice  avoit  à  M.  Racine ,  à  qui  elle  de- 
voit  tant  de  talents  ,  eMe  lui  préféra  le  Comte 
de  Tonnere  ,  qui  en  devint  amoureux  à  la  pre- 
mière repréfentation  de  Phèdre  ,  en  1677.  Le 
tendre  Racine  en  fut  pénétré  de  douleur;  ua 
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Anonyme  fît  les  quatre  vers  fuivants  à  ce  fujet, 
qui  furent  fort  à  la  mode ,  &  que  tout  le  monde 
voulut  avoir  : 

A  la  plus  tendre  amour,  elle  fut  deftinée» 
Qui  prit  long-temps  Racine  dans  fon  cœur  ; 

Mais  par  un  infigne  malheur  , 
Le  Tonnere  eft  venu  qui  l'a  déracinée. 

Lorfque  l'imagination  efl:  frappée  â  un  certaiii 
point ,  elle  remue  fortement  les  organes.  Champ- 
mêle.  Comédien,  rêva,  la  nuit  du  Vendredi  au 
Samedi ,  xp  Août  1708 ,  qu'il  voyoit  fa  femme 
avec  fa  mère  qui  ne  vivoient  plus  ,  &  que  la 
première  lui  faifcit  figne  d'aller  à  elle.  Il  fut  il 
frappé  de  cette  vifion  ,  que  depuis  ce  moment 
il  tomba  dans  une  rêverie  continuelle  ;  fes  ca- 
marades ,  auxquels  il  en  confia  la  caufe  ,  firent 
rimpoHlble  pour  lui  calmer  Tefprit ,  mais  inu- 
tilement. Il  joua  cependant  le  Rôle  d'UlyJ/e  le 
lendemain  dans  Iphigmie ,  &  pendant  qu'on  re- 
préfentoit  la  petite  Pièce  ,  il  fe  promenoit  k 
grands  pas  dans  les  foyers  en  chantant  ,  adieu 
paniers  ^  vendanges  font  faites.  On  eut  beau  lui  crï 
faire  la  guerre,  il  continua  à  rêver  &  à  répéter 
ce  rqfrein.  Lç  jour  fuivaut  il  alla  aux  Cordeliers, 
demanda  le  Sacriflain  ,  lui  donna  de  f argent 
pour  faire  dire  trois  Méfies  ;  Tune  à  fa  femme, 
la  féconde  à  fa  mère,  &  la  troifieme  pour  lui* 
Il  fut  entendre  celle-ci ,  &  le  fit  avec  beau- 
coup de  dévotion  :  de  KEglife  il  fe  rendit  à  h 
Comédie  :  comime  l'heure  de  l'aflemblce  n'ctolt 
pas  fonnée  ,  il  trouva  fes  camarades  alfis  fur  un 
banc  à  la  porte  de  l'Alliance ,  cabaret  qui  étoit 
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à  côté  de  l'Hôtel  de  la  Comédie.  Il  avoit  prié 
â  dîner  pour  ce  jour-là  quelques-uns  de  (es 
camarades ,  dans  le  delFein  de  raccommoder 
Sale  avec  le  jeune  Baron  ,  qui  étoient  brouillés 
au  fujet  d'un  Rôle  :  il  dit  à  ces  deux  Adeurs  , 
après  leur  avoir  fait  toucher  dans  la  main  ,  allons, 
nous  dînerons  enfenble  \  à  peine  avoit-il  achevé 
ces  mots ,  qu'il  prit  fa  tête  entre  its  deux  mains  , 
fît  un  cri  &  tomba  fur  le  pavé  le  vifage  contre 
terre  :  on  fit  appeller  dans  le  moment  le  Chi- 
rurgien Guichon,  qui  demsuroità  deux  pas,  mais 
inutilement ,  Champmêlé  étoit  déjà  mort  ;  &:  mal- 
gré le  prompt  fecours  qu'on  lui  donna ,  on  ne 
put  même  parvenir  à  lui  faire  ouvrir  les  yeux. 

Mademoifelîe  Beauval ,  dont  le  nom  de  fille 
étoit  Jeanne  Olivier  Bourguignon  ,  fut  expofée 
dans  un  grand  chemin  étant  enfant  :  une  blan- 
chiiïeufe  la  prit  par  charité ,  &  en  eut  foin  juf- 
qu'à  dix  ans.  Un  nommé  Philandre  ,  chef  de 
Troupe  ,  qui  fe  faifoit  blanchir  par  cette  femme, 
ayant  vu  la  petite  perfonnc  ,  &  la  trouvant  à 
fon  gré ,  il  l'adopta ,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il 
avoit  fait  d'élever  le  premier  orphelin  qu'il  ren- 
contreroit ,  n'ayant  point  d'enfant.  Il  deftina  la 
petite  Olivier  au  Théâtre  à  caufe  de  quelques 
difpohtions  qu'il  lui  remarqua.  Pour  récompenfe 
des  bontés  de  fon  bienfaiteur,  l'orpheline  l'aban- 
donna pour  fuivre  un  certain  Monfingc ,  autre 
chef  de  Comédiens,  qui  l'adopta  aufli,  &  qui 
lui  donna  un  emploi  dans  fa  Troupe  :  à  peine 
fût-elle  en  âge  de  former  des  defirs  ,  qu'elle 
devint  amoureufe  d'un  Gagifte  qui  mouchoit 
les  iuflres ,  &  qu'on  nommoit  Beauval  :  le  ca- 
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radere  impérieux  de  cette  Adrice  ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  céder  à  perfonne ,  la  déter- 
mina en  faveur  de  ce  jeune  homme,  dont  la 
docilité  alloit  jufqu'à  la  fiupidité  ;  elle  vouloit 
un  mari  d'une  complaifance  fans  égale  ;  celui-ci 
lui  parut  tel  qu'elle  le  defiroit.  Pour  s'en  affurer 
mieux,  elle  le  mit  à  différentes  épreuves  ;  BeaU' 
val  en  étant  forti  à  fon  gré ,  elle  lui  dit  qu'elle 
étoit  prête  à  l'époufer  ,  pourvu  qu'il  lui  pro- 
teftât  de  ne  la  contraindre  jamais,  de  quelque 
manière  que  ce  pût  être  :  il  en  fît  le  ferment. 
Satisfaite  de  fes  aifurances  ,  elle  prit  fon  parti 
&  voulut  faire  publier  fcs  bans  :  Monjinge ,  qui 
fe  crut  en  droit,  comme  fon  père  putatif,  d'em- 
pêcher un  mariage  (i  peu  convenable  ,  obtint 
un  ordre  de  M.  l'Archevêque  de  Lyon  ,  qui 
portoit  défenfe  à  tous  Curés  de  fon  Diocefe 
de  faire  le  mariage  projeté.  L'Adrice  ,  irritée 
de  tant  d'obflacles  ,  s'en  moqua  ,  &  mit  les 
chofes  au  pis.  Elle  fe  rendit  à  la  Paroiffe,  un 
Dimanche  matin  ,  avec  fon  prétendu  ,  le  fît  ca- 
cher fous  la  Chaire  ,  &  après  que  le  Curé  eut 
fait  le  Prône  &  publié  les  bans  de  mariage, 
elle  fe  leva  ,  appella  Beanval,  &  déclara  qu'elle 
le  prenoit  pour  fon  légitim.e  époux  en  préfence 
de  l'Eglife  &  de  tous  les  alliftants ,  &  Ion  futur 
en  dit  autant.  Cet  éclat  obligea  l'Archevêque 
de  lever  la  défenfe ,  &  il  permit  aux  Amants 
de  fe  marier. 

Quelques  années  après ,  la  réputation  de  cette 
A(5trice  fit  tant  de  bruit ,  que  Molière  obtint 
un  ordre  du  Roi  pour  la  faire  -  paffer  dans  fa 
Troupe.  Elle  débuta  devant  le  Roi ,  à  qui  elle 
déplut,    &  qui  défendit  qu'elle  jouât  dans  le 

Bourgeois 
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Bourgeois  Geniilhomme  qu'on  devoit  repréfenter 
dans  peu  de  jours  :  Molière  qui  avoit  compté 
fur  elle  ,  &  qui  ne  pouvoit  la  remplacer,  {ic  de 
i\  fortes  reprétentations ,  que  le  Roi  confentit 
qu'elle  parût  dans  la  Pièce,  mais  pour  cette  fois 
feulernent;  Mademoifelle  Beauvar]o\.\2i  fi  fupé- 
rieurement  fon  Rôle  ,  qu'après  la  Pièce  ,  Sa 
Majefté  fit  appeller  Molière  ,  &  lui  dit  qu'il  rè- 
cevoit  fon  Adrice  ;  ce  fut  au  talent  feul  que 
le  Roi  fit  grâce ,  car  pour  la  figure  &  pour  la 
voix,  l'un  &  l'autre  déplurent  toujours  à  Sa 
Majefté. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Tiriiate  de  Cam- 
pijlron  eut  un  grand  fuccès  dans  la  reprife  que 
cette  Tragédie  eut  au  mois  d*0(5î:obre  1727. 
Mademoifelle  le  Couvreur  &  les  autres  Adrices 
parurent  en  habit  de  Cour ,  &  cette  nouveauté 
fut  extraordinairement  applaudie  du  Public. 

M.  Scarrcn ,  fi  connu  dans  le  fiecle  précédent 
par  fes  Poéfies  burlefques ,  ayant  befoin  d'ar- 
gent,  vendit  une  Terre  à  M.  Nubie  ,  Avocat, 
&  en  obtint  fix  mille  écus  lur  la  parole  qu'il 
donna,  qu'elle  les  valoit  ;  mais  quelque  temps 
après  ,  M.  Nubie  s' étd.nt  tranfporté  dans  le  bien, 
&  ayant  reconnu  ,  par  l'examen  qu'il  en  fit  lui- 
même  ,  qu'il  valoit  plus  qu'il  ne  l'avoit  acheté, 
envoya,  à  fon  retour  à  Paris,  deux  mille  écus 
à  M.  Scarron ,  en  lui  faifant  dire  qu'il  n'avoit  pas 
eftimé  fa  terre  ce  qu'elle  valoit ,  &  qu'il  lui  en- 
voyoit  ce  fupplément,  comme  un  argent  qui 
lui  revenoit  légitimement.  De  pareils  traits  ne 
fauroient  être  trop  répétés  dans  un  fiecle  011  i^ 
Tome  III,  R 
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efl:  fi  ordinaire  de  facrifîer  l'honneur  &  la  pro- 
bité pour  un  vil  intérêt. 

Féchantre  fut  neuf  ans  à  compofer  fa  Tragé* 
die  de  Néron,  On  fit  à  Toccafion  de  cette  Pièce 
une  hiftoire  finguUere;  il  y  travailloit  dans  tous 
les  endroits  où  il  fe  trouvoit.  Un  jour  il  fut 
dîner  dans  une  petite  A-uberge  :  après  en  être 
fort! ,  un  valet  de  la  maifon  vint  defTervir ,  & 
ayant  trouvé  un  papier  fur  la  table  ,  il  l'apporta 
â  fon  Maître  ,  en  lui  difant  que  M.  Péchantré 
l'avoir  fans  doute  oublié.  L'Aubergifte  ayant 
jeté  les  yeux  à^i^MS  ,  vit  quelques  chiffres  à 
la  fuite  defquels  il  trouva  ces  mots  :  ici  le  Roi 
fera  tué.  Il  pâlit ,  &  dans  fon  premier  effroi  ,  il 
courut  dépofer  ce  papier  entre  les  mains  du 
Commiffaire  du  quartier  ,  auquel  il  rendit 
compte  de  la  manière  dont  il  étoit  tombé  entre 
fes  mains.  L'Officier  de  Police  trouva  la  chofe 
d'une  trop  grande  conféquence ,  pour  ne  pas 
rendre  compte  fur  le  champ  de  cette  affaire  à 
fon  fupérieur  ;  mais  avant  de  congédier  l'Au- 
berglfte ,  il  lui  ordonna  de  ne  pas  manquer  à 
venir  l'avertir,  s'il  arrivoit  que  Péchantré  revint 
incefl'amment  manger  à  la  même  Auberge , 
comme  il  y  avoit  apparence ,  étant  celle  où.  il 
alloit  le  plus  ordinairement. 

Deux  jours  après  ,  ce  malheureux  Poète  vint 
y  dîner.  Le  Commiffaire  mandé  furvint  un  mo- 
ment après  avec  main  forte  ;  la  maifon  fut  en- 
vironnée ,  &  Péchantré  [ut  arrêté.  Celui-ci  éton- 
né de  cette  violence  en  demanda  la  caufe,  on 
la  lui  produifît  ,  en  le  traitant  de  criminel  de 
leze-Majefté  :  à  peine  eut-il  jeté  les  yeux  fur 
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te  papier,  qu'il  s'écria  qu'on  lui  rendoit  la  vie, 
&  que  depuis  qu'il  l'avoit  perdu ,  il  n'avoit  pas 
eu  un  moment  de  repos.  L'Officier  de  Police 
l'ayant  averti  de  mieux  s'expliquer  ,  ou  qu'il 
alioit  le  conduire  à  la  Baftille ,  l'Auteur  lui  ap- 
prit que  ce  papier  contenoit  la  difpofîtion  de 
la  Scène  d'une  Tragédie  dans  laquelle  il  avoit 
defTein  de  faire  tuer  Néron  /  &  fe  prit  à  rire 
d'un  auflî  plaifant  quiproquo  ;  il  donna  enfuice 
de  fi  bonnes  cautions  de  ce  qu'il  étoit  &  de  Tes 
mœurs  ,  que  le  Commiiïaire  le  îaifîa  pour  aller 
rendre  compte  au  Magiftrat  de  la  vérité  de  cette 
aventure. 

François  ArnouhPoiJfon ,  fils  de  Paul  Toijfqn  , 
Comédien  du  Roi,  Adeur  du  Théâtre  François, 
né  au  mois  de  Mars  i6p(5,  reçu  le  i^^.  Mars  172 j, 
mourut  le  Samedi  24  Août  175*3  ;  il  avoit  le 
talent  précieux  de  donner  de  la  vraifemblance, 
aux  Rôles  les  moins  faits  pour  réuiîir  ;  de  tous 
les  Comédiens  qui  ont  jamais  monté  fur  la  fcene, 
il  fut  un  des  plus  naturels  ,  il  étoit  fouvent  d'une 
naïveté  inimitable.  Il  a  mieux  valu  que  fon  pero 
&  fon  grand-pere  tout  célèbres  qu'ils  ont  été; 
il  étoit  d'une  taille  au-delîbus  de  la  médiocre, 
affez  laid,  mais  fa  phyfionomie  étoit  fi  comique, 
qu'il  étoit  difficile  de  ne  pas  rire  quand  il  étoit 
fur  le  Théâtre  :  on  ne  peut  dilfimuler  qu'il  bre- 
douilloit  fouvent ,  ce  qui  étoit  immanquable, 
quand  il  s'étoit  réjoui  avec  fes  amis,  à  table  , 
ce  qui  arrivoit  affez  fréquemment  ;  quelque  bien 
qu'il  ait  été  remplacé ,  il  y  a  des  Pièces  où  il  étoic 
fi  original,  que  tous  ceux  qui  alloientde  fon  temps 
à  la  Comédie,  k  regrettent  encore  tous  les  jours, 

Rij 
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ayant   créé  plufieurs  Rôles  qui  fembloient  nfh 

convenir  qu'à  lui  feul. 

Chrijî'me  -  Antoinette  -  Charlotte     Deftrmrres   , 
l'une  des  célèbres  Adrices  qui  foient  montées  au 
Théâtre  ,  mourut  à  Saint- Germain -en-Laye,  le 
12  Septembre  I75'3,âgée  defoixantef-:  onze  ans; 
Ion  grand-pere ,  qui  étoit  Préfident  au  Parlement 
de  Rouen  ,  déshérita  Ton  fils  ,  parce  qu'il  s'étoit 
marié  malgré  lui.  Le  lieur  Dcfmams ,  &  Ma- 
demoifelle  de  ChampmèU  naquirent  de    ce  ma- 
riage ;    fe  trouvant  l'un  &  l'autre  fans  fortune , 
ils  fe  livrèrent  au  Théâtre  ;  ils  parurent  à  la  Cour 
du  Roi  de  Danemarck  ,  où  ils  eurent  un  fi  grand 
fucccs ,  que  le  Roi  &  la  Reine  les    honorèrent 
de  leurs  bontés,  &  daignèrent  faire  tenir  fur  les 
fonts  de  Baptême  Mademoifelle  Defmarres   en 
'1682;  foa  père  appelle  par  fa  tante,  Mademoi- 
felle de  Champmêlé  qui  briguoit  à  Paris  pour  y 
débuter  ,   obtint  du  feu  Roi  ,   qu'il   fût  reçu 
dans  fa  Troupe  dont  elle  faifoit  les  délices  &  les 
plaifirs.    Defmarres    réufliifoit  particulièrement 
dans  les  Rôles  de  Payfan,  Dancourt  compofa 
exprès    pour   cet   Adeur  ,    le   Mari    retrouvé , 
les  trois  Coujlnes  ,  les  i/endanges  de  Surene  ,  dans 
lefquelles  ilrendoit  parfaitement  les  Rôles  de  cet 
emploi. 

A  la  retraite  de  Mademoifelle  de  Champmêlé , 
en  1698 ,  Mademoifelle  Defmarres  parut  alors, 
&  débuta  par  le  Rôle  ^ Iphigénie  facrifiée ,  que 
fa  tante  avoit  joué  avec  le  plus  grand  fuccès  , 
avant  qu'elle  quittât  le  Théâtre:. elle  eutuneréuf- 
iite  extraordinaire  ,  ainfi  que  dans  ceux  d'Emilie 
&  à^Hermiom  ;  elle  ne  brilla  pas  moins  dans  le 
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comique   où  elle  joua   d'original   Rodope  dans 
Efope   à  la  Cour  :   fa  réputation  fut  au  com- 
ble   à    la  brillante    reprife   de    PJiché ,     faite 
en  Juin  171 3  ;  elle  paifa  enfuite,  par  ordre  du 
Roi,  aux  Rôles  de  Soubrettes  que  quitta  Made- 
moifeîle  de  B eauv al , s  czuÇe  de  fon  âge,  &  de- 
vint un  modèle  dans  ce  genre ,  qui  n'a  pu  être 
égalé  que  par  Mademoifelle  DangeviUe  ,  qui  l'a 
même  furpaiîee  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  d'admirable 
dans  ce  changement ,   c'eft  que  Mademoifelle 
Definarres  continua  à   jouer  dans   le  tragique  ; 
exemple  fi  contradictoire  &  li    oppofé.   Ella 
1  emplit  d'original  les  Rôles  ^Athalie  ,  ^Ines  ^ 
à'Eleclre  &    de  Jocajîe  dans  (Edipe ,   de  M.   de 
Voltaire  ;  elle  joua  pour  la  dernière  fois  Anti- 
gcne ,  dans  la  Tragédie  des  Machabe'es  ,  &  quitta 
le  Théâtre  à  la  clôture  de  l'année  1721  :   cette 
célèbre  Adrlce  avoit  une  figure  aimable  &  dit- 
tinguée  ,  une  voix  charmante  ;  elle  jouoit  avec 
autant  d'intelligence  que  de  feu  &  de  volubilité; 
fa  gaieté  dans  le  comique  &  fon  naturel  paroil- 
foient  inimitables.  Le  Public  lui  a  l'obligation 
de  s'être  tranfmifc  en  Mademoifelle  DangeviUe  , 
fa  nièce  5  dont   on  vient  de  parler,  dont  elle 
cultiva  elle-même  les  talents  ;  mais  ce  dont  on 
doit  faire   plus  particulièrement  l'éloge  ,    c'eft 
que  Mademoifelle  Defmarres  joignoit  à  tant  de 
talents  &  de  grâces  réunies  pour  le  monde  , 
un  cœur  admirable ,  une  ame  élevée  3.  pleine 
de  fentiments  ,  &  une  générofité  héroïque  pour 
lies  malheureux ,  qui  lui  faifoit  dépenfer  la  plus. 
grdnde  partie  de  fon  revenu  pour  les  fecourir. 

Thomas  VAffichard  ^  né  à  Pont  Floh,  Dio* 

R  iij 
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ccfe  de  Saint-Pol  de  Léon  ,  en  Bretagne,  mou- 
rut la  nuit  du  19  au  20  Août  175-3  »  ^gé  d'en- 
viron cinquante  ans  ;  il  eft  Auteur  des  Comé- 
dies de  la  Rencontre  imprévue  &  des  Acleurs  dé- 
places ;  il  a  fait  auffi  pludeurs  Pièces  pour  le 
Théâtre  Italien  ,  &  quelques  Romans.  Cet  Au- 
teur étoit  très-honnête  homme  &  ne  manquoit 
ni  û'efprit  ni  de  talents. 

François  P arfaici',  né  à  Paris  le  lO  Mai  1(55)8  , 
mourut  le  25"  Odobre  175*3  >  ^^  ^  compofé  avec 
Claude  Parfaici  y  fon  frère  ,  encore  vivant ,  VHif- 
toire  du  Théâtre  François  ,  depuis  fon  origine 
jufqu'au  4  Décembre  de  l'année  1721  ;  à^sAIé^ 
moires  pour  fervir  a  tHiJloire  des  Spectacles  de 
la  Foire  ^  2  VOÎ.  z/z-i2  ;  CHiJloire  de  l* ancien 
Théâtre  Italien,  2  vol.  in-î2i  un  autre  Z)ic^ 
tionnaire  des  Théâtres  dz  Paris ,  6  vol.  in-\  2 ,  &c. 
Il  avoit  une  parfaite  connoiiïance  du  Théâtre; 
les  recherches  qu'il  a  faites  dans  cette  partis 
importante  de  la  Littérature  ont  été  aulîî  appro- 
fondies qu'elles  fembloient  pouvoir  l'être.  Alors 
l'on  fe  feroit  dinicilement  confolé  de  la  perte 
de  ce  laborieux  Auteur  ,  s'il  n'avoit  pas  laillé 
fon  frère  qui  poffede  les  mêmes  connoifTances 
&  dont  on  doit  attendre  de  bons  Ouvrages  dans 
le  même  genre. 

Nicolas  Ragot  Grandval,  né  à  Paris,  père 
du  Comédien  du  Roi  de  ce  nom ,  toujours  ii 
applaudi  au  Théâtre  ,  oii  il  joua  fi  fupérieu- 
remcnt  dans  le  hnut  comique  ,  mourut  le  16 
Novembre  I75'3  ;  il  efl:  l'Auteur  de  la  Comé- 
die intitulée  ,  le  Valez  Aflrologue ,  qui  fut  jouée 
avec  fuccès  à  Rouen  ^  en  16^7,  &  de  la  Mu- 
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fîque  d'une  partie  des  Divertiffements  qui  ont^ 
été  exécutés  au  Théâtre  François  pendant  qua- 
rante ans.    C'étoit  un  homme  aimable  dans  la 
foclété  ,  dont  la  probité  étoit  aufli  pure  que  les 
mœurs. 

MichelProcope  Couteau ,  Dodeur  en  Médecine, 
de  laFaculté  de  Paris,  né  dans  cette  ville ,  mourut 
Je  31  Décembre  175*3  ,  il  avoit  parfaitement 
f:tit  [qs  études ,  avoir  beaucoup  d'efprit  &  de  L.it- 
térature  ;  Ton  caraâ:ere  étoit  enjoué  &  fa  con- 
verfation  pleine  de  faillies.  Il  eft  TAuteur  de 
plufieurs  Comédies  ,  de  beaucoup  de  Pièces 
fugitives  en  vers,  &:  de  plulieurs  Ouvrages  de 
Médecine  qui  lui  ont  fait  de  la  réputation. 

Le  Lundi  iz  Juillet  lyy^  ,  la  Demoifelle 
Alan  a  débuté  dans  le  Ballet  de  la  Comédie 
Françolfe ,  faifant  la  première  partie  du  Diver- 
tillement ,  après  la  Comédie  du  Muet  ;  elle  fut 
admirée  par  fa  danfe  noble  ,  mais  on  l'applaudit 
à  tout  rompre  dans  la  Pantomime  qui  fuivit  la 
petite  Pièce  ,  à  caufe  de  fa  légèreté ,  de  fa  pré- 
cifion  &  de  toutes  les  grâces  qu'elle  fît  briller. 
Le  Samedi  17  ,  la  falle  étoit  rem.plie  autant 
qu'elle  peut  l'être  ;  &  dans  les  repréfentations 
fuivantes  ,  où  l'on  donna  Zaïre  ,  Cénie  &  C Ora- 
cle ,  le  même  concours  &  le  même  fuccès  eurent 
Heu  ;  elle  danfe  aujourd'hui  à  l'Opéra  où  ePe 
comble  de  délices  le  Public  toutes  les  fois  qu'elle 
paroît ,  &  fur-tout  les  amateurs  en  ce  genre. 

Triomphe  de  Mademoifelle  Clairon  ,  dans 
Senorius  ,  le  lO  Septembre  i'JS9'  ^^  ^o\q  de 
yirlate ,   dont  la  dignité  naturelle  tient  cepen-. 

Riv 
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dant  à  la  familiarité,  &  qui,  par  cette  nuance, 
efl:  un  des  plus  difficiles  du  Théâtre ,  a  été  rendu 
par  cette  célèbre  Aélrice  avec  tant  de  fupé- 
riorité ,  que  les  Spectateurs  étoient  forcés  de 
contenir  à  chaque  inftant  leur  admiration  ,  par  la 
crainte  d'y  perdre.  Au  cinquième  Aéle ,  ils 
furent  interdits  fans  pouvoir  s'en  défendre^par 
la  manière  admirable  avec  laquelle  elle  rendit 
la  tirade  qui  finit  par  ces  vers  : 

Ce  ferok  en  fon  lit  mettre  fon  ennemie  , 
Pour  être  à  tout  moment  maîtreflc  de  fa  vie  ; 
Et  je  me  réfoudrois  à  cet  excès  d'honneur  , 
Pour  mieux  chojfir  la  place  à  lui  percer  le  cœur. 

L'indignation  froide  ,  la  fureur  concentrée  a  le 
gelre  de  îa  main  ,  qui  fur  le  dernier  vers  en- 
fonce à  loifir  le  poignard  &  l'enfonce  dans  la 
plaie  :  aélion  horrible  ,  mais  fublime  ,  fit  frif- 
ïonner  le  Parterre.  Mademoifelle  Clairon  en 
paroilTant  au  Théâtre,  avoit  été  reçue  par  àcs 
acclamations  réitérées  ,  parce  qu'une  longue 
maladie  l'avoit  obligée  de  s'en  abfcntcr  quelque 
temps  ;  à  la  fin  de  la  Pièce  ^  ils  furent  le  prix 
de  la  manière  fublim.e  dont  elle  avoit  rendu  fon 
Rôle,  &  les  battements  de  mains  durèrent  encore 
long  temps  après  qu'elle  eut  quitté  la  Scène. 

De  TEcoîe  du  Mans  fortirent ,  dans  le  fiecre 
onzième,  plufîeurs  Elevés  qui  lui  firent  honneur 
par  îa  réputation  qu'ils  acquirent  dans  le  monde 
lavant. .  . .  entre  lefquels  Geoffroy  ,  qui  fe  ren- 
dit fi  habile  dans  les  Lettres  ,  que  Clichnrd^ 
Abbé  de  Saint-Albans  ,  en  Angleterre  ,  le  vou- 
lut avoir  pour  Ecolâtre  de  fon  Monafîere  j  mais 
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Geoffroy  ayant  trop  retardé  fon  départ ,  trouva 
la  place  remplie  ,  lorlqu'il  arriva  à  Londres. 
Cet  inconvénient  lui  fit  prendre  le  parti  d'ou- 
vrir une  Ecole  à  Duneftaple,  près  de  l'Abbaye  de 
Saint-Albans.  Entre  les  autres  exercices  aca- 
démiques dont  il  ufoit  pour  l'inftruétion  de  la 
jeunefîb  ,  il  leur  faifoit  repréfenter  avec  appa- 
reil des  efpeces  de  Tragédies  de  piété.  Ce  font 
là  les  premiers  vef^iges  que  l'on  connoifl'e  bien 
diftindement  du  Théâtre  chrétien  ,  h  l'on  peut 
unir  enfembîe  les  deux  idées.  Il  eft  remarquable 
que  ce  foit  un  Manceàu  qui  ait  commencé  à  le 
mettre  en  ufage.  On  fait  que  Tes  compatriotes, 
dans  les  fiecles  fuivants  ,  furent  des  premiers  qui 
travaillèrent  à  illuftrer  notre  Théâtre  François, 
auquel  les  exercices  de  Dunejlaple  donnèrent 
vraifemblablement  nailTance  ;  Hijloire  Littéraire 
de  la  France  ,  tom.  7  _,•  Etat  des  Lettres  en  France  y 
au  oniieme  Jiecle ,  pag.  65"  &  (56. 

Guillaume  de  Blois  ,  frère  de  Pierre  de  B lois  y 
Archidiacre  de  Bash  ,  outre  les  Chanfons  en 
Langue  Romance  ,  ou  vulgaire  ,  fe  méloit  de 
faire  des  Comédies  &  des  Tragédies,  au  com- 
mencement du  douzième  Cecle.  Ibid.  pag.  l,  de 
V  Avertijfement, 

Efofus ,  célèbre  Comédien  tragique  ,  con- 
temporain de  Cicéron  ,  laiffa  en  mourant  à  fon 
fils  cinq  millions  qu'il  avoit  gagnés  au  Théâtre. 

La  poflérité  croira-t-elle  que  la  première 
repréfentation  des  Précieufes  ridicules  de  Mo' 
liere  ,  du  18  Novembre  16^9  ,  oii  tout  ce  qu'il  y 
avoit  déplus  diftingué  &  de  plus  brillant  à  Paris, 
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ctoit  accouru ,  fit  un  fi  grand  effet ,  que  l'on 
fe  moqua ,  dès  le  lendemain ,  de  tous  ceux  dont 
le  langage  étoit  afFeâé  ,  entortillé ,  tendant  à 
ce  que  l'efprit  a  de  plus  raffiné  ?  Mademoifelle 
de  Rambouillet ,  M.  de  Grignom  &  toute  la  cé- 
lèbre Société  de  l'Hôtel  de  Rambouillet ,  qui 
avoient  pris  leurs  précautions  pour  fe  trouver 
ce  foir-îà  à  la  Comédie ,  informés  que  la  Pièce 
les  avoit  en  vue ,  furent  confondus  par  les 
applaudiflements  continuels  &  réitérés  que  le 
Public  donna  aux  tirades  relatives  à  leur  gali- 
mathias  pédantefque  &  recherché  ;  pendant 
quatre  mois  confécutifs  que  cette  Pièce  fut 
jouée  ,  quoique  le  prix  des  places  eut  été 
doublé  àhs  la  féconde  repréfentation ,  le  ridi- 
cule du  langage  précieux  ,  fut  au  point  honni, 
hué ,  que  depuis  ce  temps  là  il  tomba  dans  le 
mépris.  L'Hôtel  de  Rambouillet  en  gémit  y. 
&  nulle  àQs  perfonnes  qui  y  alloient  n'oferent 
plus  s'y  montrer. 

Une  jeune  fille  qui  n'avoit  jamais  été  à  la 
Comédie  ,  alla  voir  Pirame  &  Thisbe,  de  The'o- 
fhyU  ;  voyant  Pirame  qui  fe  veut  tuer,  à  caufa 
qu'il  croit  fa  maîtreiïe  morte  ,  elle  dit  à  fa  mère 
qu'il  falloit  avertir  Pirame  que  Thisbé  étoit  vi- 
vante. 

Mondory ,  Comédien  du  Marais  ,  natif  de 
Rennes,  célèbre  Comédien,  bien  fait  ,  parloiî 
avec  grâce  ;  la  chaleur  qu'il  mit  dans  un  Rôle 
£Herode  ,  de  la  Tragédie  d'Hérode  &  de  Ma- 
Tiamne ,  le  remua  à  un  tel  point ,  qu'il  tomba 
en  apoplexie  :  le  prompt  fecours  qu'il  reçut , 
le  fauva ,  mais  il  relia  paralytique  d'wne  partie 
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de  fon  corps  ;  ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer.  La 
Cardinal  (^e  Richelieu  l'engagea  à  jouer  ,  quel- 
ques mois  après,  le  22  Février  1637  ,  le  Rôle 
principal  dans  la  Comédie  de  lAveugkde  Smyme^ 
dont  il  étoit  le  principal  Adeur  ;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  au  troifieme  Ade  :  fa  com- 
plaifance  lui  valut  une  penlion  de  deux  mille 
onze  cents  livres  ,  du  Cardinal  ;  &  quelques 
grands  Seigneurs  ,  pour  faire  leur  cour  à  ce 
Miniftre.ou  par  oftentation,  imitèrent  fon  exem- 
ple ;  ce  qui  lui  fit  un  revenu  de  huit  mille  onze 
cents  livres ,  dont  il  jouit  jufqu'à  fa  mort,  qui 
ne  fut  que  dans  un  âge  fort  avancé. 

^BawaiTJii  iMiMijaBaj.jLi,  *-ipiup  ij«»i-*iMiiii  iiiniibmhiiiih  HinruT**"»""""! 

EXTRAIT 
DE   U  HISTOIRE 

DES  DAMES  LETTRÉES, 

Qui  ont  travaillé  pour  le   Théâtre  depuis 
fon  origine  jufqu  en  lySo.^ 


A  Reine  de  Navarre  ,  fœur  de  François 
Premier  ,  Roi  de  France ,  doit ,  par  toutes  fortes 
de  raifons  ,  pafler  la  première  ;  elle  avoit  des 
talents  admirables  pour  l'excellente  Littérature. 
Les  Ouvrages  qu'elle  publia  dans  le  cours  du 
feizieme  fiecle  lui  avoient  acquis  une  réputa- 
tion méritée  :  ce  qu'il  y  eut  de  plus  refpedabîe  , 
c'eft  que  j  quoique  dans  le  printemps  de  fou 
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âge  ,  ils  ne  rouloient  que  fur  des  fujets  pieux  ; 
il  refte  encore  de  cette  PrincefTe  un  nombre 
de  Tragédies  &  de  Comédies  qui  prouvent 
combien  elle  étoit  verfée  dans  ce  genre.  Ces 
Pièces  ont  été  imprimées  en  1^4.1  ,  &  ont  eu 
plufieurs  éditions  ;  les  principaux  titres  font  : 
la  Nctlvliè  de  Notre  -  Seigneur  Jefus  -  Chrijl  • 
V Adoration  des  Rois  ;  le  Défert ;  la  Farce  de 
trop  peu ,  moins  ,  Sec.  Elle  termina  fon  augufte 
carrière  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans  ,  le  28 
Décembre  ly^p. 

La  tradition  nous  apprend  que  Mademoir- 
felle  Louijf  Labé  ,  femme  d'un  Cordier  de 
Lyon ,  quoiqu'elle  fût  de  la  plus  grande  beauté, 
&  qu'elle  fût  follicitée  par  des  adorateurs  auflî 
.diningués  qu'aimables,  préféra  toujours  l'étude 
dc$  Belles-Lettres  à  tous  les  autres  agréments  ;  in- 
dépendamment de  la  connoiiïknce  des  Sciences,, 
l'on  apprend  par  les  Ouvrages  de  fon  fiecle, 
que  quoique  d'un  fexe  timide  ,  elle  avoit  prouvé 
par  des  aérions  d'éciat  ,  dans  plufieurs  cam- 
pagnes contre  les  Efpagnols  ,  qu'elle  avoit 
autant  de  bravoure  que  de  fcience  éc  de  beauté; 
tout  ce  qu'on  connoît  de  fes  Ouvrages  fur  le 
Théâtre ,  eft  un  Drame  intitulé  ,  Débat  de  Folié 
&  S  Amour  ,  qui  fut  repréfenté  quelque  temps 
après  la  mort  de  la  Reine  de  Navarre  ,  &  qui 
eut  un  grand  fuccès. 

La  réputation  des  Dames  Defroches  ,  mère 
'  &  fille  ,  nées  à  Poitiers  ,   fuccéda   à  celle  de 
Mademoifelle  Labé ,  en  lyyi  ,  par  les  Tragé- 
dies de  Panthée  ,  de  Tobie  ,  &  d'une  Paftorale  ; 
toutes  Pièces  qui  furent  fort  applaudies ,  &  qui 
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leur  firent  beaucoup  d'honneur.  Il  efl:  vrai  que 
l'envie  ,  toujours  difpolée  à  nuire  ,  prétendît 
quelles  n'étolent  que  préte-nom  de  Jules  de 
Guerfans ,  Avocat  de  Rennes  ,  très-amoureux 
de  Mademoifelle  Defroches  la  fille.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'eft  que  la  tradition  n'en  a  point 
fait  mention  ,  &  qu'elle  a  foutcnu  jufqu'aujour- 
d'hui  ,  que  ce  Poëte  n'en  efl:  jamais  convenu. 
Il  devoit  cependant  être  piqué  des  refus  que 
fit  toujours  fa  maîtreffe  de  l'époufer  ,  quoi- 
qu'elle lui  voulût  beaucoup  de  bien  ;  mais  fon 
amour  pour  fa  mère  l'emporta  ,  quoique  le 
parti  lui  convînt  :  il  auroit  fallu  s'en  féparer , 
&  c'eH:  à  quoi  elle  ne  put  jamais  fe  réfoudre. 

Dans  le  nombre  de  femmes  favantes  du  même 
fiecle  ,  la  tradition  nous  a  tranfmis  le  nom  de 
la  refpeâable  Catherine  de  Parthenay  ,  fille  aïiiée 
du  Seigneur  de  Souhije  ,  qui  époufa  en  fécondes 
noces  René  ,  Vicomte  de  Rohan  ,  Prince  de 
Léon,  dont  elle  eut  le  Duc  de  Rohan,  le  Duc 
de  Souhife ,  &:  trois  filles  ;  au  lieu  de  pafTer  fa 
•jeuneiTe  dans  la  diflipation  &  dans  les  plaiiîrs, 
elle  cultiva  toujours  les  Belles-Lettres  :  elle  fit 
plufieurs  Tragédies  qui  lui  acquirent  de  la  re'pu- 
tation  ;  celle  à^Hclopherne ,  jouée  à  la  Rochelle  , 
eut  le  plus  grand  fuccès.  Cette  refpedable  Dame 
mourut  au  Parc ,  en  Poitou  ,  le  28  Oâiobre 
1631  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 

Trois  autres   femmes  fe  firent  connoître  & 
fe  diftinguerent,  le  fiecle  fuivant,  par  leur  efprit 
&  leurs  talents  pour  le  Théâtre  :  la  première 
■Mademoifelle  Cofnard,  née  à  Paris ,  mit  au  Théâ- 
tre une  Tragédie ,  intitulée ,  les  chajles  J/-»/-- 
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ryr-x,  qui  lui  acquit  delà  réputation  ;  la  féconde, 
nommée  la  ComtefTe  de  Saint- Balmont  ,  de 
Lorraine  ,  par  celle  de  Marc  &  Marcelin  ,  qui 
eut  autant  de  fuccès  ;  la  troifieme ,  Mademoi- 
felle  Françoife  Pafcal,  Auteur  d'une  Tragédie 
d'Endimion  ,  &  d'une  Comédie  ,  intitulée ,  le 
Vieillard  amoureux  ,  en  trois  Aâ:es  ,  en  vers  de 
huit  fyllabes ,  qui  eurent  Tune  &  l'autre  un 
grand  nombre  de  repréfentations.  On  ne  peut  fe 
perfuader  que  dans  un  ficelé  aufîî  connu  que  le 
leur ,  on  ignore  leur  hiftoire  &  fur-tout  les 
époques  de  leur  naiflance  &  de  leur  mort. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Madame  de  Ville- 
dieu  ^  autrement  Mademoifelle  Kortence  des  Jar- 
dins i  tout  le  monde  fait  qu'elle  étoit  d'Alen- 
çon  ,  qu'elle  avoit  infiniment  d'efprit  &  de  mé- 
rite ;  qu'elle  a  beaucoup  travaillé  dans  tous  les 
genres  ;  que  Ton  a  douze  volumes  de  {q^  (Eu- 
vres ,  dans  lefquelles  fe  trouvent  les  Pièces  de 
Théâtre  de  Manlius  ,  de  Nithétis  ,  &  le  Favori, 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  chronique ,  elle  a  été 
galante  ,  jufqu'à  Tâge  de  cinquante  &  un  ans 
qu'elle  mourut ,  d'un  excès  d'eau-de-vie ,  dont 
elle  avoit  pris  malheureufement  l'habitude. 

Madame  Deshoulieres  ,  fi  connue  &  fi  célèbre 
dans  le  même  fiecle ,  dont  le  nom  de  fille  étoit 
celui  à^ Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde  ,  étoit 
remplie  d'efprit ,  d'agréments  ;  elle  vivoit  dans 
la  meilleure  compagnie; elle  eut  de  fon  mariage 
une  fille  quiauroit  eu  autant  de  réputation  que 
fa  mère  ,  ^\  elle  y  eut  afpiré'  ;  mais  elle  étoit 
née  modefte  &  fe  foucioit  moins  du  monde.  Le 
peu  de  fuccès  qu'eut  une  Tragédie  de  fa  merc , 
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intitulée ,  Genferic ,  qui  fut  jouée  à  l'Hôtel  de 
Bourgogne ,  trouvée  médiocre  ,  fit  qu'elle  fe 
livra  moins  aux  Belles- Lettres ,  ne  voulant 
point  courir  le  rifque  d'une  pareille  humilia- 
tion. 

Mademoifelle  Bernard,  àM(?ir\g  des  Corneille, 
apporta  en  naifFant  le  goût  de  la  Littérature 
diftinguée  ;  à  vingt -quatre  ans,  elle  mit  au 
Théâtre  la  Tragédie  de  Laodamie  ,  qui  eut  du 
fuccès  ;  en  1690,  elle  y  fit  repréfenter  celle 
de  Brunis  \  &  en  165)5',  Bradamante.  Sans  le 
ton  de  défiance  qu'elle  avoit  de  fes  talents ,,  il 
eft  à  préfumer  qu'elle  eût  été  encore  plus  cé- 
lèbre. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  fans  la  prévention 
où  tout  le  monde  étoit  que  les  Pièces  qu'a  mifes 
au  Théâtre  Mademoifelle  Barbier,  étoient  de 
l'Abbé  Pe'legnn  ,   cette  Demoifelle  qui  les  fit 
repréfenter  fous  fon  nom  ,   auroit  acquis  une 
gloire  méritée  ;  mais  quoi  qu'elle  pût  avancer 
pour  détruire  cette   injufte   prévention  ,   ainlî 
que  cet  Abbé  lui-même  ,  rien  ne  put  la  détruire  ; 
aujourd'hui  même  elle  fubfifte  encore  :  cepen- 
dant il  eft  fur ,  &  il  peut  même  être  démontré 
qu'elle  eft  l'Auteur  ^Arie  &  de  Fétus  ;  de  Cor- 
nélie  ,  qui  fut  jouée  un  an  après  ;  de  la  Comé- 
die du  Faucon ,    des  deux  Tragédies  de  7"Ao- 
miris  ,   de  la  mort  de  Jules- Céjar  &  de  trois 
Opéra.  Tout  ce  qu'on  peut  répondre  aux  fup- 
pofitions  ,  c'eft  qu'elle  y  donna  lieu  par  la  con- 
fiance  qu'elle  avoit   en  l'Abbé   Pelegrin  ,  au- 
quel elle  lifoit  fes  Ouvrages ,  &  à  qui  elle  de- 
Hiandoit  des  confeils ,  parce  qu'il  entendoit  par- 
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faitement  la  marche  théâtrale  &  qu'elle  fe   faî- 
foit  honneur  de  les  fuivre. 

A  l'égard  de  Mademoifelle  de  Saintonge  qui 
mourut  à  la  fin  du  dix  feptieme  fiecle ,  elle  efl 
plus  connue  dans  le  genre  de  l'Opéra  que  dans 
celui  du  Théâtre  François  ,  quoiqu'elle  ait 
publié  Clatrigiis  des  Concirts  &  la.  Frlnccjfe  de- 
Saluces  ,  qui  n'ont  point  été  repréfentées ,  quoi- 
qu'elles duflent  l'être  ;  mais  fon  goût  l'entraî- 
noit  vers  l'Opéra  ,  ou  l'on  y  applaudit  ceux  de 
Didon  ,  de  C  rce  &  du  Ballet  des  Sai/ons.  Cette 
Demoifelle  fe  nommoit  Louife  GiUet ,  &  étoit 
née  à  Paris ,  d'un  père  fort  eftimé. 

Madame  Bijfon  de  la  Coudraye  doit  être  ici 
placée ,  parce  qu'elle  a  mis  au  Théâtre  une 
Tragédie  qui  a  pour  titre ,  laDécoladon  de  Saint 
Jean, 

Il  en  eft  de  même  de  Mademoifelle  de  Morlcau, 
&  de  Mademoifelle /^/a/;2//2i<2. La  première  eft  con- 
nue par  une  Comédie,  \r\nt\AéQ ,  le  Dédain affecîe; 
la  féconde  l'eft  de  tous  les  Amateurs  du  Théâ- 
tre Italien ,  où  elle  y  a  toujours  rendu  (es  Rôles 
avec  autant  d'intelligence  que  d'efprit ,  fur-tout 
ceux  qui  dépendent  du  génie  ,  n'étant  point 
écrits  ;  elle  vint  en  1716,3  Paris  ,  où  elle  rem- 
plit lej  Rôles  d'Amoureufes. 

Madame  de  Gomc^  ,  fille  du  Comédien  du  Roi , 
PaulPoiJfon  y  &  fœur  de  celui  du  même  nom, 
qui  lui  a  fuccédé  dans  fes  Rôles  de  Cri/pin , 
mort  depuis  un  an  ,  connue  par  de  jolis  Ouvra- 
ges ,  n'a  compofé  pour  le  Théâtre  François, 
que  les  Tragédies  d'Batis  ^  Sc'miramis ,  C'ie'ar^ 
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^ue  ,  &  la  Comédie  ,  intitulée  ,  les  Epreuves  ;  elle 
s'eft  retirée  à  Saint-Germain-en-Laye. 

Madame  du  Boccàge ,  favante ,  remplie  d'ef- 
prit,  de  plufieurs  Académies,  donna  aux  Fran- 
çois, le  24  Juillet  1749  ,1a  Tragédie  des  Ama-- 
;^o/7«j',qui  a  réufîl  &  lui  a  fuit  autant  d'honneur 
que  fon  Paradis  perdu  de  Mikon, 

Madame  de  Graffigny  etoit  fort  connue  par 
les  jolies  Lettres  Péruviennes  ,  avant  qu'elle  eût 
inis  au  Théâtre  la  Comédie  de  Cc'nie ,  qui  a 
eu  le  plus  grand  fuccès.  Voye:^  dans  le  DiEHou' 
jiaire  des  Auteurs,  pour  fes  autres  Pièces  de 
Théâtre. 

Il  me  feroit  facile  de  faire   l'éloge   de  plu- 
fieurs autres  femmes  qui  fe  font  diftinguées,  en 
ce  iiecle  ,  dans  la  carrière  des  Belles  -  Lettres  ; 
mais  comme  Madame  la  Marquife  de  Saint  Ch.  & 
Madame  la  Comtefle  de  B...  n'ont  pointmis  leurs 
noms  dans  les  jolis  Ouvrages  qu'elles  ontpubliés, 
même  pour  le  Théâtre  ,    je   les  refpede  trop 
pour  les  faire  connoître  ici ,  puifque ,  trop  mo- 
deftes  5   elles  ont  toujours    gardé    l'anonyme. 
Madame  la  ComteiTe  de  Genlis ,  pour   laquelle 
j'ai  la  plus  haute  confidération  ,   qui  Je  i,.  r  :e 
à   tous    égards  ,  &  que   j'admire  depuis    long 
temps ,  doit  être  nommée  ,  puifqu'il  cft  public  ^ 
par  le  Journal  de  Pans ,  que  la  jeunefle  lui  doit 
le  charmant  Théâtre  à  l'ufage  des  jeunes  per- 
fonnes,  que  les  Gens  de  Lettres  les  plus  éclairés, 
comme  toutce  qu'il  y  a  de  plus  diflingué  àlaCour, 
ainfi  que  dans  la  Capitale  ,  regardent  comme 
Tome  ///,  S 
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un  chef-d'œuvre ,  &  la  plus  intérefTante  école  de 
la  vertu. 

Ce  précieux  Théâtre  eft  en  plufîeurs  volu- 
mes ;  le  premier  renferme  fept  Pièces  ;  la  pre- 
mière 5  un  Drame  d'un  genre  neuf  &  pathéti- 
que ,  intitulé,  'd^a.r  dans  le  Défen  :  rien  de  plus 
"intérefTant  que  la  marche  théâtrale  de  cette  Pièce, 
elle  arrache  des  larmes  -,  le  dénouement  eft  une 
leçon  fupérieure  de  courage  ,  de  patience  & 
de  vertu. 

La  féconde  Comédie  a  pour  titre ,  la  Belle 
&  la  Bête  ;  le  projet  eft  de  perfuader  que  Tame 
bienfaifante  &  la  complaifance  font  de  fûrs 
moyens  de  plaire  &  de  fe  faire  aimer  ;  cette 
Pièce  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  Zémire 
&  Aior-,  mais  celle-ci  préfente  plus  de  vrai- 
femblance ,  &  m'a  paru  plus  touchante. 

La  troifieme  ,  intitulée  ,  les  Flacons ,  eft:  une 
foirée  très-agréable.  L'objet,  dans  cette  Pièce, 
eft  de  démontrer  à  la  jeunefTe ,  dans  l'incerti- 
tude de  fa  conduite  ,  de  préférer  l'honneur  au 
plaifir  qui  l'entraîne  ,  le  calme  de  la  confcience 
étant  le  feul  qui  conduit  au  vrai  bonheur. 

Le  fond  de  la  troifieme  eft  encore  une  foirée 
qui  a  pour  titre ,  l'IJie  heureufe  j  il  s'agit  à  la 
vacance  d'un  Trône  ,  de  choifir  une  Reine  félon 
la  loi  i  ce  font  des  vieillards  qui  y  nomment  : 
deux  '^rinceftes  ,  qui  font  fçeurs ,  appellées  Ao- 
/alide  &  Cloride  ,  ont  le  droit  d'y  monter  ;  la 
Fée  Lumimufe  a  préfidé  à  l'éducation  de  Clo- 
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tide  f  qui  efl:  nommée  Reine  ;  mais  au  lieu  de 
gouverner  feule  j  elle  partage  le  Trône  avec 
fa  foEur  ;  cet  ade  de  bienfaifance  prouve  que 
lame  vraiment  généreufe  &  bienfaifante  eft  de 
toutes  les  vertus  la  plus  fublime  ,  &  que  quoique 
Kofalidc  fût  parfaite  à  tous  les  égards  ,  fon 
éducation  ayant  été  aulîi  foignée  que  celle  de 
fa  fœur,  cette  fuprême  qualité  qui  lui  manquoit 
fans  doute ,  ou  à  laquelle  la  Fée  inftitutrlce  lui 
avoit  fait  faire  moins  d'attention  ,  fit  que  les 
vieillards  préférèrent  fa  fœur,  qui  enfaifoit  fon 
objet  capital. 

La  cinquième  Comédie  eft  Jl Enfant  gâté': 
elle  paroît  moins  intérelTante  que  les  précé- 
dentes ;  mais  l'objet  de  tenir  en  garde  une  jeune 
perfonne  contre  la  flatterie  ,  fur-toi^t  à.ç,s  domef- 
tiques  à  gages  ,  ou  des  intriguants  ,  eft  le  plus 
important ,  étant  certain  que  ,  fans  l'approba- 
tion continuelle  de  vils  flatteurs  que  l'intérêt 
guide  toujours ,  une  jeune  perfonne  bien  née 
ne  feroit  pas  fouvent  la  proie  de  la  fédudion. 

Rien  de  plus  agréable  &  de  plus  intérefîant 
que  la  petite  Comédie  en  deux  Aéles,  intitulée, 
la.  Curïeufe ,  &  de  plus  propre  à  corriger  de  ce 
défaut. 

Dans  la  dernière  Pièce  du  premier  volume, 
intitulée,  les  Dangers  du  AIonde,uue  jeune  femme 
n'ayant  point  de  véritables  amies  ,  s'ennuyant 
pendant  l'abfence  de  fon  mari ,  donne  dans  le 
travers ,  &  s'engage  dans  des  dépenfes  inutiles 
qui  dérangent  fa  fortune  5  elle  doit  foixante-dix 
Kville  livres  j  une  digne  tante  qu'elle  avoit  né- 
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gligée ,  la  voyant  accablée  de  chagrins ,  en  ap* 
prend  la  caufe  ,  &  la  tire  de  fes  mortels  em- 
barras ,  en  lui  apprenant  par  fon  propre  exem- 
ple ,  que  réconomie  Ta  mife  en  état  de  la  tirer 
de  fon  inquiétude  ,  &  que  ce  plailir  eft  mille 
fois  plus  doux  que  tous  ceux  dont  elle  a  joui 
&  qu'on  peut  goûter  dans  la  vie. 

Le  fécond  tome  de  ce  charmant  Théâtre 
renferme  encore  des  Comédies  plus  agréables; 
il  femble  que  Madame  la  Comtefle  de  Gcnis  ait 
eu  en  vue  dans  celui-ci  l'inftrudlion  de  jeunes 
perfonnes  plus  formées  que  dans  le  précédent  ; 
la  première  Pièce  ed  intitulée ,  VAvt^ugk  de  Spa  : 
elle  efl:  du  plus  agréable  comique  :  par  la  manie 
d'un  Capucin  ,  pour  la  culture  d'œuillets  ,  fa 
paffion  favorite  ,  qui  occafionne  dans  un  entre- 
tien très-férieux  les  contre -fens  les  plus  plai- 
fants.  L'Auteur  a  pour  objet  encore  l'humanité 
&  la  bienfaifance  ;  c'eft  le  fonds  &  le  fujet  de 
cette  Comédie  intéreffante ,  qui  font  connoître 
que  c'eft  la  vertu  favorite  de  celle  qui  en  eft 
l'Auteur. 

La  féconde  Pièce  a  pour  titre ,  les  Ennemies 
genéreufes'y  ce  font  deux  femmes  de  qualité  qu'une 
belle-fœur  &  un  mari ,  intéreiTés  à  détruire  leur 
amitié  '6c  leur  intelligence ,  parviennent  à  brouil- 
ler par  àQS  manœuvres  didées  par  la  calomnie. 
Le  mari  en  eft  puni ,  il  fe  ruine ,  bc  dans  fon 
défefpoîr,  pafTe  dans  les  Indes,  en  difant  un 
adieu  éternel  à  fa  femme  :  l'amie  de  celle  -  ci 
qui  apprend  fon  défaftre ,  par  des  amis ,  cher- 
che les  moyens  delc  réconcilier  avec  elle  dans 
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la  vue  de  partager  fa  fortune  avec  elle.  Celle- 
là  ,  trop  prévenue  ,  fe  refufe  toujours,  perfuadée 
que  fon  relfentiment  eft  fondé.  Enfin ,  appre- 
nant qu'il  eft;  Teifet  de  la  calomnie  ,  elle  em- 
braffe  fon  amie  ,  &  pour  preuve  de  la  fincérité 
de  cette  réunion  ,  elle  accepte  les  bientaits 
qu'elle  avoit  refufés. 

La  Colombe  eft:  le  titre  de  la  féconde  Comé- 
die :  elle  eft  du  plus  tendre  intérêt.  Une  jeune 
perfonne  jaloufe  d'une  colombe  qui  appartient 
a  fa  fœur,  la  lui  laifTe  entrevoir.  Celle-ci  la  lui 
cache  pendant  quelque  temps  ;  mais  s'apperce- 
vant  du  chagrin  qu'elle  lui  a  caufé  ,  elle  lui  en 
fait  préfent ,  ce  qui  produit  les  fentiments  d'une 
reconnoiifance  fi  touchante, qu'elle  attendrit  juf- 
qu'aux  larmes. 

Les  Comédies  qui  fuivent  ont  pour  titre  , 
Cécile ,  &  r Intriguante  ;  dans  la  première  ,  une 
jeune  perfonne  voulant  convaincre  fà  fœur  de 
la  plus  tendre  amitié ,  fe  difpofoit  à  prononcer 
des  vœux  éternels  dans  le  Couvent  où  elle 
étoit,  pour  lui  procurer  un  établiffement  plus 
avantageux  :  cette  fœur  tendre  &  généreufe  Ce 
refufe  à  un  aufli  trifte  facrifice  ;  par  l'événement 
le  moins  attendu  ,  elle  l'empêche  ;  une  fuccellîon 
inattendue  augmente  fa  fortune  ,  ce  qui  difpenfe 
cette  généreufe  fille  de  cette  preuve  héroïque 
de  fon  amitié.  L'Auteur  peint  avec  autant  d'ef- 
prit  que  d'adrelTe,  dans  cette  Comédie, les  mœurs 
&  les  ridicules  qu'on  emploie  quelquefois  dans 
les  Couvents ,  pour  attirer  ou  éloigner  les  No- 
vices» 
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L'objet  de  Madame  la  ComteiTe  d^  Gcnlïs ,  dans 
la  Comédie  de  X Intriguante ,  eft  de  convaincre  les 
jeunes  perfonnçs  que  la  franchife  ,  la  vérité  &  la 
bonne  foi  fuffifent  pour  parvenir  aux  fins  qu'on 
fe  pvopofe  5  &  qu'on  échoue  prefque  toujours, 
lorfqu'on  recourt  à  l'intrigue  &  au  menfonge. 
Ces  leçons  font  mifes  en  aâ:ion  avec  le  plus  vif 
intérêt ,  &  doivent  fur  de  jeunes  cœurs  faire  la 
plus  vive  imprelllon, 

J  avoue  ici ,  avec  la  franchife  dont  je  me  fuis 
toujours  fait  honneur  ,  que  tout  ferme  que  j'ai 
toujours  été  ,  je  n'ai  pu  lire  fans  avoir  les  yeux 
mouillés  de  pleurs ,  la  charmante  Comédie  de 
la  bonne  Mère,  Eh  !  quel  feroit  le  mortel  affez 
infenfible  pour  ne  pas  être  pénétré  jufqu'aux 
larmes,  de  ce  chef-d'œuvre.  S'il  étoit  honnête 
de  propofer  ici  une  gageure  ,  je  parierois  que 
ceux  qui  liront  cette  Pièce  avec  attention, 
en  feront  autant  fenfiblement  touchés,  &  con- 
viendront que  les  vrais  mouvements  de  la  nature, 
dans  une  ame  bien  née  ,  la  remuèrent  beaucoup 
plus  que  les  plus  vifs  tranfports  de  l'amour. 

Le  tome  troifieme  n'a  pour  objet ,  dans  le? 
Pièces  qu'il  renferme,  que  les  mœurs  des  jeunes 
gens  ;  comme  il  n'y  a  point  d'hommes  dans  les 
Comédies  des  deux  premiers  volumes ,  il  n'y 
a  point  de  femmes  dans  celui-ci  :  les  titres  des 
Pièces  qu'il  renferme  ,  font ,  Vahk  ,  le  Maglf- 
trat  &  la  Rojiere.  La  première  Comédie  eft  un 
fujet  tiré  de  l'Hiftoire  i^QS  Arabes ,  dont  l'intérêt 
çH:  le  plus  vif  &  le  plus  touchant.  La  féconde, 
§n  trois  A^es  ,  çft  admirable  par  la  droiture 
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d'un  Magiftrat  qui  fournit  le  modèle  d'un  Juge 
intègre  qui  fe  défie  de  (es  propres  lumières  ,  & 
qui  demande  à  Dieu  de  l'éclairer. 

Le  quatrième  &  dernier  volume  que  la  ref- 
pe<5iable  Madame  la  ComtefTe  de  Genlis  a  bien 
voulu  compofer  pour  l'éducation  de  la  haute 
Bourgeoifie  ,  renferme  des  Pièces  dont  les  titres 
font ,  la  Marchande  de  Modes ,  la  Lingere  ,  le 
Libraire  ,  &c.  Toutes  ces  Pièces  font  intéref- 
fantes  ,  bien  faites ,  &  propres  à  rendre  aima- 
bles l'honneur,  la  vertu  &  toutes  les  qualités 
de  l'homme  eftimable.  Après  avoir  lu  le  Théâtre 
de  Madame  la  Comtefle  de  Genlis ,  on  efl:  fur- 
pris  d'y  trouver  une  fi  parfaite  entente  de  la 
marche  théâtrale.  On  reconnoît  avec  admira- 
tion le  génie  des  Corneille ,  des  Racine ,  &  fur- 
tout  de  Molière  ;  du  refte  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'elle  doit  pofTéder  à  fond 
les  grands  principes  dont  elle  donne  avec  tant 
de  facilité  &  d'aifance  des  leçons  fi  agréables 
&  fi  parfaitement  écrites. 


^  ly 
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ORIGINE 

DES  PREMIERS    THÉÂTRES, 


?  F  È  s  avoir  parlé ,  dans  cet  Abrège ,  de  tous 
les  Théâtres  connus ,  il  convient  que  je  fafTe 
mention  de  leur  première  origine  :  c'efl:  aux 
Grecs  auxquels  on  la  doit  ;  les  premiers  Adeurs 
de  la  Comédie  débutèrent  dans  la  Grèce  par 
des  Farces  fur  des  tréteaux,  pour  délaiTer  un  peu- 
ple laborieux  de  fes  travaux.  L'adminiftration 
politique  s'étant  apperçu  que  ,  depuis  ces  fortes 
d^amuiements,  cettv' portion  des  citoyens  avoit 
moins  d'humeur  qu'avant  les  récréations  publi- 
ques ,  &  fe  livroit  moins  à  la  débauche  ,  jugea 
que  •  fa  politique  en  devoit  tirer  parti  pour  la 
correction  de  fes  mœurs  :  en  conféquence ,  loin 
<le  mettre  un  frein  à  ces  dilîipations  ,  elle  per- 
mit rétablifîement  d'un  Théâtre  où  Ton  y  repré- 
fenteroit  des  Drames,  dans  lefquels  on  s'attache- 
roit  à  tourner  en  railleries  les  vices  de  l'huma- 
nité ,  &  à  vanter  fes  vertus  fociales.  Soit  que 
ceux  qui  furent  commis  pour  concourir  à  ces 
vues,  manquaient  de  lumières,  ou  qu'ils  pré- 
férafTent  leur  intérêt  à  ces  fages  vues ,  ils  recou- 
rurent à  une  fatyre  mordante ,  toujours  applaudie 
par  un  peuple  mécontent  de  ceux  qui  le  gou- 
vernent  :  le  MaglRrat  &  le  Citoyen  riche ,  n'étant 
point  épargnés  ,  ni  à  l'abri  d'une  critique  propre  à 
ks  aigrir  de  plus  en  plus  conti'eux ,  une  loi  fu- 
pçrieuiQ  en  impofa  aux  Auteurs  elTrénés  de  cette 


DU  Théâtre  François.        2S1 

» 

innovation  dangereufejCn  infligeant  des  amenaes 
&^cles  peines  aux  Auteurs  ainii  qu'aux  Adeurs, 
s'ils  continuoient  à  nommer  fur  leurThcatre  ceux 
dont  ils  attaquoient  les  ridicules  ou  les  vices  :  la 
crainte  de  fervir  d'exemple  les  fournit  d'abord 
à  la  loi  ;  mais  s'appercevant  que  leurs  jeux  dé- 
clinoient,  ils  recoururent  à  des  moyens  adroits 
pour  faire  reconnoître  ceux  qu'ils  avoient  en 
vue  ,  en  les  défignant  fous  des  noms  empruntés; 
j4riJ}ophane  un  des  premiers  Poètes  de  ce  fie- 
cle  ,  traça  alors  des  caraéleres  li  parfaitement 
dellinés  ,  que  les  Spedateurs  trop  intelligents 
reconnurent  les  anonym.es,  ce  qui  augmenta  de 
plus  en  plus  leur  concours.  Comme  l'on  ne 
contrevenoit  point  à  la  loi,  ces  moyens  furent 
tolérés  par  l'avis  d'un  Sénateur,  qui  foutint  dans 
V Aréopage  ^  que  fi  cette  efpece  de  licence  étoit 
repréhenfible  ,  elle  pouvoit  opérer  la  correélion 
des  vices  que  ces  pièces  fatyriques  frondoient. 

L'on  ne  penfa  pas  de  mém.e  à  Athènes ,  la  loi 
fut  renouvellée ,  &  les  tranfgrelleurs  punis.  Me- 
nandre  ,  pour  n'y  point  contrevenir,  tranfporta 
la  Scène  dans  des  climats  éloignés,  &  chez  des 
peuples  peu  connus  :  &:  au  lieu  de  f^iits  réels 
joués  fur  le  Théâtre ,  il  n'y  parut  que  des  fup- 
pofés  ;  mais  .malgré  ces  moyens  adroits,  l'ap- 
plication des  Spedateurs  tombant  de  temps  à 
autres  fur  des  perfonnes  en  place,  ou  citoyens 
diil:ingués,radminifl:ration  redoubla  d'attention, 
&  en  impofa  par  fa  rigueur  à  ceux  qui  contre- 
venoient  à  la  loi.- 

Les  Poètes  Latins  de  Rome ,  qui  ne  lardè- 
rent point  à  connoitre  le  nouveau  Théâtre  de 
Me'nandre ,  en  furent  extafiés  ;  &  ne  fe  (Croyant 
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point  en  état  d'aller  plus  loin  ,  tâchèrent  de  Tlrnî- 
ter  dans  leurs  produdions  à  qui  mieux  mieux. 
Plante ,  plus  hardi ,  ou  qui  avoit  plus  de  génie 
&  de  gaieté,  s'attacha  à  la  tournure  des  portraits 
&  des  ridicules  ,  qu'il  faifit  au  point  que  les 
Théâtres  pour  lefquels  il  travailla  ,  ne  défem- 
plirent  point.  Le  défaut  que  lui  reprochèrent  les 
connoiiieurs  éclairés  ,  fut  celui  d'être  trop  libre. 
Te'rence  qui  parut ,  fut  plus  difcret ,  fes  por- 
traits plus  frappants ,  cependant  moins  animés; 
ce  qui  eft  cependant  à  fa  gloire,  c'eft  que  fon 
comique  honnête  ,  gai  &  léger  a  fervi  de  mo- 
dèle depuis  à  nos  meilleurs  Comiques  ,  &  que 
Molière  lui-même  s'eft  fait  honneur  d'en  tirer  le 
meilleur  parti. 

Ce  qtie  ce  parfait  Comique  a  fait  de  plus ,  &: 
que  (es  imitateurs  &  fuceeifeurs  ont  imité  , 
c'eft  de  mettre  en  Scène  &  de  tirer  parti  des 
mœurs  des  femmes  de  fon  fiecle  ;  ce  que  les 
Poètes  dont  il  vient  d'être  parlé  n'avoient  point 
fait  ou  ofé  hafarder.  Celles  de  leur  temps ,  ame- 
nées fur  la  Scène  ,  n'y  paroi/Tant  que  comme 
des  perfonnages  acceflbires  ,  n'ayant  aucune  part 
aux  vices  ,  pas  même  aux  ridicules  ,  quand 
même  elles  y  rempliflbient  les  premiers  Rôles, 
la  critique  pour  les  moeurs  tombant  toujours 
fur  les  hommes ,  comme  on  peut  en  avoir  la 
preuve  dans  les  Harangueufes  ^ Arijlophane  , 
ces  ménagements  des  Poètes  Grecs  pour  les 
femmes  ,  ne  nous  ont  pas  fourni  des  portraits 
qui  pufTent  nous  inflruire  des  mœurs  ni  de 
la  conduite  privée  des  Dames-  Romaines  de  ce 
lîecle.  Il  eft  très-notoire  que  Te'rence  &  Plante 
ont  eu  en  vue ,  &  peint  les  femmes  fur  leus 
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Théâtre  ;  mais  on  n'y  volt  que  des  courtifannes 
d'Athcnes  ,  dont  les  moeurs  honteufes  &  merce- 
naires ne  pourroient  donner  une  idée  des  mœurs 
domeftiques  &  nationales  des  femmes  diftin- 
guées  de  la  Grèce. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  fîecle  ^Augujle , 
le  Théâtre  de  Rome  s'épura  &  prépara  à  la  per- 
fedion  celui  de  Louis  XIV.  Pour  le  comique , 
les  progrès  furent  lents  ;  mais  après  avoir  été 
pendantquelques  années  les  imitateurs  des  Poëtes 
Efpagnols  5  Corneille  à  fon  tour  mit  au  Théâtre 
le  Menteur ,  l'époque  de  la  vraie  &  bonne  Comé- 
die ;  Molière  parut ,  &  la  perfedionna  au  point 
que  fi  les  Poëtes  qui  font  venus  après  lui,  ont 
donné  de  bons  Ouvrages  ,  il  en  ell:  peu  cepen- 
dant qui  puillent  être  comparés  aux  chef-d'œu- 
vres  que  l'on  admire  encore  aujourd'hui ,  &  qui 
le  feront  à  coup  fur  de  la  poftérité. 
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NOTICE 

De  ce  qui  scfl  pcifjé  à  la  Comédie  Françoife 
en  cette  année  1780,  &  L'état  où  elle  sefl 
trouvée  àja  rentrée  en  la  même  année. 


ES  contre-temps  inattendus  ayant  retar- 
dé la  publication  de  zzt  Abrégé ,  que  je  comp- 
tois  faire  paroître  à  la  clôture  du  Théâtre,  en 
ayant  fait  commencer  Timpreflion  le  premier  du 
mois  de  Novembre  dernier ,  j'ai  cru  devoir  pro- 
fiter de  ce  retard  pour  continuer  à  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'eft  parte  depuis  ce 
temps  au  Théâtre  François  ,  jufqu'à  celui  où 
cet  Ouvrage  fera  livré  au  Public. 

Le  Samedi ,  premier  Janvier  1780 ,  les  Co- 
médiens du  Roi  donnèrent ,  après  la  Tragédie 
<îe  t Orphelin  de  la  Chine  ^  de  M.  de  Voltaire  ,  la 
première  repréfentation  des  Etrennes  ,  petite 
Comédie  en  un  Acte,  en  profe  ,  de  M.  £0r- 
vigny ,  fi  connu  par  fa  Pièce  des  Battus  paient 
t  amende ,  qui  a  eu  un  fi  prodigieux  fuccès  fur 
les  Boulevards.  Celle-ci  ,  donnée  fans  préten- 
tion ,  a  été  reçue  avec  indulgence.  La  Scène 
épifodique  d'un  Précepteur  qui  préfente  à  fon 
père  l'élevé  qui  lui  a  été  confié  ,  a  été  applau- 
die ,  ainfi  que  quelques-unes  ingénieufes  & 
théâtrales.  Elle  a  eu  cinq  repréfentations. 

Le  Mercredi  y  Janvier ,  Mademoifelle  Durfê^ 
parente  du  fieiir  JJoriyal,  Comédien  du  Roijj 


i 
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aftuellement  au  Théâtre  ,  débuta  par  le  Rôle 
^Alijre  ,  dans  la  Tragédie  de  ce  nom  ; 
le  8  ,  dans  Kypennnejîr:  ^  par  le  Rôle  prin- 
cipal ;  elle  devoit  continuer  fon  début  par 
le  Rôle  A'Al'iiTe  ;  elle  n'a  plus  reparu,  malgré 
lopinion  générale  que  l'on  avoit  des  progrès 
fur  lerquels  on  avoit  lieu  de  compter,  parles 
applaudifTements  mérités  qu'elle  avoit  reçus  tant 
qu'elle  avoit  été  fur  la  Scène.  Voyez  le  Journal 
de  Paris ,  année  1780,  N»,  6,  page  25*. 

Le  Dimanche  30  Janvier  ,  les  Comédiens 
du  Roi  ont  donné,  pour  la  première  fois,  une 
Comédie  en  quatre  Acles  ,  intitulée  ,  les  Noces 
Houfardes  ^  de  M.  d'Orvigny  ,  qui  fut  fuivie  du 
Médecin  malgré  lui.  Cette  Pièce  ,  qui  eft  d'une 
grande  gaieté ,  a  été  accueillie  :  elle  n'a  eu  ce- 
pendant que  deux  repréfentations. 

Le  Samedi  26  Février ,  les  Comédiens  du 
Roi  donnèrent  la  première  repréfentation  de 
la  reprife  de  la  Tragédie  à'Atrée  &  de  Thiejîe , 
de  Crébillon  ,  defirée  &  attendue  depuis  long 
temps  ;  elle  fut  fuivie  de  la  jolie  petite  Pièce 
à^Heureiifement ,  de  M.  Rochon  de  Chabannes  ;  la 
grande  Pièce  a  été  applaudie  avec  enthouf]afme  ; 
elle  n'a  cependant  été  jouée  que  trois  fois ,  au 
grand  étonnement  des  Admirateurs  de  fon  Au- 
teur. 

Clôture  du  Théâtre  en  l'jSo, 

Le  Samedi  11  Mars,  les  Comédiens  Fran- 
çois du  Roi  donnèrent ,  pour  la  clôture  de 
leur  Théâtre  ,  la  Tragédie  de  Fancrede  ,  qui  fut 
fuivie  de  la  Gageure  imprévue  :  le  fieur  Courville 
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prononça ,  entre  les  deux  Pièces  ,  ce  Compîî* 
ment  : 

^    ce  Meflîeurs ,  chaque  année  nouvelles  bontés 
5j  de  votre  part;  chaque  année,  de  la  nôtre  , 
35  nouveaux  efforts  pour  les  mériter,  nouveaux 
3>  remercîments,  tribut  de  notre  reconnoiflance  j 
33  &  à  qui  en  devons-nous  à  plus  jufte  titre , 
33  qu'à  ceux  dont   nos  talents  font  l'ouvrage  ? 
M  Oui,  Meflieurs , vous  avez  créé  tous  les  Ac- 
3>  teurs  célèbres  qui  ont  honoré  jufqu'ici  notre 
«  Théâtre  :  vous  feuls  pouvez  les  reproduire  , 
33  en  encourageant  ceux  qui  leur  furvivent,  & 
33  votre   plaifir    en   fera  la    récompenfe  :  c'efi: 
33  le  feul  but  où  nous  tendons  tous  ,  l'objet  de 
33  nos  defirs  ,  le  dédommagement  &  le  prix  de 
33  nos  peines.  Ceux  mêmes  d'entre  nous  qui , 
33  fubordonnés  par  les   petits  détails   où  leur 
33  emploi  les  reftreint,  ne  peuvent  prétendre  à 
33  faire  naître  des  élans  &  les  tranfports  qu'ex- 
3)  citent  les  grandes  paffions  auffi  vivement  fen- 
33  ties    qu'énergiquement   exprimées ,    tâchent 
33  d'y  fuppléer  par  l'attention  la  plus  fcrupu- 
33  leufe  ,  &  le  foin   extrême   qu'ils  apportent 
33  dans  les  Rôles  qui  font  de  leur  reffort. 

33  Mais  fi  nos  talents  vous  doivent  tout , 
33  Meflieurs  ,  les  Lettres  ne  vous  doivent  pas 
33  moins.  Vous  êtes,  pour  ainfi  dire  ,  le  creufet 
33  où  s'épurent  &  fe  raffinent  les  Auteurs  qui 
39  vous  ont  voué  leurs  plumes  de  leurs  veilles, 
33  la  pierre  de  touche  qui  en  conftate  le  véri- 
33  table  titre. 

33  Jamais  Sophocle  ,  Euripide ,  Efchile ,  Mt^-^ 
Si  nandre  y  Plame  &  Terence  n'auroient  franchi- 
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»  l'immenfe  efpace  des  fîecles  qui  fe  font  écou- 
»  lés  depuis  eux  jufqu'à  nous  ,  fi  le  Public 
5î  judicieux  &  éclairé  d'Athènes  &  de  Rome, 
'>  n'avoit  mis  à  leurs  écrits  le  fceau  de  Tim- 
33  mortalité. 

5>  C'efl:  à  vos  Ancêtres ,  AlelTieurs ,  que  nous 
3j  devons  notre  Alolwre,  Corneille  &  Racine, 
îj  dont  les  chef-d'oeuvres  ,  fans  cefTe  expofés 
3>  fous  vos  yeux ,  vous  caufent  chaque  fois  de 
33  nouveaux  tranfports  d'étonnement  &  d'ad- 
>3  miration  ;  leurs  fucceffeurs  ,  dignes  rivaux  de 
3»  leur  gloire ,  ont  été  jugés  dignes  par  leurs 
33  Contemporains  de  la  partager  avec  eux.  Vos 
33  larmes  coulent  encore  fur  le  tombeau  du 
33  Neftor  de  la  Littérature  :  cette  Abeille  en- 
33  richie  du  fuc  de  toutes  les  fleurs  que  le  champ 
33  des  Lettres  tant  anciennes  que  modernes  ,  a 
33  fait  éclorre,  qui  s'en  eft  approprié  les  beautés, 
3>  &:  a  fondu  dans  notre  Langue  les  richefTes 
33  de  toutes  les  autres.  Vous  avez  confacré  fa 
33  mémoire  parmi  celle  des  hommes  de  génie 
33  qui  illuftreront  à  jamais  la  France  ;  &  vous 
33  ferez  de  même ,  vous  &  vos  defcendants  , 
30  pafTer  à  la  poftérité  ceux  qui  marcheront  fur 
03  leurs  traces. 

33  Ainfi ,  Meffieurs  ,  c'efl:  par  vous  que  fe 
33  perfeâ:ionne  l'honneur  des  Lettres  &  des 
3»  talents  :  ce  Théâtre  eft  un  héritage  que  vos 
»  aïeux  vous  ont  tranfmis  pour  en  foutenir  la 
3«  gloire  &  la  durée  ;  votre  préfence  en  eft  le 
33  principal  ornement  &  l'appui  ;  votre  goût  en 
33  eft  Tunique  règle  :  &  quand  vous  applaudiffez 
33  avec  tranfport  &  l'Auteur  &  l'Adeur ,  vous 
«>  jouifTez  de  votre  propre  ouvrage  ;  &  s'il  m'eft 


288  AbR^SÉ   de   L'HliTOlBE 

33  permis  de  me  fervir  de  ce  terme ,  vous  éteS 

33  vous-mêmes  les  artifans  de  vos  phiHirs  jj. 

Retraite^ 

A  la  clôturé  du  ii  Mars  1780  ,  Madame 
Vrouin,  reçue  en  1742,  fous  le  nom  de  Ma- 
demoifelle  Gauthier  ^  fille  d'un  Maître  de  Mu- 
sique de  ce  nom  ,  dont  les  talents  ont  fervi 
long-temps  utilement  à  la  Comédie  Françoife, 
pour  les  Divertiflements ,  s'efl;  retirée  :  les  Ama- 
teurs de  ce  Théâtre  la  regretteront  long-temps.: 
indépendamment  d'un  jeu  fupérieur  &  toujours 
foutenu,  dans  les  deux  emplois  où  elle  a  paru 
fur  la  Scène  ,  elle  avoit  une  très-belle  voix  & 
chantoit  avec  beaucoup  de  goût.  Son  emploi 
eR  aujourd'hui  rempli  par  Mefdames  Prev'dle  & 
BeUecour,  qui  s'en  acquittent  fupérieurement. 

La  féconde  Acftrice  que  le  Théâtre  a  perdue 
par  fa  retraite  ,  eft  Madame  le  Lièvre  ,  qui  avoit 
paru  pour  la  première  fois  ,  en  I75'i  ,  &  qui 
fut  reçue  en  ij^S  »  ^^"^  ^^  "°"^  ^^  Mademoi- 
felle  Hus  :  tant  qu'elle  eft  reftée  fur  la  Scène , 
eiley  a  joué  avec  fuccèsles  Rôles  d'Amoureufes 
avec  beaucoup  de  grâces  &  d'intelligence  :  in- 
dépendamment du  naturel  ,  de  la  vérité  avec 
lefquels  elle  rendoit  fes  Rôles  ,  elle  a  donné  le 
ton  de  l'agréable  parure ,  &  s'eft  confervée  au 
point  que  jufqu'au  dernier  moment  elle  a  con- 
îervé  la  fraîcheur  de  fa  jeunôfTe  ;  à  ces  éloges, 
qu'elle  a  toujours  mérités,  l'on  doit  ajouter  qu'elle 
avoit  î'ame  encore  plus  belle. que  la  figure; 
«qu'elle  ctoit  née  fcniiblc  ,   généreufe ,  qu'elle 

trouYoit 
# 
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trouvolt  de  la  douceur  à  foulager  les  infortu- 
nés ;  qu'elle  étoit  l'ennemie  des  cabales  &  des 
tracaiTeries  ;  &:  qu'elle  eft  autant  regrettée  de  Tes 
camarades  que  du  Public. 

L'emploi  de  cette  aimable  Aâ:riee  eft  au- 
jourd'hui rempli  par  Mademoifelle  DoUgny  , 
dont  les  talents  fupérieurs  pour  le  comique  font 
n  connus.  Ceux  de  Mademoifelle  Comtat  aug- 
mentent de  jour  en  jour ,  par  les  foins  qu'elle 
fe  donne  pour  qu'ils  aillent  de  pair  à  fa  char- 
mante figure. 

MM.  Dauherval  &  Ponteuil  doivent  quitter 
le  Théâtre  le  premier  Juillet  prochain.  Tous 
ceux  qui  fréquentent  d'habitude  la  Scène  fran- 
çoife  en  favent  la  caufe  :  ce  qui  doit  me  dif-^ 
penfer  d'en  faire  ici  mention  ;  le  premier  avoit 
été  reçu  en  1762,  le  fécond  en  1775). 

Il  s'eft  joué  fept  Pièces  nouvelles  pendant  le 
cours  de  cette  année. 

Siiiiâ  de  Vannée  tySo  :  rentrée  du.  Théâtre, 

Le  Mardi,  4  Avril  de  la  même  année  1780, 
les  Comédiens  François  ouvrirent  leur  Théâtre 
par  le  Mlfamhrope ,  qui  fut  fuivie  de  la  petite 
Pièce  du  Médecin  malgré  lui.  Le  fieur  f^anhove^ 
nouvellement  reçu,  après  avoir  fait  (es  révé- 
rences au  Public ,  prononça  le  Compliment  qui 
fuit  : 

ce  Meffieurs ,  permettez -moi  de  vous  ofTric 
3i  nos  hommages:  je  remplis  ce  devoir  avec  la 
»»  crainte  qui  doit  accompagner  tout  homme  qui 

Tome  III,  T 
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»  parle  à  fes  Juges ,  indulgents ,  il  eft  vrai,  maïs 

«  dont   la  jurie  critique  fe  fait  fentir  ,  même 

»  quand  elle  n'eft:  pas  févere.  Des  deux  clafTcs 

»»  d'Adeurs  qui   fe  partagent  ce  Théâtre  ,   &: 

«  dont  tous  les  inftants   font  confacrés  à  vos 

"  plaifirs  &  à  vos   amufements  ;  Adeurs  tra- 

»  giques,  Afteurs  comiques,  duffai-je  m'attirer 

3>  de  ceux  -  ci  quelques  reproches ,  ne  m'eft-il 

»  pas  permis  de  penfer  que  ceux  d'entre  nous 

»>  qui  fe  livrent  à  la  Tragédie ,  n'ont  pas ,  Mef- 

'>  fieurs ,   les  moindres  droits    à  votre   indul- 

»  gence  ,  ni  le  moins  de  titres  pour  la  mériter  ? 

w  Allier,  dans  tous  fes  mouvements,  la  noblefle 

»  à  la  vérité ,  la  grandeur  à  la  {implicite ,  join- 

"  dre,  dans  fon  début,  à  la  fenfibilité  la  plus 

M  confiante  l'articulation  la  plus  pure,  même 

53  dans  les  moments  où,  affaiffé  fous  le  poids 

"  des  malheurs ,  le  Perfonnage  ne  doit  exhaler 

»  fon  délire  &  fes  fouffrances  que  par  des  ac- 

"  cents  étouffés;  conferver  enfin  la  dignité  du 

«  vifage ,    lorfque  la  haine,  l'indignation,    la 

«  colère,  la  terreur,  l'horreur  même,  forcent 

"  (es  traits  à  fe  décompofer  ;  ne  femble-t-il  pas 

3>  que  dans  la  carrière  de  la  Tragédie  ,  l'on  foit 

3>  continuellement  aux  prifes  avec  la  nature , 

îj  &  qu'on  s'efforce,  de  la  repouffer  ? 

«  Voilà,  Meflieurs,  le  furcroît  des  difficultés 

35  que  Melpomene  impofe   à   ceux   qui  fur  fes 

M  pas ,  ont  l'ambition  d'obtenir  vos  fuffrages. 

»  Rival  de  fes  travaux,  l'Adeur  comique  a  le 

»  même  guide,  le  même  Précepteur  que  l'Ac- 

«  teur   tragique ,  votre  goût  &   vos  leçons  ; 

i>  mais  tous  les  rangs ,  toutes  les  claffes  de  la 

»  Sodété  fournifTent  à  (qs  études  des  modèles , 
t 
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»  pour  fe  préfenter ,  pour  parler ,  pour  agir  ; 
"  il  reçoit  dans  tous  les  inftants  l'imitation  des 
3j  formes  qu'il  doit  prendre  pour  vous  plaire  ; 
"  mais  où  font  les  modèles  de  Néron ,  de  Po- 
>3  lyeucle ,  àiOrofniane  &  de  Cléopâcre}  Ils  font 
ï>  éclos  de  l'imagination  du  Poëte  qui  les  a 
3>  créés ,  &  leur  fantôme  ne  prend  de  coniif- 
îj  tance  que  de  l'exaltation  de  l'ame  de  l'Aâeur 
3»  qui  les  repréfente  ,  &  quelquefois  (  j'ofe 
"  l'afTurer  ,  Meffieurs,  d'après  vos  remarques  )  , 
'>  quelquefois  ,  par  des  vers  qui  ne  rendent  pas 
'>  toujours  le  plus  nettement  pollible,  les  pen- 
"  fées  qu'ils  voudroient  exprimer  :  il  faut  ce- 
»  pendant  que  tout  entier  à  leur  exprelTion , 
5>  1  Aâteur  tragique  foutienne  avec  véhémence 
«  les  parties  foibles  ou  vagues  ;  il  faut  qu'il 
9î  répande  fur  elle  la  chaleur  de  la  paillon  dont  il 
>»  eft  agité  ;  il  faut  qu'il  s'identifie  tellement  avec 
»  le  noble  Perfonnage  qui  lui  eft  confié ,  qu'il 
35  vous  attache  fortement,  qu'il  vous  en  im- 
»  pofe ,  qu'il  remue  vos  cœurs  &  s'empare  de 
3>  vos  âmes. 

î>  S'il  ne  réuflit  pas  ,  plus  le  Perfonnage  qu'il 
3î  repréfente  a  fourni  d'élévation  à  fes  idées  , 
3>  d'exaltation  à  fes  tranfp or ts,  &  plus  la  dif- 
»  grâce  qu'il  éprouve  l'afflige  ,  le  déconcerte , 
»  l'anéantit  :  il  femble  que  dans  fa  perfonne  on 
»  couvre  d'opprobre  ou  Sertorius  ,  ou  Pompée  ; 
3>  la  grandeur  dont  il  s'eft  revêtu  ne  lui  fait  fentir 
sî  que  plus  vivement  le  chagrin  d'avoir  fait  de 
>3  vains  efforts,  le  mépris  de  fon  propre  ta- 
33  lent,  &  la  honte  de  vous  paroîcre  ridicule. 

"  Je  ne  vous  préfente  cette  image.  Meilleurs, 
33  qu'afin  de  vous  rendre  plus  feniibles  à  nos 
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peines,  qu'afin  d'implorer  votre  indulgence 
pour  des  Adeurs  tragiques  qui  ont  perdu 
celui  qui  pouvoit  leur  indiquer  dans  chacun 
de  Tes  Rôles  le  moyen  de  vous  fatisfaire  : 
malheureufement  pour  nous  ,  Ton  fouvenir  eft 
encore  préfent  à  votre  mémoire.  Cruel  fou- 
venir !  ah  !  Mefïieurs ,  que  vos  regrets  pour 
ce  talent  fublime  me  préparent  d'amertume  , 
à  moi,  que  mon  emploi  deftine  à  remplacer 
un  jour  un  homme  aimé  à  fi  jufte  titre ,  un 
Adeur  qui  ,  pendant  un  nombre  d'années  , 
foit  qu'il  vous  ait  fait  voir  Dom  Diegue ,  Ho" 
race  ^Joad  ,Q\ji  Burrhiis  ,  n'a  point  encore  ap-  I 
préhendé  de  rival  dans  la  carrière  qu'il  a  i 
remplie.  * 

35  Mais,  Meflîeurs,  que  le  deiïèin  de  vous 
toucher  en  faveur  des  Suivants  de  Melpomene, 
ne  me  rende  point  injufte  envers  les  Enfants 
de  Thalie  ;  s'ils  faifoient  le  tableau  des  diffi- 
cultés qu'ils  éprouvent ,  peut-être  ne  fourni- 
roient-ils  pas  de  moindres  fujets  d'être  plaints  , 
&  qu'ils  prouveroient  aifément ,  que  dignes 
émules  des  Adeurs  tragiques  ,  ils  font  égaux, 
autant  par  les  peines  que  par  le  confiant  defir 
de  vous  plaire  &  de  mériter  vos  bontés  ", 

Le  Samedi,  ap  Avril,  les  Comédiens  du  Roi 
donnèrent  la  première  repréfentation  de  la  re- 
prife  de  la  Tragédie  de  la.  Veuve  du  Malabar  ^ 
par  M.  le  Miere  ,  qui  fut  fuivie  de  la  petite 
Comédie  de  la  Famille  extravagante.  Cette  Pièce 
avoit  paru  pour  la  première  fois  ,  le  3  Juillet 
1770  ;  elle  ne  fut  jouée  que  fix  fois  ,  quoiqu'elle 
fût  fort  applaudie  j   mais  l'Auteur  voulant  y; 
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faire  des  corredions,  la  retira.  Il  eft  bien  dé- 
dommagé des  foins  qu*il  s'eft  donnés,  &  delà 
longue  attente  de  cette  reprifejfon  fuccès  a  été 
des  plus  brillants,  hts  heureux  changements 
qu'il  y  a  faits  ,  le  nombre  de  beaux  vers  qui  s'y 
trouvent ,  le  vif  intérêt  qui  entraîne  ,  &  fur-tout 
le  dénouement,  joint  à  la  pompe  du  Spedacle, 
a  fait  demander  l'Auteur  avec  enthouliafme  i 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué  à  Paris ,  fur- 
tout  en  Dames ,  y  accourent  ;  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  cette  reprife  ne  foit  une  des  plus  fou- 
tenues.  Voyez  le  Miere ,  dans  le  Dictionnaire  des 
Auteurs^  page  228  5  Tome  II ,  &  à  la  fin  de  ce 
troifieme. 

Il  a  paru ,  le  7  du  mois  de  Mai  ,  dans  le 
7oM/72^/ÉfeP4/-/j,uneEpitaphe  de/.-/.  Roujfeau, 
par  M.  Aymard  ,  qui  mérite  fa  place  ici ,  quoi- 
qu'il n'ait  mis^  au  Théâtre  François  que  la  feule 
Comédie  de  Narcijfe ,  ou  V Amant  de  lui-même» 

E   P   I    T   A   P    H   E, 

Ici  rcpoCe  un  Sage  ,  ici  dort  le  Génie  : 
Pleurez,  Dieux  protcfteurs  des  Arts  &  des  Tertut  ♦ 
Ameurs  ,  donnez  des  pleurs  à  TAmant  de  Julie* 
O  Nature  !  gémit,  toa  Apôtre  a*eft  plut. . 


^^s^ 
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DE  L'AUTEUR  DE  CET  OUVRAGE, 

Sur  une  Brochure  intitulée,  Obfervations  fur  la 
néceffité  d'un  fécond  Théâtre  François  ,  fans 
nom  (t Auteur  ,  qui  a  paru  un  mois  avant  la 
publication  de  ce  troijieme  TomCt 


c 


ET  TE  nouveauté  a  été  publiée  dans  le 
mois  de  Mai  1780  ,  pendant  l'impreffion  du 
troifieme  Volume  de  cet  Abrégé  de  CHiJloire 
du  Théâtre»  Le  Public  verra, à  la  page  194,  de 
ce  troifîeme  Volume ,  que  je  penfe  comme  l'Au- 
teur fur  le  befoin  d'un  fécond  Théâtre  ,  pour 
parvenir  à  rendre  à  celui  du  Roi  l'éclat  qui  lui 
avoit  donné  la  fupériorité  fur  tous  ceux  de 
l'Europe.  Après  avoir  lu  &  examiné  ce  projet 
avec  une  attention  réfléchie,  je  fuis  du  fenti- 
ment  que  les  motifs  de  l'Anonyme  fur  cette 
réceflîté  font  habilement  déduits  ,  S6  partent 
d'un  Dramatique  confommé  qui  entend  parfai-  1 
tement  la  magie  théâtrale  ;  mais  comme  les  fa- 
çons de  voir  ,  de  fentir  &  de  réfoudre  varient 
lelon  le  préjugé  ou  la  connoiffance  du  cœur 
humain ,  en  convenant  de  cette  nécefîité  d'un 
fécond  Théâtre,  je  diffère,  comme  on' le  verra 
par  ce  que  j'en  ai  dis  dans  ce  troifieme  Volume  , 
fur  la  manière  de  fon  établiffement. 

L'Anonyme  entend  que  la  féconde  Trbupe 
portera  ,  comme  la  première  ,  le  nom  de  Cb- 
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mèd'uns  du  Roi  ;  qu'elle  fera  conduite  par  la 
même  admîniftration  ;  en  un  mot ,  que  la  feule 
différence  fera  que  cette  féconde  Troupe  jouera 
fur  un  autre  Théâtre  les  Pièces  d'un  fécond 
répertoire ,  mais  que  le  produit  de  fa  recette 
fera  partagé  avec  la  première ,  comme  ellp  par- 
tagera elle-même  celle  de  cette  première  ;  qu'en- 
fin ces  deux  Troupes ,  compofées  chacune  de 
vingt-quatre  Adeurs  ou  Aftrices  ,  contribue- 
ront de  moitié  aux  dépenfes  ,  &  que  quoique 
féparées  elle  ne  formeront  qu'un  même  Corps». 

Quelqu'habilement  que  foit  ccmçu  Is  projet 
de  l'Anonyme ,  je  ne  puis  m'empccher  de  fou- 
tenir  que  n  le  Gouvernement  l'adoptoit ,  il  n'ea 
réfulteroit  aucun  des  avantages  annoncés  dans 
cette  brochure.  Il  ne  faut  que  quelque  réflexions 
pour  les  faire  évanouir  ;  les  voici  : 

Comment  peut-on  fe  perfuader  qu'un  fécond 
Théâtre  foit  régi  parles  mêmes  fupérieurs ,  la  mê- 
me adminiftration,  dont  les  Sujets  feront  nommés, 
comme  ceux  du  premier  ,  Comédiens  du  Roi  , 
dont  la  recette  fera  commune  ,  ainfi  que  la  dé- 
penfe  entre  les  deux  Corps  ,  qui  doublera  le 
produit ,  dans  la  fuppofîtion  même  de  loges  à 
l'année ,  dont  l'Auteur  anonyme  ne  parle  point  ? 
pour  fe  le  perfuader  ^  il  faudroit  aufli  fuppofer 
que  cette  nouvelle  Troupe  >  pour  le  talent ,  al- 
lât de  pair  avec  l'ancienne ,  ce  qui  ne  fera  pas 
afTurément  ,  &  n'eft  pas  croyable  ;  car  quoi 
qu'on  en  purfTe  dire  f'  la  Compagnie  des  Co- 
médiens a(5hiels  du  Roi  eft  formée  d'excellents 
Sujets  :  on  en  a  la  preuve  toutes  les  fois  que. 
les  Auteurs  de  Pièces  nouvelles  favent  choifir 
pour  le  tragique  ou  pour  le  comique  les  Sujets 
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qui  leur  conviennent.  Conféquemment  il  eft 
moralement  impoflîble  que  des  Adeurs  &  des 
Aftrices  arrivant  de  province  ,  puifient ,  dans 
les  premières  années ,  atteindre  à  la  même  per- 
fedion  que  celle  d'une  partie  de  la  Troupe  du 
Roi,  &  que  leur  recette  fe  trouve  à  Tégal  de 
celle  de  la  première;  ainfî  au  lieu  d'augmenter- 
le  revenu  des  Comédiens  du  Roi ,  il  fera  lùre- 
ment  diminué,  puifque  par  l'arrangement  pro- 
jeté, ils  feront  tenus  de  payer  de  moitié  les 
frais  que  fera  forcé  de  faire  le  fécond  Théâtre. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  moyen  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  de  parer  cet  inconvénient  ,  &  fur- 
tout  la  défunion  entre  les  deux  Corps  ,  fur  la- 
quelle on  doit  s'attendre  ,  puifque  dans  le  pre- 
mier elle  a  prefque  toujours  exifté  ,  quoique 
l'intérêt  les  porte  naturellement  à  être  réunis 
pour  tirer  le  meilleur  parti  de  leur  état.  Si 
cette  réflexion  eft  fans  réplique,  comment  peut- 
on  fe  flatter  que  deux  Corps  de  Comédiens  , 
compofé  au  moins  de  cinquante  perfonnes , 
puifient  vivre  &  agir  avec  cette  intimité  fi  né- 
ceiïaire  pour  afTurer  une  double  recette,  &  ti- 
rer le  plus  grand  parti  de  leurs  talents  ? 

Le  feul ,  je  le  répète  ,  eft  que  la  féconde 
Troupe  dont  il  s'agit  ne  dépende  en  aucune 
manière  de  la  première  ;  qu'elle  foit  gagée  par 
un  Diredeur  q'ui  choififFe  ,  paie  les  Sujets ,  en 
foit  le  maître ,  &  puiffe  les  renvoyer  quand  ils 
déplairont ,  &  en  fubftilfeer  d'autres  ;  alors  la 
crainte  d'être  renvoyés  ,  &  l'efpérance  certaine 
de  pafTer  dans  la  Troupe  du  Roi  &  d'y  avoir  un 
état  fixe  &  certain ,  excités  de  plus  par  l'amour- 
jpropre ,  produirait  une  émulation  q^ui  forme* 
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roît  à  coup  fur  de  bons  Sujets  :  cette  concur- 
rence excitée  par  le  mcme  amour-propre  ,  ré- 
veillera celui  des  Comédiens  du  Roi  ;  &  il  n'eft 
pas  douteux  qu'avant  quelques  années  ,  ^  ce 
premier  Théâtre  ne  foutienne  la  gloire  qui  l'a 
rendu  fi  long  temps  le  plus  célèbre  de  l'Eu- 
rope. 

A  l'égard  du  fécond  ,  il  eft  de  toute  nécef-. 
fîté ,  pour  qu'il  fe  foutienne  à  Paris  ,  de  dimi- 
nuer d'un  quart  le  prix  des  places  ,  &  d'un  au- 
tre quart  les  frais  journaliers  des  repréfentations, 
d'une  moitié  les  gratis  ;  &  d'obtenir ,  s'il  fe 
peut  ,  une  diminution  pour  le  quart  des  pau- 
vres» 

En  fuivant  à  la  lettre  ces  confeils  ,  il  n'eft 
pas  douteux  qu'avec  le  goût  général  qu'on  a 
pour  le  Spedacle,  la  diminution  du  prix  n'at- 
tire toujours  grand  monde  à  celui-ci  ;  ce  qui 
équivaudra  pour  le  montant  de  la  recette  à  la 
diminution  ordonnée  ,  &:  fuppléera  à  la  médio- 
crité des  talents  à  laquelle  on  doit  s'attendre 
pendant  quelques  années. 

Pour  ce  qui  eft  du  répertoire  des  Pièces  de 
cette  féconde  Troupe  ,  il  fera  formé  de  toutes 
celles  que  les  Comédiens  du  Roi  ne  jouent 
plus  depuis  cinquante  ans  ,  &  des  Tragédies  & 
Comédies  faites  &  jouées  en  province ,  qui 
n'appartiennent  point  au  premier  Théâtre,  ainfi. 
que  des  Pièces  nouvelles  qui  feront  compofées 
pour  le  nouveau. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet , 
après  l'efquifle  du  projet  que  j'ai  donné  à  la  page 
I5>4  de  ce  Tome.  Je  finirai  en  convenant  que 
celui  de  l'Auteur  des  Obfervations  eft  on  ne  peut 
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pas  mieux  conçu  ,  que  les  détails  en  font  lu- 
mineux &  frappants ,  écrits  avec  Télégance  qui 
lui  eft  ordinaire  :  c'efl  au  Gouvernement  à 
prononcer  fur  la  différence  de  ces  projets  ;  Tave- 
nir  &  le  fuccès  décideront  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'il  eft  de  toute  néceflitéC  comme 
il  a  été  avancé ,  pour  rendre  au  Théâtre  du  Roi  fa 
fplendeur  &  fon  premier  éclat ,  &  pour  lui  fournir 
des  Sujets  dignes  de  l'honneur  d'appartenir  à  S. M.) 
qu'il  fe  forme  dans  la  Capitale  à  cette  école 
des  Elevés  qui  méritent  l'honneur  d'y  pouvoir 
^tre  admis  un  jour. 
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ETAT 

De  MM,  les  Comédiens  François 
ordinaires  du  Roi  ,  au  mois  de  Juin 
lySo  yfuivant  l'ordre  de  leur  réception* 

Messieurs, 


Nonii 
Jl    RéviLLE 

Brisard 

MOLÉ    .    . 
AUGÉ   ,    . 
BOURET 
MONVEL 

Du  Gazon  .. 
Déessarts  . 
De  la  Rive 
Dazincourt 
Fleury  . ^  * 
Bellemont 
courville  , 
Vanhove  .  . 
Do  RI  val  .  . 
Florence    . 


Armée i  de  Récent. 


^Pfoïtuemcnes, 


1773  ......  une  part. 

175*8 une  part. 

1761  .'^.''t  ';  ,  .  une  part. 

1763 une  part» 

1764.  trois  quarts  de  part. 
1772 une  part. 

1772  trois  quarts  de  part. 

1773  trois  quarts  de  part. 

1778 
1778 
1778 
1779 
I77P 

1775? 
I77P 


....  une  part. 

•  .    demi  -  part. 

•  ♦  demi  -  part, 
.quart  de  part. 
•.  ^uart  de  part. 
\  \  '  demi  -  part. 

,  .  demi -part. 
,  quart  de  part* 
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ACTEURS  A  PENSION, 

Me  s  s  I  eu  r  s 

Mars  y i77<^  iSooliv.  feux  &  jet, 

BroquIN    .  .  .  .   1778   1800 liv.      idem,  ^ 
Grammont  .  •  .  177P  3000 liv.      idem» 

ACTEURS    RETIRÉS, 

Messieurs 

Dauberval    .  .  1780       fe  retirent  au 
PoNTEUiL     ...  1780  1".  Juillet  prochain, 

ACTRICES, 

Mesdemoiselles 

Bellecour  .  .  .  1749 unepart. 

Pré  VILLE  ....  I75'7  ......  unepart. 

Mo  LÉ  .......  1763  .*.....  unepart. 

DoLiGNY   .  .  .  ,  1764 unepart. 

LuzY ^7^4'  .•••••  unepart. 

Fanier    .....  1766 unepart. 

Du  Gazon  .  ,  .  1768  trois  quarts  de  part. 

;V  EST  RI  s 176^  ......  unepart. 

La  Chassaigne  ij6^  trois  quarts  de  part. 
Su  IN    .......  1776  trois  quarts  départ, 

S  AI  îJV  AL  cadettf  .   1776  ......  .unepart. 

Raugourt  .  .  .  1773 unepart. 

Contât 1777  trois  quarts  de  part. 
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ACTRICES  A    PENSION, 

Me  s  DE  M OISELLES 

Mars  .    1778  1800 liv.  feux  &  jetons, 
Adélaïde  de  Saint -Ange. 
177P   1800  liv.     idem» 

ACTRICES    RETIRÉES 

Avec  la  Penjion  de  la  Comédie» 

Me  sdemoiselles 

Drouin 1780  ....  1700  lÎY, 

Hus-Lelievre  .  1780  ....  IJOO 

PENSIONNAIRES  DU  ROI, 

Messieurs 

Pr^vtlle  ....  1767 1000 Iiv« 

Brisard 1773 1000 

M  o  L  É ,  1766 1000 

PENSIONNAIRES  D'ÉLEVÉS, 
Messieurs 

Préville.  .  .  .  116^ ; 00  liv. 

M  OLE 1766 1000 

3&ISABD    ....  1773 X^^ 
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ACTEURS    ET    ACTRICES 

Ke tirés  avec  la  Penjion  de  la  Comédie» 
Messieurs 

Fleury,  retiré  en  173(5 yooUv. 

D  R  o  u  I  N 175-4. ^^°° 

Dangeville    .  1763 ij-oo 

Grandval  .  .  .   1768 IJOO 

BONNEVAL     ...    1773    .....    .  I  j-OO 

Dauber  VAL    .  .  1780  .  ,  .  .^  .  1000 
Mesdemoiselles 

Qui^AVLT  raUiée   1722   , 1000  11 V. 

La  Traverse  .  1733 1000 

QuiH AU LT  cadetie   174,1 lOOO 

Lavoy 175"^ 1000 

Grandval  .  .  .  1760 1000 

Dangeville    .  1763 ijroo 

Clairon  DELA TUDEI766 1000 

DuMEsNiL   ...  1776 ij-oo 

Drouin 1780 ijoo 

HusLelievre  .  1780 ijoo 

ACTEURS    ET   ACTRICES 

Retirés  avec  une  PenJion  particulière  du  Roi, 

Messieurs 

Grandval  .  .  .•  i74.j* 1000 Hv. 

Drouin i7j'5' 1200 

Bonneval  .  ,  .  1776  ......   joo 
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Me  sdmmoisjelzes' 

QvitîXULT  caJetie      1748 lOOOliv. 

Dangeville    .      174.8 Ij-OO 

Clairon   ....     1766 1000 

T^  fni^ 1000 

DUMESNIL.   .   .    .   •{      '  'l 

^1770 Ij-QO 

ACTRICE   MORTE, 

Mlle.  Deshayes,  reçue  en  1728 ,  morte  en 
1780. 

ANCIENS    EMPLOYÉS, 

P en/ionnalres  de  la  Comédie, 

Messieurs 

Perrin,  Fïo/o»    ......    200 II 7* 

Veuve  Carton    ,    ,    .    .    •    ,    i yo 
LaBarre.     .    .    •    .    .    .    ,    2^0 

EMPLOYÉS    ACTUELS 

Au  fervicc  de  la  Comédie» 

Messieurs 

De  la  Porte  ,   Secrétaire  ,    Répétiteur  & 
Souff.eur, 

BoNNEVAL,  fécond  Souffleur* 
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COMITÉ, 

Mess    i  e   u  r  s 

Pré  VILLE.  BOURET. 

Brisard.  Monvel. 

MOLÊ.  Déessarts. 

A  u  G  É«  Secrétaire^ 

Me  sdemoiselles- 
Bellecour.  Préville. 

CONSEIL  DE  LA  COMÉDIE, 

Mess  i  e  u  r  s 
Coquelet  de  Chaussepierre. 

G  E  R  B  I  E  R. 

Jabineau  de  la  Voûte. 

avocat  au  Conjeil^ 

M.  Bru  NET. 

Notaire  , 
M.  Bout  ET. 

Procureur  au  Parlement  ^ 

M.  Formé. 

Procureur  au  Châtelet, 

M.  Y  VON. 

POLICE, 

M.  SiREBEAU,  Commijjaire, 

EMPLOYÉS 


\ 
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EMPLOYÉS 

yf  w:«-  Pojles  Comptables  , 

Messieurs 

Monvel  père ,  Infpedeur.  Le  Fevre ,  Suryivâjîcrers 
Leblanc ,  Contrôleur,  Champfleur ,  fécond  Contn 
Chevry  ,   Dijlnbuteur  des  Billets  des  premières 

Places  ,  à  la  porte  du  Jardin. 
CKantrel  ,  Dijlrihuteur  des  Billets  des  fecondis 

&  troijiemes  Places. 
Defloges  5  Dijlrihuteur  des  Billets  du  Parterre» 

Receveufes  des  Billets  , 

Mesdemoiselles 

Le  Tellier.     De  Bray.     Langloîs.     Rougaux,- 

Charges  des  Contre-Marques  &  de  Vouyertur^ 
des  Loges, 

Côte  du  Roi,  Côté  de  la  Reinci 

Ré^de-  Chauffée, 

M""*^  Alix.  M^^e.  Armancî, 

Parquet, 

M.  Dioné.  M"ie.  GaufTon. 

^amphithéâtre, 

M"^^  Du  Plan.  M.  NoeU 

Premières  Loges, 

M^^  Haineville,         M°^^  Pechêron, 
Tome  III.  V. 
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Secondes  Loges, 

IHp^.  Huchard.         iM'"e,  Lonchamp, 

Ttoi/iemes  Loges, 

M.  Tondeur. 

.   M^e.  l'Heureux.  M'"^  Saint-Remy, 

Garde  de  la   Comédie  , 

%Jn  Sergent  -  Major  ,  deux  Sergents  ,  quatre 
Caporaux,  trente  Soldats  du  Régiment  des 
Qardes-Françoifes. 

Chargé  du  Service  du  Théâtre  , 

M.  De  Bray. 

Garçons  du  Théâtre^ 

Ilj  'E   s      Sieurs 

•  Rongeaux  père.  De  Lifle. 

Kpngeaux  ^s,  Beffauzay  ,  Avenljjeur* 

"Pour  le  Luminaire , 
Les     Sieurs 

Cuifin.  Girard, 

Ouvriers  employés  au  fervice  y 

Les    Sieurs 

Pontus ,  Tailleur,  Carton  ,  Machinijle, 

.Gaubier  j  Perruquier,    Perin  ,  Principal, 

Menuijiers  , 

Les     Sieurs 

Perrin.  Perrip. 

Defroches.  Lcautier. 

Picard ,  Serrurier,     Pirotte  ,  Ferblantier. 
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Ouyriers  , 

Perrln  ,   Cordonnier.  Chepin ,  Portier, 

André  ,  Fourrier»  Jacques  ,  Faloiier» 

Lamaury ,  Porteur  d'eau, 

ORCHESTRE. 

-  Violons  j 
Messieurs 

Premiers  Dejfas„  Seconds  Dejfuse 

Baudron.  Defmarais, 

Chaudet.  Helbert» 

Cumuly.  Fillion. 

Rofe.  Dalincourt, 

La  Lance.  Rameau. 

Weîcker  ,  Surnuméraire 

Quintes  , 

Le  Det.  Prot. 

Baffes  , 

•Renaudet.  Mcry.  Jollet» 

Baffons  , 

Taufch.  Raoul. 

Contrebaffe  ^ 

Lizki. 

Premier  Hautbois,  Second  Hautbois, 

Berault  père.  Berault  fils. 

Premier  Cor-de-Chaffe  ,       Second  Cor-de-ChaJfe  , 

Dumonet.  Mina. 

Timbalier,  Bajfs  Surnuméraire  , 

Le  Det,  Minet. 

y  ij 
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PIECES  DU  THEATRE 


Remifes  avec  changements  &  augmentations  _, 
par  AL  Deshayes^  Compojîteur  des  Ballets, 


L 


Pièces  en  cinq  Actes* 


E  Bourgeois    Gentilhomme.   Dom  JapheC 
d'Arménie.  Le  Malade  imaginaire. 

Un  trois  AHes*  Les  Amazones  modernes. 
Amour  pour  amour.  Pourceaugnac.  Les  trois 
Coufines. 

En  deux  Acles,  Le  Magnifique. 

En  un  Aile*  L'Amour  Diable.  Attendez-moi 
fous  l'orme.  Les  CarrofTes  d'Orléans.  Le  Cha- 
rivari. La  Comteiïe  d'Efcarbagnas.  Le  Confen- 
tement  forcé,  \jt^  Curieux  de  Compiegne.  Deu- 
calion  ôc  Pirra.  L'Ecole  amoureufe.  La  Famille 
extravagante.  Le  Fat  puni.  Le  galant  Coureur. 
IjC  galant  Jardinier.  Les  Grâces.  L'Ifle  dcferte. 
Le  Mari  retrouvé.  Les  Mœurs  du  Temps.  Le 
Moulin  de  Javelle.  Le  Naufrage.  La  nouveauté. 
L'Oracle.  Le  Port-de-Mer.  Les  Poupées,  ou  les 
Paniers.  La  Pupille.  La  Sérénade.  Le  Sicilien. 
Le  Temps  pafle.  Le  triple  Mariage.  \^ts  Va- 
cances. Lit^  Vendanges  de  Surefne.  L'Ufurier 
Gentilhomme.  Zénéide.  La  Magie  de  l'Amour. 
iL'Ifle  fauvage.  Les  Hom/nes.  Momus  Fabuiiftc. 

Et plujieurs  Ballets  relatifs  à  ces  Pièces  oii  Con 
peut  «n  ajouter ,  ain/i  que  des  Ballets  Pantomimes^ 
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PIECES  NOUVELLES, 

Dont    les     Divcrtiffements  font    de    la 
/     compofition  de  M.  Deshayes. 

JL'ANaLOis  à  Bordeaux,  le  14. Mars  ly^^^l 

début  de  M.  Deshayts. 
Laurette ,  le  14  Septembre  1768. 
Hilas  &  Silvie ,  le  10  Décembre  ly^S.  R, 
l^Qs  Etrennes  de  l'Amour ,  le  premier  Janviet 

1769.  R. 
Julie,  ou  le  bon  Père,  le  14  Juin  I7(5p. 
Le  Marchand  de  Smirne ,  le  z6  Janvier  177Q.  R* 
L'heureufe  Rencontra  ,   le  7  Mars  1771. 
L*Aiïemblée,  ou  l'Apothéofe  de  Molière ^  le  175 

Février  1775. 
La  Centenaire  de  Molière,  le  18  Février  177^. 
Alcidonis ,  ou  la  Journée  Lacédémoniene ,  1§ 

13  Mars  1773. 
L'Amour  à  Tempe  ,  le  3  Juillet  1773» 
Le  Gâteau  des  Rois,  le  6  Janvier  1775*. 
Les  Mufes  rivales,  le  premier  Février  i779« 
Les  droits  du  Seigneur,  le  12  Juin  177p. 
Les  Noces  Houzardes,  le  30  Janvier  i78o«, 


i,r  ••• 
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NOMS 

■Des    Danfeurs   &   Danfeufes  feuls ,    en 
double  &  Figurants, 

ENFANTS 

Recevants    des    gratifie a.tions  journalières  ,     & 
Surnuméraires  :  depuis  le  z/f  Mars  ijS'j* 

Messieurs, 

Annèei'j62.ài'jG^,  I7<^4  ^  ^T^;» 

.^-^  Grand-Pierre. 

XJeshayes.  QAmhM^àtOpéra, 

Frédéric.     FroiTar.  Lebrun ,  k  î Opéra, 

Pierfon ,  k  l'Opéra.  Debray. 

Teflier.         Linard.  ,^5^  ^  17^5. 

Hennequinraîn.^/'O/J.  r»   n- 

Hennequin  cad.  k  VOp,  Moreau.     Reltier. 

Marchand.  /CK    '        f. 

Eaquoi-Guedon,  '              '    '* 

Eigot.  Marchand. 

DroifTy ,  k  t Opéra, 


1763  k  I764, 


1764  k   1768. 


Defnoyers.  Fichar. 

Cafter,  à  1^ Opéra,  Marcadet,  k  V Opéra, 

Jamme.         Jo!y.  Guiardelle  l'aîné. 

Papillon.  Nivelon.  Guiardelle  cad,  ii'O/j. 

Luzu,  Bumefny,  Boyette, 
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I76S   à    176p. 

Devillier. 

Lefcvre  l'aîné ,  à  VOp, 
Girou  ,  à  COpcra, 
Ledoux,  à  r Opéra» 
Vid^r,  à  l'Opéra. 
Boudin. 

Antoine  Ménage. 
Degville. 

1769  ^   1770* 

Nivellon  fils ,  à  lOp. 
Legrcirid.      Henry, 
.Thomas. 

1770  à   I771. 
Giguet.  Petit ,  à  COp. 

1771  a    l']'12, 

Ralmond ,  à  t Opéra, 
Goyon.  Baré ,  à.  l'Op. 
Lebel ,  à  rOp.  CofTon. 
Audille. 

1772  à  1773. 

Le  Dé. 

J.  Perolle  ,  à  t Opéra., 
Blanche ,  à  H Opéra, 
A.  Henry. 

1773  k  1774. 

Coulon  l'aîné. 
Coulon  cad. 


E  François.       ^it 

1774  à  1775-. 

Petit  Antoine.    Gigon, 

177;  à  1776. 

Lucquet  l'aîné. 
Lucquet  cad.  à  t Opéra, 
Evrard. 

1776  à  i-p^-j. 

Clergé ,  CL  V Opéra» 
Le  Fevre  cadet. 
Defpan.       Robert. 
Cléophille.  Joly.  2. 

1777  a   1778. 

Gricourt ,  a  l  Opéra., 
Mjgnenet.    Doucet, 
Blondin.     Lebœuf. 
Béguin.  Mulot. 

1778  à  1779» 
Joly  fils.  Francifque. 
Favre.  Coindé,  à  éOp, 
Lequin.  La  Chape'le. 
Frincirque.2Chevaliera 
Duchemin.  Pilorget. 
Bozon. 

1779  à   1780. 

Frédéric.  Moreau. 
Carlier.   Augufte. 
Favre.     Laffite. 
Dupin.      Audevaî, 
Renard.  Bithmer, 

1780. 
Henry  l'aîné. 
Viv 
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DANSEUSES, 

Me  SJ3EMOISELLES, 


^Annee  1762  à  1^6^, 

Capdevillle. 
Go  do,  à  r  Opéra, 
Leclerc ,  à  l'Opéra. 
Lanoy.  Daubigny. 
David  l'aînée  j,  tf/' (9/). 
David  cadette,  àfOp, 
DuplefTy.  Conftance. 
Rofette,  à  l'Op.  Nogé. 

1753  à  17(5^. 

X-e  Jeune. 

Clairval,  à  l'Opéra» 
Legrand.    Rofalie. 
Joiy ,  mère. 
De  Belleveaux, 
Guiardelle  mère. 
Cveffy.     Saint-Hilaire. 
.Grandy  ,  a  l'Opéra^ 

1764  À  ijCS' 

Rofette ,  2.  â  fOpe'ra^ 
Félicité.  Marcadet. 
Doîigny.  Viéloire, 
Hittç.  L'Anglois. 
Guiardçlle  fille. 
Xjariviere ,  à  l'Opéra» 


ijô^  à  i'j66, 

Arminy. 

Lehoux  ,  à  rOpera, 

Turin. 

Conftançe  Cholet. 

Pages. 

1766  a  l'j6j. 

Baland.  DubofTe. 
Philippine  ,  à  ^ Opéra. 
Friard  ,  à  l'Op.    Ninç, 

1767  à  1768. 
Petit, 

i7<58  à  ijôg, 

Joly,  fille. 
Defperieres ,  à  l'Opéra^ 


Buch( 


tOpéra, 


Duchomont. 
Duchomont  çadette« 
Pichard, 

1759  k  l'^O. 

Neuville.  PeroIe,i  fOpt 
Debray.  Tifte,  à  ÎOp^ 
Tevçnet,  à  tOpéra^ 
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1770  k   1771» 

Bordier.     Evrard. 
Coulon  mère. 
Coulon  fille ,  h.  tOp, 

1771  à  1772. 

Sophie.  Leroy. 
Debligny. 

1772  CL  1773. 

Adélaïde ,  h.  Wpéra» 

Noziere. 

Dupin ,  à  l' Opéra. 

Defchamps  ,  à  C Opéra, 

Luilier, 

1773  à  1774. 

Joly  cadette.  Lolotte. 
Purville,  à  L'Opéra, 

1774  à  1777. 

Duplecy. 

177T  ^  ^11^' 
Fortuné.  Bourgeois. 
S'aint-Etienne, 
Dorfeuille. 
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1776  à   1777. 
Lacroix ,  à  t Opéra* 
Darcy  ,  a  î Opéra. 
Baudry  l'aînée ,  à  l'Op» 
Chouchouy. 
G'ih^ÛQV  y  k  Û Opéra^ 

Maillard. 

1777  à  1778. 

Derumilly. 
Godmer,  à  L'Opéra. 
Arnault.      Rêne. 
Fontenet.  Chauvet. 

1778  à  1779. 
Baudry  cad.  Guenard. 
Camerere.  Spinacouta, 
Lavos.Mozon.Dantier. 
Pingenet,^i'0;?.Galant. 
Chaumond ,  à  l'Opéra, 

1779  à  1780. 
Opportune.  Simon. 
Modo.  Gervais ,  à  COp. 
Delmas.  Bourgeois  cad. 
Delair-Lolotte. 
Jacoto.     Sophy. 
Bancour.  Adélaïde. 

1780. 
Efther.  Prud'homme, 
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VIOLONS, 

Messieurs 

Branche ,  Premier  P'iol,  Garnier  cad.  à  l^Opéra, 
Caudron  ,  Premier  Violon  aux  François, 

RÉPÉTITEURS, 

Messieurs 

Blondeaux  ,  Copeaux,  i  l'Opéra.  Defmarais, 
Deyaux ,  à  L'Opéra.  Chaudet. 


■■9^SlU&iJ.iJU»5.«IU9til'«njU 


ÉTAT   DE   LA   DANSE 

En   lySo. 

M.  D  E  s  H  A  Y  E  s  ,  Compojiieur  ,  Maître  des 
Ballets  ,  &  de  Danfe  de  MM.  les  Pages  de 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  C onde  '3  ancien, 
Mahre  des  Ballets  des  Elevés  pour  la  Danf& 
de  rOpéra   &   du   Jf^uuxhall. 

M.  Desnoyers  ,   Premier  Danfeur, 

Danfeurs  feuls  &  en  double  , 

Messieurs 

GUSARDELLE.  Le     FeVRE. 

Danfeurs  Figurants , 

Marchand.  C  o  s  s  o  n. 
A  u  D  I  L  L  E.  Mulot. 
Gigue  T.        Evrard. 

M  a  G  N  E  N  E  T»       R  E  N  R  Y. 
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Enfants  , 
COULON.  JOLY.         La  CHAPELLE. 

Surnuméraires  , 
JoLY.      Clophille.      Henry  l'aîné. 

Première  Danfeufe  , 

Mlle,  Constance   Cholet. 

Danfeufe  s  feules  &  en  double  , 
Mesdemois  elles 
Bourgeois  V aînée.   Lolotte  Delaire. 

Danfcufes  Figurantes , 
Dantier.  Bourgeois  cadette» 

P  R  U  d'  H  O  M  M  E.  M  O  D  G  T.      E  S  T  H  E  R, 

Oportune.  Adélaïde. 

Simon. 

Enfants , 
JOLY.  MOZON. 

Répétiteur  y 

Messieurs, 
Ç  H  A  U  D  E  T  5  Répétiteur,  M  I  E  L  L  E  ,  Copife* 
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BUSTES  EN  MARBRE 

Et  quelques  Tableaux  d' Auteurs  célèbres 
dramatiques  ,  placés  dans  le  Foyer  dt 
la  Comédie  Franc oife» 

Jliebre  Corneille,  né  en  1606,  mort 
en  16S4.  Par  M.  Cajfiery ,  Sculpteur  du  Roi , 
à  raifon  de  3000  liv. 

Jean  Racine,  né  en  i^j^,  mort  en  idpp. 
Par  M.  Bûiiot ,  Sculpteur  du  Roi ,  pour  Tes 
entrées  à  la  Comédie ,  à  raifon  de  3000  liv, 
en  177p. 

P.  JOLIOT  DE  CRÉBlLLON,né  en  I  ^74 , 
mort  en  1762.  Par  M.  d'Hués ,  Sculpteur  du 
Roi,  d'après  un  portrait  fait  par  M.  Lemoine  , 
Sculpteur  du  Roi ,  pour  les  entrées  dç  M.  Le- 
moine  fils  ,  en  1778. 

Arouet  DE  Voltaire  ,  né  en  i^py, 
mort  en  1775).  Par  M.  Houdon ,  Sculpteur  da 
Roi  3  pour  les  entrées  de  M.  *** ,  en  1778. 

J.-B.  Molière,  né  en  1620,  mort  en  KÎ75. 
Par  M.  Houdon ,  Sculpteur  du  Roi ,  pour  fes 
entrées,  en  1778. 

Second  Portrait  de  Molière  dans  fa  jeunelTe ,  en 
marbre  encadré  ^  donné  par  M.  de  la  Fcrté  ^ 
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Tréforier  des  Menus-Plaifirs  du  Roi  ;  la  tra- 
dition n'en  parle  point  :  on  le  croit  de  LuLu 

Jean-François  REGNARD,néen  i^yy» 
mort  en  17 10,  par  M.  Foucou,  en  1778. 

Alexis  PiRON,néen  i68p,  mort  en  1775. 
Par  M.  Cujjîcry  y  en  177/. 

Tableau  de  Thomas  Corneille  ^  né  en  I^j^î  mort 
en  1709  ,  d'après  l'original  peint  pût  Jean 
Jouviiiet,  copié  par.... 

JTableau  de  Pierre  Corneille  y  peint  par  Charles 
le  Brun ,  copié  par.... 

M.  Cajjièry ,  Sculpteur  du  Roi ,  &  ProfefTeur 
en  Ton  Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture ,  a  été  le  premier  Sculpteur  qui  ait  pro- 
pofé  à  MM.  les  Comédiens  du  Roi  de  leur  faire 
un  Bull:e  en  marbre  pour  fes  grandes  entrées 
à  la  Comédie  Françoife ,  ce  que  MM,  les  Co- 
médiens ont  bien  voulu  accepter ,  d'après  une 
délibération  faite  à  ce  fujet  à  leur  affemblée. 
MM.  les  Comédiens  &  M.  Caffiiry  ont  pafTé  un 
contrat  chez  Boutet  ,  Notaire  ,  par  lequel  le 
ïîeur  Caffiéry  s'engageoit  de  donner ,  dans  l'ef- 
pace  de  trois  années  le  Bufte  en  marbre  A^ Alexis 
Piron  ,  &  MM.  les  Comédiens  reconnoilfent 
avoir  reçu  ce  Bufte  pour  la  valeur  de  trois  mille 
livres,  &  que  le  fieur  Caffiéry  jouiroit  fa  vie 
durant  de  fes  grandes  entrées  à  la  Comédie  , 
à  commencer  du  jour  de  la  fîgnature.  Ce  Bufte 
en  marbre,  après  avoir  été  expofé  au  Sallon  du 
Louvre,  a  été  placé  dans  le  Foyer  de  la  Co- 


^iS         AERécé   DE    L*HlSTOIRH 

médie ,  au  Château  des  Thuileries ,  le  Lundi  ^ 
Décembre  1777.  ^ 

M.  C^iffiérv  avoit  été  l'ami  intime  de  M.  Piron»      I 
Apres  la  mort ,  fidèle  à  l'amitié  ,  &  rempli  de      1 
refped:  pour  fian  mérite  perfonnel  &    fes  rares      * 
talents  ,  il  a  defiré  de  dépofer  à  la  poftérité  le 
portrait  de    cet  homme  célèbre  dans  un  lieu 
témoin  de  fa  gloire. 

En  1776 ,  M.  Cnffiéry  propofa  à  MM.  les 
Comédiens  du  Rci  de  leur  faire  un  Bufte  en 
marbre  de  Purre  Corneille ,  pour  les  entrées  d'un 
de  fes  amis  ,  aux  mêmes  conditions  de  celui 
de  Piron  ;  ce  qui  a  été  accepté  de  la  part  de 
MM.  les  Comédiens  :  le  BuRe  fini  ,  &:  après 
avoir  été  e:<pofé\u  Sallon  du  Louvre,  a  été 
expofé  dans  le  Foyer  de  la  Comédie  Françoife  , 
le  Lundi  6  Odobre  1777. 

Pour  parvenir  à  une  parfaite  refTemblance  de 
Pierre  Ccrneille  ,  M.  Cajfiéry  a  été  obligé  de  dé- 
couvrir les  perfonnes  qui  étoient  en  po0eflion 
des  Portraits  originaux  de  Pierre  &  Thomas 
Corneille.  On  lui  indiqua  Madame  la  Comtefle 
de  Bouville ,  petite-fille  de  Thomas  Corneille ,' 
qui  avoit  hérité  de  ces  deux  portraits  de 
M.  FontenelU,  Pierre  avoit  été  peint  par  Charles 
le  Brun  ;  Thomas ,  par  Jean  Jouvenet.  Madame  la 
ComtefTe  de  Bouville  a  bien  voulu  confier  ces 
deux  portraits  à  M.  Caffiéry ,  qui  en  a  fait  faire 
deux  fidelles  copies  ,  &  en  a  fait  préfent  à 
MM.  les  Comédiens  du  Roi  en  1770,  pour 
être  dépofées  dans  leur  Foyer  ,  &  lailTer  à  la 
pofiérité  àzs  preuves  de  fon,  refped  &  de  fa 
vénération  pour  ces  deux  grands  Poètes. 
.  Animé  du  même  zèle,  M.  Caffièrya^  donne , 
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en  177P  ,  à  MAI.  les  Comédiens  du  Roi,  deux 
Buftes  en  terre  cuite,  l'un  Philippe  Quinaulr, 
èi  Tautre,  Jean  de  la  Fontaine^ 

ETAT 

Des   Regifîres  de  la  Comédie  Françoife , 
vérifiés  avec  laplusfcrupuUuJe  exaciuude. 

1663  à  1654. 


E  premier  Regiilre  eft  un  petit  in-folio 
couvert  en  parchemin  ,  fur  la  couverture  du- 
quel on  trouve  écrit  .•  Rtgijîre  de  la  Troupe  dei 
Comédiens  du  Roi  au  Palais  Royal ,  en  1663; 

Et  fur  le  dos  de  ce  regiftre  eft  marqué  XV  ;  ce 
qui  annonce  qu'il  y  en  avoit  quatorze  avant 
celui-ci. 

A  la  tête  de  la  première  page  de  ce  regiftre 
écrit  à  la  main ,  eft  écrit  : 

Ce  Vendredi  6  Avril ,  nous  avons  recom- 
mencé l'année  fur  le  pied  de  quatorze  parts  ^ 
par  Mariamne ,  &  l^ Ecole  des  Maris  :  en  tout  j 
^6^  livres.  Dans  l'article  dss  frais  journaliers 
fe  lit  celui-ci,  pour  les  Capucins,  1  livre  lofolsj 
partd'Adeur,  ip  liv. 

On  juge  par  les  dates  des  rcpréfentations  , 
que  les  Comédiens^  dans  ce  temps -là,  ne 
jouoient  que  de  deux  jours  l'un. 

Ce  regiftre  finit  le  Dimanche  ,  6  Janvier 
t66^  ,  par  le  Dépit  amoureux ,  fans  petite  Pièce, 
ce  n'étoit  pas  l'ufage  alors  :  la  recette  ,  ^lO  liv. 
part  d'Adeur ,  2p  liv,  ly  fols. 
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1664.  à   166^, 

Le  fécond  regiftre  ,  couvert  aufïî  en  parche- 
min ,  où  l'on  trouve  fur  la  couverture  XVI  ;  en- 
fuite  regiftre  de  recette,  année  1664  à  1665*  : 
il  commence  le  Vendredi  12  Janvier  1664  par 
la  première  repréfentation  de  /a  Bradamame  ri-^ 
dicuk  :  recette  1384-  livres,  frais  ordinaires, 
61  livres  11  fols. 

Il  finit  le  Mardi  6  Janvier  i6(5j',  par  les  Fâ- 
cheux ëi  le  Cocu  imaginaire  :  recette  708  livres  ; 
part  d'Adeur ,  42  livres  10  fols. 

Nota.  Depuis  cette  date  les  regiftres  des 
années  fuivantes  manquent  jufqu'au  21  Mars 
1672. 

1672  à  K575, 

Regirtre  in-folio  couvert  en  parchemin  :  on 
trouve  écrit  fur  la  couverture  en  dehors  :  Re- 
gijîre  qui  indique  la  mon  de  M,  Molière  ,  le  17 
Février  1773  (on  veut  dire  1673)  ;  ce  regiftre 
eft  imprimé. 

Il  commence  le  Vendredi  29  Avril  16^2, 
par  les  Femmes  Savantes  :  recette  497  livres 
10  fols;  part  d'Afteur  31  livres. 

Il  finit  le  Mardi  21  Mars  1673,  par  le  Ma- 
lade imaginaire  :  recette  633  livres;  part  d'Ac- 
teur 23  livres  10  fols, 

1673  à  1674. 

Regiftre  couvert  en  parchemin.  Sur  la  cou* 
verture  eft  marqué  I  6i  ces  .mots  ,  liegijlre  de 
la  Troupe  du  Roi.  après  fan  ctablijjement  rue  Ma- 
^arine  ,  lô-j^. 

Au 
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Au  haut  de  la  première  page  cornmence,  en 
notre  Hôtel  rue  AIa:j^arine,  par  Tartuffe  :  recette 
7^  livres  ij  fols;  part  d'Adeur  36  livres. 

Il  finit  le  Aîercredi  16  Mars  1674,  par  VEcoIe 
des  Alaris  ,  Se  le  Semblable  à  foi-même  :  recette 
3^  livres  ;  part  d'Adeur  ,  12  livres  10  fols. 

1674  à  16-]^, 

Reglflre  II  commence  le  Vendredi  6  Avril 
1674,  par  les  Femmes  fav  âmes  .'recette  161 
livres;  part  d'Adeur,  3  livres. 

Il  finit  le  Vendredi  y  Avril  167 5* ,  par  la  neu- 
vième repréfentation  de  Circè  :  recette  2405"  liv, 
part  d'Adeur,  107  livres,  les  frais  non  payés. 

1675*  à   1(576. 

Regiftre  III  commence  le  Mardi  23  Avril 
1675"  :  on  trouve  à  la  première  page,  la  Troupe 
a  remonté  fur  le  Théâtre  aujourd'hui  Mardi  z^ 
Avrils  par  Circé  au  double  :  recette  1^60  liv. 
part  d'Adeur  ,  yy  liv. 

Il  finit  le  Mardi  24  Mars  1676  ,  par  r Inconnu  : 
recette  272  livres  ;  part  d'Adeur ,  4  liv.  10  f. 

1676  à   1677. 

Reglflre  numéroté  IV  commence  le  14  Avril 
1676  ,  par  le  Tartuffe  :  recette  163  livres  J  fols; 
part  dAdeur,  6  livres. 

Il  finit  le  Mardi  2  Mars  1677 ,  par  Dom  Juani 
recette  141P  livres  10  fols  ;  part  d'Adeur  7  liv, 
14  fols. 

1677  à  16^8. 

Regiftre  numéroté  V  commence  le  4  Mai 
Tome  UU  X 
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1  (îyy  )  par  Phèdre  y  èc   le  Cocu  imaginaire  :  re*« 
cette  184.  livres;  part  d'Adeur ,  ôlivies. 

II  finit  le  Samedi  2  Avril  1678  ,  par  le  Bour- 
geois Gentilhomme  :  recette  386  livres  ;  part 
d'Adeur ,  15)  livres  8  fols. 

1678  à  167p. 

Regiftrc  numéroté  VI  commence  le  Mercredi 
lîp  Avril  1678  5  par  V Avare  ;  recette  ^66  livres; 
part  d'Adeur ,  21  livres. 

Il  finit  le  Vendredi  24.  Mars  1679  •  recette 
^^^  livres  ;  part  d'Aâeur  4-1  livres  2  fols. 

167P  à  1680. 

Regiftre  numéroté  VII  commence  le  Mardi 
'II  Avril  1675),  par  Andromaque  ^  &  la.  Dupe 
amoureuje  :  recette  638  livres  J  fols;  part  d'Ac- 
teur ,  36  livres. 

Il  finit  le  Vendredi  12  Avril  1680,  par  la 
quatorzième  repréfentation  à^Agamemnon  :  re- 
cette 84P  livres  ;  part  d'Aâ:eur5  43  livres  10  fols, 

1680  à  1681. 

Regiftre  numéroté  VIII  commence  le  Mardi 
50  Avril  1680,  parla  quinzième  repréfenta- 
tion d'Agamemnon  :  recette  ^2^  livres  ;  part 
d'Adeur,  13  livres  10  fols. 

Il  finit  le  Samedi  2^  Mars,  par  Polyeucie  : 
recette  iioi  livres;  partdAdeur,  45  liv.  10  f. 

1681  à  1682. 

Regiflire  numéroté  IX  commence  le  Lundi 
'14  Avril  1681  ,  par  Iphigénie  ,  &  le  Baron  de  la, 
Crajje  :  recette  ^18  livres  10  fols;  part  d'Adeur, 
^6  livres. 


DU  Théâtre  François.        ^2? 
Il  finit  le  Mardi  17  Mars  1682,  \)2iV  Polyeucie 

6  le  Deuil  :  recette  735)  livres  ;  part  d'Adeur 
28  livres. 

1682  à  158^. 

Le  Regîflre  numérote  X  commence  le  Mardi 

7  Avril  1682  ,  par  Rodogi/ne ,  &  le  Cocu  ima- 
ginaire :  recette  1025"  livres  10  fols;  part  dAc- 
teur,  40  livres  10  fols. 

li  finit  le  Samedi  10  Avril  1683,  par  Ma^ 
riamne  :  recette  420  livres  ;  part  d  Adeur,  14  liv, 

1683  à   1684. 

Le  Regiftre  numéroté  XI  commence  le  26 
Avril  1683  ,  par  Andromaque  &  les  Carrojfes 
d'Orléans  :  recette  562  livres  ;  part  dAdeur, 
2.0  livres. 

Il  finit  le  24  Mars ,  par  Polyeucle  &  le  Mariage 
de  Rien  :  recette  ^06  livres  j  part  dAcleur , 
16  livres  10  fols. 

1(584  à  i(58;. 

Le  Regiftre  numéroté  XII  commence  le  Lun- 
di 10  Avril  1684  5  par  la  Comédie  Jans  titre  : 
recette  389  livres  ly  fols. 

Il  finit  le  Samedi  14  Avril  1685*  ,  par  Po* 
lyeucte  &  Cri/pin  Bel-EJprit  :  recette  75)4  livres  ; 
part  d' Adeur ,  27  livres. 

i68y  à  i685. 

Le  Regiftre   numéroté  XIII    commence  le 
Lundi  30  Avril  l68j-  ,  par  Arianne  &  le  Ma-^ 
riage  forcé  :  recette  ^^S  livres;  part  dAdeur, 
12  livres  lO  fols, 

Xij 


J24        ABR^Gé  DE  l'Histoire 

Il  finit  par  Polyeucte  &  le  Florentin ,  le  Samedi 
6  Avril  1686  :  recette  77 j*  livres  j  fols;  part 
d*A<aeur,  27  livres. 

1686  à  1687. 

Le  Regiftre  numéroté  XIV  commence  le 
Lundi  22  Avril  1686,  par  Phèdre  &  les  Plai" 
dtiars  :  recette  7 j'7  livres  j  part  d'Adeur ,  26  liv. 
10  fols. 

Il  finit  le  Lundi  17  Mars  1687  ,  par  Géta  & 
U  Florentin  :  recette  $\o  livres  ;  part  d'Adeur, 
13  livres. 

1687  à  1688. 

Le  Regiftre  numéroté  XV  commence  le  Mar- 
di 8  Avril  1687 ,  par  Géta  &  les  Carrojfes  (f  Or- 
léans :  recette  4.1^  livres  ;  part  d'Adeur,  10  liv. 
iio  fols. 

Il  finit  le  Samedi  3  Avril  1688 ,  par  Polyeucla 
&  U  Comtejje  ctEfcarbagnas  :  recette  875*  livres  ; 
part  d'Adeur ,  27  livres. 

Petit  Regiftre  XV ,  qui  fait  le  double  du  pré- 
cédent, qui  commence  &  finit  de  même. 

i588  à  i68p. 

Le  Reglftre  numéroté  XVI  commence ,  au 
nom  de  Dieu  &  de  la  Sainte  f^ierge  ,  le  Lundi 
26  Avril  1688  ,  par  Iphigénie  &  Cri/pin  Mé- 
decin :  recette 727 livres  10 fols;  part  d'Adeur, 
22  livres  10  fols. 

Il  finit  le  Samedi  26  Mars  idSp  ,  par  ylndro- 
maçue  &  le  Baron  de  la  Crajfe  :  recette  P7P  liv, 
^O  fois;  part  d'Adeur,  25-  livres  10 fols. 

Second  Regiftre  en  parchemin ,  ayant  pouc 
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titre ,  petit  Regijîre  numéroté  XVI ^  le  même  que 
le  précédent,  commence  &:  finit  de  même. 

1689  à  165)0. 

Regiftre  couvert  en  peau  verte  numérota 
XVII  à  la  première  page  ,  commence  îc  Lundi 
1 8  Avril  1 68p  ,  par  Phèdre  &  le  Médecin  maigre 
lui  :  recette  1870  livres;  part  d'Adeur,  72  Uv, 
Il  finit  par  la  vingt-feptieme  repréfentation 
A'Efope ,  le  Samedi  11  Mars  i6po  :  recette  1327 
livres  10  fols;  part  d*Adeur,  4,1  livres  17  fols,. 
Second  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XVII, 
le  même  que  le  précédent ,  commence  &  finit, 
de  même. 

i5po  à  i5pi. 

Le  Regiftre  XVIII  commence  le  Mardi  4^ 
Avril  1690,  par  Andronic  8c  le  Concert  ridicule  t 
recette  623  livres  ;  part  d'Afteur,  20  livres. 

Il  finit  le  Samedi  31  Mars  i6pi  ,  par  Bri^ 
tannicus  &  le  Secret  révélé  :  recette  677  livres 
II  fols  6  deniers;  part  d'Adeur,  19  liv.  16  f. 

Second  Regiftre  en  peau  verte  numéroté 
XVIII,  le  même  que  le  précédent  >  commence 
&  finit  de  même. 

l5pi  à  i5p2. 

Le  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XIX  com- 
mence le  Lundi  23  Avril  1691 ,  par  Tiridate  & 
U  folk  Enchère  ;  recette  638  livres  ij*  fols  ; 
part  d'Adeur ,  18  livres  3  fols. 

Il  finit  le  Samedi  22  Mars  i6p2  ,  par  Vo-- 
lyeucie  &  le  Baron  de  la  Craffe  :  recette  IO4.2  liv» 
5  fols  ;  part  d'Adeur  ,  57  livres  ip  fols. 

X  ii} 
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Second  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XIX, 
le  même  que  le  précédent ,  commence  &  finit 
de  même. 

16^2  à  15^3. 

Le  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XX  com- 
mence le  Lundi  14.  Avril  i6(;/2,  par  CLèopàtr& 
&  le  Coca  imaginaire  :  recette  1034.  livres  i  P^^^ 
dAdeur,  36  livres  6  fols. 

Il  finit  le  7  Mars  l6p3  ,par  PolyeuSe  &  Cri/- 
pin  Médecin  :  recette  1166  livres  ly  fols;  part 
d'Acleur,  41  livres  12  fols  p  deniers. 

165)3  ^   165)4.. 

Le  Reglftre  en  peau  verte  numéroté  XXI , 
commence  le  31  Mars  16513  ,  par  le  Cid  &  k 
Cocher  fuppofé  :  recette  65)0  livres  ijT  fols;  part 
dAcleur  ,  22  livres  8  fols. 

Il  finit  le  27  Mars  1794.:  recette  1087  livres; 
part  dAéteur,  36  livres. 

Second  Regiftre  en  peau  verte  fans  numéro , 
le  même  que  le  précédent ,  commence  &  finit 
<le  même. 

165)4  ^  ^^9S* 

Le  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XXII 
commence  le  15)  Avril  16^^,  par  t Avare  :  re- 
cette I7y  livres  ij fols; part d'Afteur,  16 livres 
4.  fols. 

Il  finit  le  Samedi  15?  Mars  16^5* ,  par  le  Boiir"' 
g^ois  Gentilhomme  :  recette  1025*  livres  ;  part 
dAdeur  ,  28  livres  16  fols.    • 

Second  Regiftre  en  peau  verte  ,  fans  numéro, 
le  même  que  le  précédent ,  commence  &  finit 
de  même, 
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Le  Regiftre  en  peau  verte  fans  numéro,  étant 
le  treizième,  commence  le  Lundi  11  Avril- 
i^py,  par  Judith  :  recette  tjpj  livres  ;  part  d'Ac- 
teur, 50  livres  12  fols. 

Il  finit  le  Samedi  7  Avril  i6ç6 ,  par  Polyeucie 
&  la  Sérénade  :  recette  py^  livres  j  part  d'Ac- 
teur,  32  livres  8  fols. 

Second  Regiflre  fans  numéro ,  le  même  que 
le  précédent ,  commence  &  finit  de  même. 

165;!  6  à  i6p7. 

LeRegiAre  en  peau  verte  fans  numéro  ,  étant 
le  quatorzième ,  commence  le  Lundi  30  Avril 
165)65  par  Iphigénie  &  la  Mal/on  de  Campagne  v. 
recette  1028  livres  ip  fols;  part  d'Acleur, 36 liv. 

Il  finit  le  23  Mars  l6ç)']  ,  par  Amphurion  8c 
le  Florentin  :  recette  1337  livres  ;  partd'Aâeur, 
46  livres  16  fols. 

Second  Regifi:re  en  peau  verte  ,  fans  numéro, 
le  même  que  le  précédent ,  commence  &  finit 
de  même» 

i6p7  à  i6j^S. 

Le  Reglflre  en  peau  verte  fans  numéro,  étant 
]fe' vingt  -  cinquième  ,  commence  le  Lundi  ij*^ 
Avril  165)7,  P^'^  Andromaque  &  le  Cocher Juppof ex 
recette  1087  livres  ;  part  d'Adeur ,  ^6  livres. 

Il  finit  le  Samedi  ly  Mars  \6^'^  ,  par  Po- 
lyeucie  &  le  Cocher  fuppofé  '.  recetie  1882  livres  j 
part  d'Adeur ,  72  livres. 

Second  Regiflre  numéroté  XXV  ,  le  même 
i^e  le  précédent,,  commence  &  finit  de  même. 

Xiv 
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i6p8  à  i65;p. 

Le  Reglflre  en  peau  verte  numéroté  XXVI, 
commence  le  Mardi  8  Avril  i6p8  ,  par  Iphi- 
génie  &  les  Plaideurs  :  recette  865"  livres  ;  part 
d'Acèeur,  27  livres. 

Il  finit  le  4  Avril  lôpp ,  par  Gabinie  &  Pour- 
ceaugnac  :  recette  15*12  livres  j"  fols  ;  part  d'Ac- 
teur ,  4-8  livres  12  fols. 

Second Regiftre  en  peau  verte  ,  fans  numéro, 
îe  même  pour  l'année  1698  ,  mais  finiflant  le 
Mardi  30  Septembre  par  Œfprit  follet  ;  recetta 
470  livres  ly  fols  ;  part  d'Adeur ,    10  liv.  16  f. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  Regiftre  ,  en  le 
tournant  à  contre-fens  de  la  droite  à  la  gauche  , 
un  relevé  des  repréfentations  du  mois  d'Avril 
1700  ,  à  commencer  le  Lundi  tq  du  même 
inois  &  de  la  même  année  1701  ,  jufques  &  com- 
pris le  Vendredi  31  Décembre  de  la  même 
année. 

i<5cjp  à  1700. 

Le  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XXVII, 
commence  le  Lundi  27  Avril  16^9,  par  Nico- 
mede  &  le  Deuil  :  recette  1402  livres  10  fols  ; 
part  d'Aéleur,  48  livres  12  fols. 

Il  finit  le  Samedi  27  Mars  1700,  par  Polyeucl^ 
hi  VEté  des  Coquettes  :  recette  I  j'73  livres  ;  part 
d'Adeur,  jS  livres. 

1700  à  1701. 

Le  Regiftre  en  peau  verte'  fans  numéro  , 
iftant  le  vingt-huitième ,  commence  le  ip  Avril 
Ï700,  par  Ui  Horacçi  èc  k  Médecin  maigre  lui  :^, 
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recette  nette  1420  livres  j  fols;  partd'Adeur, 
j"!  livres. 

Il  finit  le  Samedi  12  Mars  ,  par  Polyeucte  & 
Cri/pin  Médecin  :  recette  nette  2i^^\  part  d'Ac- 
teur, 82  livres. 

Second  Regiflre  en  peau  verte ,  aufTî  fans 
numéro, le  même  que  le  précédent,  commence 
&  finit  de  même. 

1701  à  1702. 

Le  Regiftre  en  peau  verte  numérote  XXVIII 
comm-ence  le  Mardi  5  Avril  170 1 ,  par  Phèdre 
&  le  Cocher  fuppofé  :  recette  pii  livres  lofols; 
part  d' Acteur  ,  30  livres. 

Il  finit  le  Dimanche  26  Mars,  par  Polyeucie 
&  Crifpin  Médecin  :  recette  1723*  livres  ;  part 
d'Adeur  ,  ^6  livres. 

Second  Regiftre  en  peau  verte  fans  numéro, 
le  même  que  le  précédent ,  commence  &  finit 
de  même. 

1702  à  1703. 

Le  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XXIX 
commence  le  Samedi  27  Mai  1702  ,  par  Iphi- 
génie  dc  le  Cocher  fuppojé  :  recette  5^3 1  livres  ; 
part  d'Adeur ,  27  livres. 

Il  finit  le  Lundi  24.  Mars  1703  ,  par  Polyeuclc 
&  le  double  Veuvage  :  recette  2 180  livres  j*  fols; 
partd'Adeur,  80  livres. 

1703  à  1704. 

Le  Regiftre  en  peau  verte  numéroté  XXX 
commence  le  Lundi  16  Avril  1703  ,  par  Bri^ 
tannicus  &  Crifpin  Médecin  ;  recette  8^5)  livres 
Ij"  fols  ;  part  d'Aéleur ,  2^  livres  4  fols. 
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Il  finit  le  Samedi  8  Mars  par  Po'yeucle  9c 
Crfpin  Médecin  :  recette  26j'4,  livres  j  part  d'Ac- 
teur 100  livres. 

1704  à  l'io^. 

Le  Regiflre  en  peau  verte  numéroté  XXXI 
commence  le  Mardi  premier  Avril  1704.  ,  par 
Hyfermn.flre  &  ie  Mariage  forcé  :  recette  102p 
livres;  part  d'Acïeur,  30  livres. 

II  finit  le  28  Mars  1705* ,  par  Polyeucîe  &  le 
Cocher  fuppofé  :  recette  2j'84.  livres  ;  part  d'Ac- 
teur ,  P4  livres. 

170J  à  170(5. 

Le  Pvegîftre  en  peau  verte  numéroté  XXXII 
commence  le  Lundi  20  Avril  1705* ,  par  Po- 
îyeucte  &  Cri/pin  Médecin  :  recette  1407  livres; 
part  d'Adeur,  yi  livres. 

îi  finit  le  Samedi  20  Mars  1706 ,  par  Po- 
lyeucic  &  le  Aîédeci,n  malgré  lui  :  recette  27p^  liv. 
i^-fols;  part  d'Adeur,  108  livres. 

1706  à  1707. 

Le  Regîflre  en  peau  verte  numéroté XXXIII 
commence  le  Lundi  12  Avril  1706 ,  par  Po- 
lyeucîe &  le  Cocher  fuppofé  :  recette  <?27  livres; 
part  d'Adeur  ,  27  livres. 

Il  finit  le  Samedi  p  Avril  IJOJ ,  par  Po- 
lyeucie  &  Crifpin  rival  de  fan  Maître  :  recette 
adjp-^  livres  ;  part  d'Adeur,  lOj*  livres. 

1707  à  170^. 

Le  Regidre  en  peau  verte  fans  numéro , 
(étant  le  trente-quatrième ,  commence  le  Lundi 
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'2  Mai  17O7  ,  par  Poîyeucie  &  Crifpin  Médecin: 
recette  5)05)  livres  ;  part  d'Adeur  ,  2fj  livres. 

Il  finit  le  Samedi  24  Mars ,  par  Polyeucie  Sc 
'yittendei- moi  fous  l'Orme  :  recette  245?!  livres 
6  fols;  part  d'Adeur,  8'j  livres. 

Second  Regiftre  en  peau  verte  numéroté 
comme  ci-dedus ,  le  même  que  le  précédent, 
commence  &  finit  de  même. 

1708  à  1709. 

Le  Regiftre  en  peau  verte  fans  numéro  , 
étant  le  trente-cinquième  ,  commence  le  Lundi 
1(5  Avril  1708  ,  par  Polyeucie  ^  le  Médecin  mal- 
gré lui  :  recette-  105)8  livres  j*  fols  ;  part  d'Ac- 
teur,  33  livres. 

Il  finit  le  Samedi  16  Mars  1709  ,  par  Po- 
iyeucie  &  le  Médecin  malgré  lui  :  recette  2^4.7 
livres  ;  part  d'Adeur,  107  livres. 

Second  Regiftre  fans  numéro,  le  même  que 
le  précédent,  commence  &  finit  de  même. 

1705)  à  1710. 

Le  Regiftre  numéroté  XXXVI  commence  le 
Mardi  9  Avril  1709,  par  Polyeucte  &  le  Cocher 
fuppofé  :  recette  10  4.  livres  12  fols  ;  part  d'Ac- 
teur, ^4  livres. 

Il  finit  le  Samedi  y  Avril  1710  ,  par  Polyeuclt 
&  la  Sérénade  i  recette  2804  livres  14  fols  ;  part 
d'Aâeur,  106  livres. 

Second  Regiftre  fans  numéro  ,  le  même  que 
le  précédent,  commence  &  finit  de  même. 

1710  à  1711. 

Le  Regiftre  numéroté  XXXVII  commence 
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le  Lundi  28  Avril  17 10,  par  Polymcte  &  !es 
Vendanges  de  Surefne  :  recette  lOpo  livres  10  fols  ; 
part  d'"'Adeur,  32  livres. 

Il  finit  le  Samedi  21  Mars  1711  ,  par  Po^ 
lyeucie  &  Le  Port  de  Mer  :  recette  5377  livres; 
part  d'Adeur,  132  livres. 

Second  Regiftre  fans  numéro ,  le  même  qii« 
le  précédent ,  commence  &  finit  de  même. 

17x1   à   1712. 

Le  Regiftre  numéroté  XXXVIII  commence 
le  Lundi  13  Avril  17 11,  par  Polyeucie  &  le 
Cocher fuppofe  :  recette  8j'2  livres;  part  d'Ac- 
teur, 24- livres. 

Il  finit  le  Vendredi  12  Février  1712,  par 
tEcole  des  Femmes  &  le  Souper  mal  apprêté  :  re- 
cette 80  livres;  part  d'Afteur,  néant. 

Second  regiftre  fans  numéro ,  le  même  que 
îe  précédent  ^  commence  &  finit  de  même, 

1712  à  1713. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  trente-neu- 
x'ieme  ,  commence  le  Mardi  y  Avril  iyi2,  par 
Polyeucle  &  le  Cocher  fuppofe  :  recette  1075?;  part 
û'A (fleur  ,  34,  livres. 

Il  finit  le  Samedi  premier  Avril  1713,  pat 
Polyeucte  &  le  double  Veu-vage  :  recette  3291  liv» 
part  d'Aéleur,  131  livres. 

Second  regiftre  fans  numéro ,  le  même  que 
îe  précédent,  commence  &  finit  de  même. 

1713  à  1714. 

Le  regiftre  numéroté  XL  commence  le  Lundi 
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24  Avril ,  par  Polyeuc^e  Se  les  l^acances  :  recette 
1245  livres  ;  part  d'Adeur ,  jojlivres. 

Il  finit  le  Samedi  17  Mars  17 14,  par  Po- 
lyeucie  &  le  double  Veuvage  :  recette  4OIP  livres 
2  fols  3  deniers  ;part  d'Adeur,  161  livres. 

Second  regiftre ,  le  même  que  le  précédent. 

1714  à  171;. 

Le  regiftre  numéroté  XLI  commence  le  10 
Avril  1714  5  par  Polyeucie  &  la  Parijienne  :  re- 
cette 1413  livres  ;  part  d'Adeu  •  /\.yj  uvre,. 

Il  finit  le  Samedi  6  Avril  17 1^  ,  par  Po- 
lyeucie  &  Pourceaugnac  :  recette  35/65"  livres 
3.  fols  6  deniers  ;  part  d'Adeur  ,  t  c  ''  1" vr*-..?. 

Second  regiftre,  le  même  que  le  précédent. 

1715'  à  1716, 

Le  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  XLII,  com- 
mence le  Lundi  29  Avril  I7iy  >  par  Polyduole 
&  Cri/pin  Médecin  :  recette  1623  livres  ip  fois 
6  deniers  ;  part  d'Adeur ,  y5  livres. 

Il  finit  le  Mardi  31  Mars  1716,  ^2.t  Athaliô 
&  Attendez-moi  fous  tOrme  :  recette  807  livres  ; 
part  d'Adeur,  ly  livres. 

Second  regiftre  ,  le  même  que  le  précédent. 

1716  à  1717. 

Le  regiftre  numéroté  XLIII  commence  le 
Lundi  20  Avril  I716  ,  par  le  Bourgeois  Gen^ 
tilhomme  :  recette  298  livres  2  fols  6  deniers; 
partd'Adeur,  néant. 

Il  finit  le  Samedi  13  Mars  1717 ,  par  Po^ 
lyeucie  &  C Ecole  des  Maris  :  recette  1 7 JJ  7  fols 
(5  deniers  ;  part  d'Adeur ,  62  livres. 
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Second  regiftre,  le  même  que  le  précédent. 

1717  à   1718. 

Le  reglftre  fans  numéro ,  étant  le  quarante- 
quatrième  ,  commence  le  Mardi  6  Avril  1717, 
par  Polytucie  &  les  Plaideurs  :  recette  662  livres 
12  fols  6  deniers  j  part  d'A-fleur,  4  livres. 

Il  finit  le  Samedi  2  Avril  1718  ,  par  Polyeucle 
&  les  trois  Frères  Rivaux  :  recette  ip20  livres 
Ij"  fols;  part  d'Adeur,  70 livres. 

Second  regiflre ,  le  même  que  le  précédent. 

1718  à  171p. 

Le  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  quarante- 
cinquième,  commence  le  Lundi  23*  Avril  1718, 
par  Polyeucle  &  les  trois  F 1  ères  rivaux  :  recette 
614  livres  12  fols  6  deniers;  part  d'Aâ:eur,i4,liv, 

Il  finit  le  Mardi  17  Août  de  la  même  année, 
par  les  Fâcheux  &  les  Plaideurs  :  recette  Ji  liv. 
part  d'Aéleur,  néant. 

Second  regiftre ,  le  même  que  le  précédent. 

Le  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  quarante- 
fîxieme,  commence  après  Pâque,  le  ij  Juillet 
17x8,  à  l'occafion  des  Pauvres  qui  entrèrent 
dans  les  frais  pour  leur  quart ,  par  Efope  à  la, 
Ville  :  recette  1 26  livres  10  fols.  Cette  repré- 
fentation  à  la  charge  des  Comédiens  ,  à  caufe 
des  frais  &  du  quart  des  Pauvres. 

Il  finit  le  Vendredi  24  Mars  1719  ,  par  Po- 
lyeucle ôc  r^vocat  Patelin  :  recette  265"^  livres 
jj  fols  6  deniers  ;  part  d'Adeur,  néant. 

Troilieme  regiftre  ,  le  même  que  le  premier, 
commence  le  15"  Juillet  1718,  &  finit  le  Ven- 
dredi 24  Mars  17 15). 
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1715?  à  1720. 

Le  regiflre  en  parchemin  fans  numéro ,  étant 
le  quarante  -  fixieme  ,  commence  le  Lundi  17 
Avril  171P ,  par  PoLyeucle  &  le  double  Veuvage  : 
recette  p 5-4  livres  7  fois  6  deniers  ;  part  d'Ac- 
teur ,4.  livres. 

Il  finit  le  Jeudi  31  Août  1719,  par  V'Avaret 
recette  i8p  livres  ;  part  d'Adeur  ,  4  livrjs. 

Suite  du  regiftre  de  171p.  à  1720  en  parche- 
min fans  numéro  ,  étant  le  quarante  feptieme  , 
commence  le  Vendredi  premier  Septembre 
I715),  par  Mithr'idate ,  &  la  première  repréfen« 
tation  du  Faucon  :  recette  6ip  livres  ;  part  d'Ac- 
teur, 4  livres. 

Il  finit  le  Samedi  16  Mars  1720  ,  par  Po~ 
lyeucie  &  le  Port  de  Mer  :  recette  nette  4871. 
livres  y  fols;  part  d'Adeur,  182  livres. 

Second  regiftre,  le  même  que  le  premier  re- 
giftre ci-deffus  fans  numéro  ,  commence  de 
même  &  finit  comme  celui  qui  en  eft  la  fuite. 

La  différence  eft  que  la  recette  de  la  pre- 
mière repréfentation  du  Lundi  17  Avril,  portée 
dans  le  premier  regiftre  à  ^5*4  livres  7  fols  6 
deniers  ,  eft  dans  celui-ci  marquée  ,  total  pour 
la  troupe  1025)  livres  7  fols  6  deniers  ;  &  la 
recette  du  31  Août  1719 ,  marquée  dans  le  pre- 
mier à  i8p  livres ,  eft  marquée  par  le  total  à 
2.^2  livres ,  fans  les  frais  &  le  quart  des  Pauvres, 

1720  à  1721. 

Le  regiftre  en  parchemin ,  étant  le  quarante- 
huitième  5  commence  le  Mardi  ^  Avril  1720  , 
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par  Polyeucée  &  Crifpin  Médecin  :  recette  nette 
2765  livres  ;  part  d'Adeur,  8c)  livres. 

Il  finit  le  Samedi  31  Août  1720,  par  (Rdipe 
&  la  Coupe  enchantée  ;  recette  nette  787  livres 
10  fols. 

Suite  du  regiftre  précédent  en  parchemin 
fans  numéro  ,  étant  le  quarante-huitième ,  com- 
mence le  premier  Septembre  1720,  par  le  Né- 
gligent &  Les  Folies  Amoureufes  :  recette  nette 
5*69  livres  y  fols  ;  part  d'Adeur ,  ^  livres. 

Il  finit  le  Samedi  2p  Mars  1721 ,  par  Polyeucle 

6  le  Moulin  de  Javelle  :  recette  nette  2401  liv. 
17  fols  6  deniers  ;  part  d'Adeur,  70  livres. 

1721  à  1722. 

Le  regiftre  en  peau  verte  numéroté  XLIX, 
commence  le  Lundi  21  Avril  1721  ,  par  la 
dixième  repréfentation  des  Machabees  &  le  Ma- 
riage fait  &  rompu  :  recette  jp^.  livres  7  fols  6 
denieis  ;  part  d'Aéleur ,  4.  livres. 

Il  finit  le  Samedi  21  Mars  1722,  part  Po* 
lyeucle  &  t Avocat  Patelin  :  recette  1404.  livres 

7  fols  6  deniers  ;  part  d'Adeur,  4  livres. 

1722  à  1723. 

Le  regiftre  en  peau  verte  fans  numéro ,  étant 
le  L,  commence  le  Lundi  13  Avril  1722  ,  par  le 
Cid^  le  Baron  de  la  Crajje  :  recette  nette  379  liv. 
12  fols  6  deniers  ;  part  d'Adeur,  8  livres. 

Il  finit  le  Lundi  12  Odobre,  par  la  feizieme 
repréfentation  ànnouv  eau  Monde:  recette  4.3pliv« 
St.  fols  6  deniers  ;  part  d'Adeur,  4,  liv. 

Suite  du  regiûre  précédent  en  parchemin 
fans  numéro ,  étant  le  cinquante  &  unième ,  com- 
mence 
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mence  le  Jeudi  premier  Odobre,  par  le  début 
de  Mademolfelle  Dufrefne  dans  Rodogune ,  &  la 
vingtième  repréfentation  de  COuvrage  cCun  mo- 
ment :  recette  yfjd  livres  fans  les  frais  j  part 
d'Adeur,  10  livres. 

Il  finit  le  Samedi  13  Mars  172^,  par  Polyeucit 
bc  le  Cocher  fuppo/é  X  recette  nette  2(5p4  livres 
7  fols  6  deniers  ;  partd'Afteur,  88  livres. 

Nota  que  dans  ce  regiflre  le  mois  d'OtSobre 
eft  recommencé  par  le  premier  de  ce  mois , 
quoique  dans  le  regiftre  précédent  il  foit  mar- 
qué jufqu'au  12. 

1723  à  1724. 

Le  regiftre  en  peau  verte  fans  numéro  ,  étant 
3e  cinquante  &  unième  ,  commence  par  le  Mardi 
6  Avril  1723,  par  la  première  repréfentation 
d'Inès ,  &  la  Comteffe  dCEfcarbagnas  :  recette 
1872  livres  7  fols  6  deniers  ;  part  d'Adeur , 
3y  livres. 

Il  finit  le  Samedi  premier  Avril  1724 ,  par 
Polyeucie  Se  le  Baron  de  la  Crajfe  :  recette  45'>  I  liv, 
i^  fols  î  part  d'Adeur,  184  livres. 

1724  à  I72jr. 

Le  regiftre  en  peau  verte  fans  numéro ,  étant 
le  cinquante-deuxième  ,  commence  le  Lundi  24 
Avril  1724,  par  Polyeucie  &  Crifpin  rival  de/on 
Maître  :  recette  nette  2235?  livres  2  fols  6  den. 
part  d'Adeur,  4 livres. 

Il  finit  le  Samedi  17  Mars  1725* ,  par  Polyeucie 
&  l'Avocat  Patelin  :  recette  2<5ip  livres  ;  part 
d'Adeur,  4  livres. 

Tome  nu  Y. 
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172^  à  1725. 

Le  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  cinquante- 
troifieme  ,  commence  le  Mardi  lO  Avril  172J  , 
par  Mariamne  &  la  Foire  Saint- Laurent  :  recette 
nette  1665"  livres  y  fols  ;*part  dAéteur,  4  liv. 

Il  finit  le  Dimanche  31  Mars  1726,  par  (Rdipe 
&  le  Talifman  :  recette  nette  1470  livres  ;  part 
d'Adeur ,  8  livres. 

1726  à  1727. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  cinquante- 
quatrième  ,  commence  le  Lundi  premier  Avril 
1726  ,  par  t Avare  &  le  DmlL  :  recette  nette 
77  livres  y  fols  ;  part  d'Adeur,  4.  livres. 

Il  finit  le  Samedi  2p  Mars  1727  ,  par  Po- 
lyeucle  &  Attende^  -  mol  fous  HOrme  :  recette 
iiS^ï  livres  1(5  fols;  part  d'Adeur,  62  livres. 

^'   '     '  1727  à  '1728. 

Le  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  cinquante- 
cinquième  5  commence  le  Lundi  21  Avril  1727, 
.par  Polyeucie  &  les  Fourberies  de  Scapin  :  re- 
cette nette  461  livres  12  fols  6  deniers;  part 
d'Acleur,  pour  vingt  &  un  jours  84  livres. 

Il  finit  le  Samedi  13  Mars  1728  ,  par  Po~ 
lyeucie  Se  le  Procureur  Arbitre  :  recette  nette 
ayop  livres  10  fols  ;  part  d'Aûeur  pour  deux 
jours,  8  livres. 

..  r  -  172^  à  172p. 

Le  regiflre  numéroté  LVI  commence  le  Mar- 
*  di  6  Avril  1728 ,  par  Polyeucle  de  le   Procureur 
'^Arbitre  :  recette  nette  876  livres  ;  part  d'Ac- 
teur pour  fix  jours ,  24  livres. 
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Il  finit  le  Jeudi  31  Mars  ,  par  Atkalie  &  le. 
Deuil  :  recette  nette  175*3  livres  13  fols  ;  part 
d'Adeur,  4,  livres. 

1725)  à   1730. 

Le  regiflre  fans  numéro ,  étant  le  cinquante- 
feptieme,  commence  le  Lundi  2  Mai  1725),  par 
Iphigénie  &  t Avocat  Pattlin  :  recette  nette 
64.0  livres  10  fols  ;  part  d'Afleur,  4  livres.     . 

Il  finit  le  Vendredi  24  Mars  1730  ,  par  Po- 
lyeucle  &  le  double  Veuvage  :  recette  nette  2.6^0  I, 
4  fols;  part  d'Adeur,  71  livres. 

1730  à  1731. 

Le  regiflre  numéroté  LVIII,  étantlefoixante- 
deuxieme  ,  commence  le  Lundi  17  Avril  1730, 
par  Polyeucie  &  le  François  à  I  ondres  :  recette 
nette  1224  livres  7  fols  6  deniers  ;  part  d'Ac- 
teur pour  dix-fept  J6urs  ,  66  livres. 

Il  finit  le  Samedi  10  Mars  173 1  ,  par  Abfaloh 
èc  Axibiade  :  recette  nette  2031  livres;  part 
d'Adeur ,  4  livres, 

1731  à  1732. 

Le  reglftre  numéroté  LIX,  étant  le  foixante- 
troifieme  ,  commence  le  Mardi  3  Avril  1731  , 
par  Polyeucie  èc  la  Coupe  enchantée  :  recette 
nette  846  livres  i  y  fols  ;  part  d'Adeur  ,  25-  liv. 

Il  finit  le  Samedi  2p  Mars  1732  ,  par  Po- 
lyeucie &  l'Ecole  des  Amants  :  recette  nette 
a43p  livres  7  fols  6  deniers,  part  d'Adeur,  66  liv, 

1732  à  1733. 

Le  reglftre  numéroté  LX,  étant  le  foixante- 

Yij 
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quatrième ,  commence  le  Lundi  21  Avril  I73^> 
par  Polyeucl£  Se  t Amour  Diable  :  recette  nette 
^60  livres  17  fols  6  deniers,  part  d'Adeur,7  liv. 
Il  finit  le  Samedi  21  Mars  1733  ,  par  Po^ 
lyeuzle  &  CEcole  des  Maris  :  recette  nette  2378  1. 
^  fols  ;  part  d'Adeur ,  75)  livres. 

1753  à  1734. 

Le  regiftre  numéroté  LXI,  étant  le  foixante- 
cinquîeme, commence  le  Lundi  13  Avril  1733  , 
par  Gujlavt  Se  Cyîvare  amoureux  :  recette  nette 
^^6  livres  5*  fols  ;  part  d'Adeur,  18  livres. 

II  finit  le  Samedi  20  Avril  1754,  par  Zaïre 
&  Crijpin  Médecin  :  recette  nette  2838  livres; 
part  d'Acleur,  59  livres. 

1734  à  1735-. 

Le  reglftre  numérota  LXII ,  étant  le  foixante  ' 
fixieme ,  commence  le  Lundi  3  Mai,  par  la  pre- 
mière repréfèntation  de  Marie  Stuan  &  du  Mari 
retrouvé',  recette  125)1  livres  17  fols  6  deniers; 
part  d' Aâeur ,  34  livres. 

Il  finit  le  Samedi  6  Mars  1735' ,  par  Zaïre  & 
Us  trois  Coujines  ;  recette  15)^5  livres  ;  part 
d'Adeur ,  néant. 

175;  à  1736. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  (bîxante- 
troifieme  &  le  foixante-feptieme ,  commence  le 
Mardi  15)  Avril  1735* ,  par  Eleclre  &  le  Moulin  de 
Javelle  :  recette  375»  livres  y  fols  ;  part  dAc-- 
teur,  néant. 

Il  finit  le  Samedi  17  Mars   I73<^,  par  Pc^ 
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lyeucie  &  les  Boiirgeoifes  de  qualité  :  recette  21^6 1. 
part  d'Adeur,  48  livres. 

1735  à  1737. 

Le  regiftre  numéroté  LXI V ,  étant  le  foixante- 
huitieme,  commence  le  Mardi  10  Avril  17363 
par  Polyeucle  dc  la  Métamorphofe  amoiireuje  : 
recette  511  livres  12  fols  6  deniers  ;  part 
d'Aéleur,  3  livres. 

Il  finit  le  13  Odobre  ij ^6 y  pzr l'Enfant pro» 
digue  &  le  Médecin  malgré  lui  :  recette  14-76  liv, 
ly  fols;  part  d'Afteur,  4.5"  livres. 

Suite  du  regiftre  précédent  fans  numéro  ^ 
étant  le  foixante-cinquieme  ,  commence  fe  Di- 
manche 14  Odobre  1736,  par  la  Mère  coquette 
&  le  Magnifique  :  recette  ^6^  livres  2  fols  6  den. 
partd'Adeur,  16  livres. 

Il  finit  le  Dimanche  31  Mars  1737,  par  i?"/- 
raclius  &  /^  /^o/W  Saint-Laurent  :  recette  4;9d  Uy, 
16  fols  '■>  part  d'Aéteur,  3  livres.. 

1737  à  1738, 

Le  regiflre  numéroté  LXVI ,  étant  îe  foixante- 
dixieme  ,  commence  le  Lundi  premier  Avril 
1737  3  par  l'Ecole  des  Amis  &  le  Mari  retrouvé: 
recette  726  livres  ij  fols  ;  part  d'Adeur,  12  liv. 

Il  finit  le  Samedi  22  Mars  1738  ,  par  Maxi- 
mien  &  le  Babillard:  recette  2283  livres  2  fols 5 
part  d'Adeur ,  45"  livres. 

Second  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  foixante- 
onzieme  ,  le  même  que  le  précédent  ,  ex- 
cepté qu'il  finit  le  22  Mai  1757  >  P^^  ^^  ^^^  ^ 
la  Magie  de  tylmour  :  recette  477  livres  y  fans 
part  d'Adeur, 

yiij 
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1738  à  1739. 

Le  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  foixante- 
douzieme,  commence  le  Lundi  14.  Avril  1738, 
par  Maximien  &  la  première  repréfentation  du 
Fat  puni  :  recette  1107  livres  2  fols  ;  par  d'Ac- 
teur,  16  livres. 

Il  finit  le  Samedi  4  Mars  173P  ,  par  Maho- 
met II  Qi  les  Vendanges  de  Surefne:  recette  2393  I. 
2  fols  6  deniers;  part  d'Aâ:eur,  47  liv. 

Nota.  Il  manque  ici  le  regiftre  de  1739  à  174O, 
c'eft  à  dire  le  refte  de  l'année  173P  ,  depuis  le 
ly  Mars  jufqu'au  premier  Janvier  1740,  &  de- 
puis le  premier  Janvier  1740  jufqu'au  24  Avril 
I740,  veille  de  l'ouverture  du  Théâtre. 

1740  à   2741. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  foîxante- 
quatorzieme ,  commence  le  Lundi  25*  Avril  1 740, 
par  AthaVu  &  Us  Vendai,g^s  de  Surefne  :  recette 
10 16  livres  3  fois  6  deniers. 

Il  finit  le  Samedi  18  Mars  1741  ,  par  Ar'anne 
&  t Oracle  :  recette  1325'  livres  16  fols  6  deniers; 
part  d'A(5teur,  néant. 

1741  à  1743. 

Le  regiftre  numéroté  LXX ,  étant  le  foixante- 
quinzieme  ,  cpmmence  le  Lundi  10  Avril  1741 , 
par  Abfalon  &  Cri/pin  Médecin  :  recette  II3P  Hv. 
part  d'Adeur,  25*  livres. 

I!  finit  le  Samedi  10  Mars  1742  ,  par  Aihalît 
&  Amour  pour  Amour  :  recette  ipjj'  liv  17^' 
part  d'Aéleur,  néant. 
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1742  à  1745. 

Le  regiflre  fans  numéro  ,  étant  le  folxante- 
onzieme ,  commence  le  Mardi  3  Avril  1742, 
par  Mèlanide  &  Amour  pour  Amour  :  recette 
5^40  livres  2  fols;  part  d'Aéleur,  ip  livres. 

Il  finit  le  Samedi  31  Mars  Ï743,  par  Zaïre  8c 
les  trois  Frères  rivaux  :  recette  3346  livres  p  f. 
part  d'Adeur ,  (58  livres. 

1743  à  1744. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  foixante- 
douzieme ,  commence  le  Lundi  22  Avril  1743  , 

par  Merope  &  le  triple  Mariage  :  recette  ip70liv. 
6  fols  ;  part  d'Adeur,  40  livres. 

Il  finit  le  Samedi  21  Mars  1744,  P^*"  ^^^'^^ 
Se  C  Epoux  par  fupercherie  :  recette  2306  livres 
18  fols  ;  part  d'Adeur ,  yo  livres. 

1744  à  174;. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  foixante- 
treizieme ,  commence  le  Lundi  13  Avril  1744» 
par  Zaïre  &  le  Port  de  Mer  recette  1348  livres 
8  fols;  part  dAdeur,  24  livres. 

Il  finit  le  3  Avril  1745" ,  par  le  Médecin  par  oc- 
cajiorij  &  l'Ami  de  tout  le  Monde  :  recette  5*46  liv. 
part  d'Ad:eur ,  néant. 

1741  à  I746. 

Le  regiflre  fans  numéro  ,  étant  le  foixante- 
quatorzieme ,  commence  le  Jeudi  26  Avril  1745*, 
par  Aliire  &  Momus  Fabulijîe  :  recette  618  liv. 
part  d'Aéteur ,  6  livres. 

Y  iv 
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Il  finît  le  Samedi  26  Mars  1746  ,  par  Me'rope^ 
V Oracle  &  le  Feu  d'artifice  :  recette  282 1  livres 
3  folsi  part  d'Adeur,  yo  livres. 

1746  à  1747. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  foixante- 
quinzieme  ,  commence  le  Lundi  18  Avril  1746, 
par  Athalie  &  Zènéide  :  recette  1 105"  livres  ;  part 
îi'Adeur,  ly  livres. 

Il  finit  le  Samedi  18  Mars  1747,  par  Me'rope  & 
le  Magnifique  :  recette  24IP  livres  2  fols  ;  part 
d'A<9:eur,  42  livres. 

1747  à  1748. 

Le  regiftre  numéroté  LXXV  ,  étant  le  qua- 
tre-vingt-unième ,  commence  le  Lundi  10  Avril 
J747  ,  par  Polyeucle  èc  le  Galant  Jardinier  :  re- 
cette 1443  livres  6  fols;  part  d'Adeur,  30  liv. 

Il  finit  le  Samedi  30  Mars  1748 ,  par  Denis 
le  Tyran  de  le  Mariage  fait  &  rompu  :  recette 
2261  livres  i  part  d'Aàeur,  30  livres. 

1748  à  1745). 

Le  regîftre  fans  numéro  ,  étant  le  foîxante- 
felzieme,  commence  le  Lundi  22  Avril  1748  , 
par  Polyeucle  &  L'Impromptu  de  Campagne  ;  re- 
cette 1428  livres  ;  part  d'Adeur,  30  livres. 

Il  finit  le  Samedi  22  Mars  1749 ,  par  Semi- 
ramis  &  le  Legs  :  recette  2446  livres  6  fols  j 
part  d'Adeur,  30  livres. 

Le  regiflre  fans  numéro  ,  étant  le  foîxante- 
dix  -  feptieme  ,  commence  le  Lundi  14  Avril 


ï 
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174P,  par  Zaïrt  &  Zénéide  :  recette  329J  liv. 
5)  fols;  part  d'Adeur,  75"  livres. 

Il  finit  le  Samedi  14  Mars  175*0,  par  Polyeucle 

6  les  trois  Coiijînes  :  recette  3347  livres  6  fols; 
part  d'Adeur ,  72  liv. 

i7;o  à  lyyi. 

Le  regiflre  fans  numéro  ,  étant  le  foixantc* 
dix-huitierae ,  commence  le  Mardi  7  Avril  i7yo, 
par  Polyeucle  &  CEtourderie  :  recette  12 16  liv- 

7  fols;  part  d'Adeur,  24  livres. 

11  finit  le  Mercredi  24  Mars  1"]$!  ,  par  AthalU 
&  Zénéide  :  recette  S^39  livres  i  fol  i  part 
d'Adeur ,  75"  livres. 

175'!   à   17^2, 

Le  regiPire  fans  numéro  ,  étant  le  folxante- 
dix- neuvième,  commence  le  Lundi  26  Avril 
175*1  ,  par  Polyeucle  &  les  Vacances  :  recette 
2463  livres  6  fols  ;  part  d'Adeur ,  60  livres. 

Il  finit  le  Samedi  18  Mars  I75'2,  p3.rJthaIie  8c 
COracle  ;  recette  25)46  livres  ip  fols  ;  part  d'Ac- 
teur, 60  liv. 

i7;2  à  i7;3. 

Le  reglftre  fans  numéro  ,  étant  le  quatre- 
vingtième  ,  commence  le  Lundi  10  Avril  I7yi , 
par  Polyeucle  &  les  Précieufes  :  recette  2265)  liv. 
part  d'Adeur  yo  livres. 

Il  finit  le  Samedi  7  Avril  175*3  3  P^^  Bérénice  Se 
le  doubla  Veuvage  :  recette  14^4  livres  6  fols  J 
part  d'Adeur,  30  livres. 

I7;5  à  i75'4- 
Le  regiftre  fans  numéro ,  étant  le  quatre- vingt* 
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imieme  ,  commence  le  Dimanche  30  A.vril  17^*  J, 
par  Aihalie  &  le  Legs  :  recette  3867  liv.  18  fols  ; 
part  d'Adeur  ,  66  livres. 

Il  finit  le  Samedi  30  Mars  I75'4  »  P^*"  ^" 
Troyennes  ^  les  Adieux  du  Goût  :  recette  2630I. 
ij"  fols  ;  part  d'Adeur  ,  27  livres. 

1774  à   I7;4. 

Le  regiftre  fans  numéro  ,  étant  le  quatre-vingt- 
deuxième  ,  commence  le  Lundi  22  Avril  i'/^^, 
par  Athalie  &  li  Legs  :  recette  3000  liv.  10  f. 

Il  finit  le  Samedi  ly  Mars  175-5"  >  P^^  Philoc- 
tete  &  /fj  Originaux  :  recette  3213  17  fols;  part 
d'Adeur,  60  livres. 

17J5'   à  ly;^. 

Le  Regiftre  fans  numéro  ,  écrit  à  ta  main, 
étant  le  quatre-vingt- troisième  ,  commence  le 
Aîardi  8  Avril  I75'5',  par  Athaùe  &  le  Rendei' 
vous  ;  recette  2090  livres. 

Il  finit  le  Mercredi  31  Mars  lyyô,  par  yfm- 
phiirion  &  /^  Mercure  Galant  :  recette  ipp2  liv. 

17J6  à  I7j'7. 

Le  regiflre  fans  numéro  ,  étant  le  quatre- 
vingt  -  quatrième  ,  commence  le  Vendredi  2.6 
Avril  17^6 ,  par  Athalie  &  PEtourderie  :  recette 
25169  livres. 

Il  finit  le  Samedi  26  Mars  iT^y  >  par  Po- 
lyeucie  &  le  Magnifique  :  recette  3206  livres. 

i7;7  à   lyjS. 

'^    Le  regiftre  fans  numéro ,  écrit  à  la  main  comme 
ie  précédent ,  étant  le  quatre-vingt-cinquième  ^ 
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commence  le  Lundi  28  Avril  lyyy,  par  yithalie 
&  Zéné'ide  :  recette  3065"  livres. 

Il  finit  le  Samedi  11  Mars  lyjS  ,  par  Inès  de 
le  Magnifique  :  recette  129  livres  17  fols. 

Second  regiftre  de  I75'7  ,  étant  le  quatre- 
vingt-fixieme  ,  commence  le  Mercredi  2  No- 
vembre 175*7 ,  par  le  Duc  de  Foix  &  le  Confeii' 
te/nent  forcé '.  recette  36  livres  18  fols. 

Il  finit  le  II  Mars  175*8  comme  le  précédent. 

Le  troifieme  regiftre  de  175*7 ,  étant  le  qua- 
tre-vingt-feptieme,  commence  comme  le  précé- 
dent &:  finit  de  même. 

Le  quatrième  regiflre  de  175*7,  couvert  en 
parchemin  ,  étant  le  quatre-vingt-huitième  con- 
trôle de  recette ,  commence  le  Mercredi  26 
Odobre  175*7  •  noi-ivelle  Régie. 

Il  finit  le  Lundi  31  Juillet  175*8,  par  Ifhi- 
génie  &  le  Préjugé  vaincu  :  recette  l65'6  liv. 

Le  cinquième  regiftre  couvert  en  parchemin 
commence  comme  le  précédent  &  finit  de  même 
fur  le  contrôle  de  la  dépenfe. 

I7y8  à  i7;p. 

Regiftre  couvert  en  peau  verte  fans  numéro , 
étant  le  quatre-vingt  -  neuvième  ,  commence  le 
Mardi  4  A.vril  I75'8  ,  par  la  première  repréfen- 
tation  ^ Aflarbé  ÔC  le  Galant  Jardinier  :  recette 
l85'0  livres. 

I!  finit  le  Mercredi  31  Janvier  175*9  ,  par  Médée 
&  CEtourderie ,  327  1.  &le  premier  Février  175*5?, 
par  MéLanide  &  la  'PupilU  fans  comptes. 

Second  regidre  en  parchemin  verd ,  filet  doré, 
ayant  pour  titre  ,  Recette  ,  commence  le  Lundi 
premier  Janvier  ij^^ ,  &  finit  le  Mercredi  28 
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Février,  parla  première  repréfentation  de  Titus 
Sl  l'Impromptu  de  Campagne  :  recette  435*7  Uv, 

175-9  à  1760. 

Le  regiftre  fans  numéro ,  couvert  en  parche- 
min ,  étant  le  quatre-vingt-dixième  ,  commence 
le  Lundi  23  Avril  175*9,  par  les  Troyennes  & 
le  Legs  ;  recette  24.2  liv. 

Il  finit  par  la  clôture  le  Samedi  22  Mars  1760  , 
par  Hypermnejîre  &  la  Surpnfe  de  t Amour  ;  re- 
cette 1^6  livres. 

Regiftre  contenant  quatre-vingt-douze  feuilles 
pour  fervir  à  inftruire  les  Délibérations  du  Con- 
feil  de  la  Comédie  Françoife ,  lefquelles  Déli- 
bérations commencent  au  numéro  p,  recto -y  il 
renferme  les  années  1763,  17(54,  "^l^S  ^  ^1^^  » 
1767,  1768  î  &  je  Tai  trouvé  fini  au  ij*  Février 
1769. 

Déficit  des  Regifires» 

Du  Lundi  premier  Août  1720,  le  Théâtre 
fermé  ,  je  ne  fais  pour  quoi. 

Ici  le  regiftre  de  1718  à  1719  eft  fini  ;  &  je 
n'ai  point  trouvé  la  fuite  d'Août,  Septembre, 
Odobre  ,  Novembre,  Décembre. 

Du  Samedi  i6Mars  1720  ,  clôture  du  Théâtre. 

Du  Samedi  ^i  Août  1720,  clôture  du  Théâtre 
par  (Edpeèc  la  Coupe  enchantee-^'û  manque  ici  Sep- 
tembre ,  Odobre ,  Novembre ,  Décembre ,  Jan- 
vier,  Février ,  Mars  &  les  premiers  jours  d'Avril 
1721. 
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TITRES 

Des     Aâes    néceffaires    aux     Comédiens 

François  ^  qui  confiaient  L^ origine  &  les 

progrès  de  leur  établiffement  depuis  mille 

quatre  cents  deuxjufquen  mille fi^pt  cent 

foixante-cinq  (a). 

TITRES 

Et  autorites  qui  attejlent  la  protection  particulière 
dont  nos  Rois  ont  honore  le  Spectacle  François* 

JL/"et  T  R  E  s-Patentes  de  Charles  VI y  du  4  Dé- 
cembre 1402,  regiftrées  au  Châtelet,  le  12 
Mars  1403  ,  en  faveur  des  Maîtres  Gouverneurs 
&  Confrères  de  la  Confrairie  de  la  Pafflon  &  Re- 
Jûrreciion  de  Notre-Seigneur,  fondée  dans  l'Eglife 
de  la  Sainte-Trinité  à  Paris. 

Confirmation  des  Privilèges  de  la  Confrairie 
par  Lettres-Patentes  du  Roi  François  Premier, 
du  mois  de  Janvier  lyiS. 

Jdem.  Par  Henri  II ,  du  mois  de  Janvier  I5'5'4« 

Idem.  Par  François  II ,  du  mois  de  Mars  1SS9' 

Idem.  Par  Henri  III,  en  i  jyj. 

{a)  On  trouvera  aU  Greffe  de  la  Comédie  une  partie  de  ces  titres , 
mais  il  y  en  a  beaucoup  d'égarés,  &  plufieurs  autres  dont  on  a  né- 
gligé de  lever  Aes  expéditions  ;  il  cft  très-important  qu'ils  foienc 
tous  recouvrés ,  remis  dans  un  nouvel  ordre,  imprimés,  &  que 
chaque  Comédien  puiiTe  en  avoir  un  exemplaire  :  car  louvcnc  on 
l.aiile  perdre  fes  Privilèges,  faute  d'en  connoîtrc  l'étendue.  Depuis 
cfite  note ,  le  tout  a  été  rcftifié  &  rçmis  ei>  ordre. 
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Idem,  Par  Henri  IV ^  au  mois  d'Août  l^SH  s 
regiftrées  en  Parlement  le  28  Novembre  ly^S. 

Idem,  Par  Louis  XIll,  du  mois  de  Décembre 
1612,  regiftrées  en  Parlement  le  25?  Janvier 
1613. 

7rî'^/77.  ParZoz//>  XIII ^  du  mois  d'Avril  164.1 , 
regiflrées  en  Parlement  le  24  Avril  de  la  même 
année. 

arrêts  ,  Acies ,  &  forme  de  nouvel  e'tabVjfement 
Jous  le  règne  de  Louis  XIV^ 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  rendu  fur  la  re- 
quête du  fieur  Soûlas  de  Floridcr,  Comédien  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne ,  qui  déclare  que  la  qua- 
lité de  Gentilhomme  ne  peut  être  incompatible 
avec  le  titre  de   Comédien,  du  10  Septembre 

Ordonnance  adrefiee  à  M.  de  la  Reynie ,  Lieu- 
tenant-Général de  Police ,  pour  former  la  réu- 
nion Aqs  Comédiens  de  rPIôtel  de  Bourgogne 
à  ceux  de  la  rue  Mazarine ,  en  date  du  21  Oc- 
tobre 1680  (a). 

Noms  de  MM.  les  premiers  Gentilhommes  de 
la  Chambre  du  Roi ,  des  Secrétaires  d'Etat 
ayant  le  département  de  Paris,  des  Lieutenants- 
Généraux  de  Police ,  &  des  lieurs  Intendants 
des  Menus-Plaifirs  de  Sa  Majefté  ,  depuis  16B0 
jufqu'en  1765*. 

Brevet  de  douze  mille  livres  de  penfion  ac- 
cordées par  le  Roi  à  fes  Comédiens  François , 

du  24.  Août  1682. 

•    ■.  ■•"■ 

(a)  Ouverture  du  Théâtre  Ae  la  rue  Mazaiioe ,  du  25  Août  16Î0 , 
par  Pludre  &  les  Carrojfss  d'Orléans. 
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Aâiepour  conftater  l'achat  des  maifons  &  em- 
placements du  nouvel  Hôtel  de  la  rue  des  Fofïés 
Saint-Germain-des-Prés  ,  du  27  Septembre  1687. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi ,  qui  auto- 
rîfe  Tachât  des  maifon  &  emplacement  pour  la 
conftrudion  du  nouvel  édifice ,  du  premier  Mars 
1688  (a). 

Ade  pour  flipuler  les  dépenfes  du  nouvel 
édifice,  du  23  Juin  16^2. 

Plan  par  coupe  &  élévation  du  nouvel  édi- 
fice ,  levé  &  coté  par  M.  Blondel ,  fiar  les  def- 
fins  de  M.  Dorhay ,  Architede  du  Roi. 

Arrêts  du  Parlement,  portant  Règlement  pour 
la  faifie  des  tiers  de  parts;  le  premier  ,  du  2 
Juin  1693  ;  le  fécond,  du  2y  Décembre  1705^; 
le  troifieme  ,  du  14,  Janvier  1716;  &  le  qua- 
trième ,  du  2  Août  1717. 

Ade  pour  conftituer  la  rente  de  deux  cents 
cinquante  livres  à  Mgr.  le  Cardinal  de  Fujlem- 
berg ,  Abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  comme 
Seigneur  fieffé  du  Fauxbourg  Saint  -  Germain  , 
du  24  Août  165^5*. 

Ordonnance  du  Roi  pour  lever  un  fixieme  en 
fus  fiar  le  prix  des  places  au  Spedacle ,  en  fa- 
veur de  l'Hôpitàl-Général ,  du  2y  Février  165)9. 

Ordonnance  du  Roi  confirmative  de  la  pré- 
cédente ,  du  30  Août  1701. 

Hiftorique  des  procédures  à.Qs  Comédiens 
François  contre  les  Adeurs  Forains  ,  depuis 
1702  jufqu'en  170p. 

Savoir ,  plufieurs  Sentences   de  Police  :  la 


(a)  Le  Théâtre  de  la  rue  des  FofTés  Sainc-Germaîn  ouvert  le  Lucdi 
18  Avril  1689  ,  par  Fhedre  &  le  Médecin  malgré  Lui. 
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première, en  1702; [a féconde, le  27  Juin  1703; 
la  troifieme,  le  ly  Février  1704.;  la  quatrième, 
le  ip  Février  1706;  la  cinquième;  le  ij  Mars 
1706  ;  èc  la  fixieme  ,  le  ç  Septembre  1707. 

Arrêts  du  Parlement  confirmatifs  des  précé- 
dentes Sentences  :  favoir,  le  premier ,  du  22  Fé- 
vrier 1707;  le  fécond,  du  21  Mars  1708;  & 
le  troifieme,  du  2  Janvier  170p. 

Ke'gence  &  Minorité  du  Roi, 

Ordonnance  du  Roi  pour  lever  un  neuvième 
en  fus  fur  le  prix  des  places  au  Spedacle,  en 
faveur  de  THôtel-I^ieu  de  Paris,  du  10 Février 
1716. 

Ordonnance  du  Roi  confirmative  de  la  pré- 
cédente, du  A.  Mars  171p. 

Don  gratuit  de  dix  mille  livres  accordé  par 
le  Roi  à  fes  Comédiens  François ,  en  faveur  de 
la  naiiïance  de  Mgr,  le  Dauphin ,  né  le  4  Sep- 
tembre 172p. 

Ordonnance  du  Roi  qui  permet  de  lever  trois 
cents  livres  pour  les  frais  de  la  Comédie  avant 
la  perception  du  neuvième  accorde  à  l'Hôtel- 
Dieu,  du  6  Oftobre  1736. 

Don  gratuit  de  foixante  -  douze  mille  livres 
accordé  par  le  Roi  à  fes  Comédiens  François , 
pour  les  dédommager  des  pertes  occafionnées 
par  la  guerre ,  en  1743. 

Brevet  de  dix  mille  livres  de  gratification  an- 
nuelle accordé  par  le  Roi  à  (qs  Comédiens 
François  fur  la  caifie  des  Menus  -  Plaifirs ,  en 


174^. 


Don 
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Don  gratuit  de  douze  mille  livres  accordé  par 
le  Roi  à  (es  Comédiens  François,  en  faveur  du 
premier  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin ,  marié  le 
26  Février  jy^j*. 

Don  gratuit  de  neuf  mille  livres  accordé  par 
le  Roi  à  Tes  Comédiens  François,  en  faveur  du 
lecond  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin  ,  marié  le 
10  Février  1747. 

Lettres-Patentes  du  Roi  enregiftrées  en  Par- 
lement, en  faveur  de  M.  de  CrébiUon  ,  qui  dé- 
clarent infaififTables  les  parts  des  Auteurs  ^ 
comme  produit  ào.^  Ouvrages  de  génie. 

Brevet  de  deux  mille  livres  annuelles  accor- 
dées par  le  Roi  à  {q%  Comédiens  François  pour 
partie  du  Supplément  de  la  paie  de  la  garde 
françoife  établie  au  Spedacle  le  premier  Avril 

Don  gratuit  de  vingt  mille  livres  accordé  par 
le  Roi  à  fes  Comédiens  François ,  pour  répa- 
ration de  leur  Salle ,  le  premier  Avril  175*5. 

Nouvel  e'tablijfement  des  Comédiens  François  , 
formé  Jo us  les  aufpices  &  par  les  bontés  du  Roi 
régnant* 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  portant 
forme  de  nouvel  établiiîement  pour  les  Comé- 
diens François,  du  18  Juin  I75'7j  annullant  en 
tant  que  de  befoin  les  acSes  détaillés  ci-defTous, 
qui  faifoient  partie  de  leur  ancienne  conftitu- 
tion  {a), 

(a)  Il  eft  nécefTiire  que  ces  afles  demeurent  au  Greffe  dans  leur 
entier  ;  mais  il  fuffii  que  dans  le  recueil  imprime  qui  en  fera  dûané 
jiux  Comédiens  ,  il  n'y  sic  que  les  titres. 

Tome   III,  Z 
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Premier  Aâ:e  concernant  la  claufe  des  Petl- 
fîons  de  retraite ,  &  d'autres  payées  à  la  Troupe 
par  les  nouveaux  reçus,  du  3  Janvier  1681. 

Deuxième  Règlement  de  Madame  la  Dau- 
phlne ,  des  23  Avril  &  29  Odobre  1685*. 

Troifieme  Ade  qui  ratifie  le  Règlement  de 
Madame  la  Dauphine ,  du  4  Mars  1686. 

Quatrième  Règlement  de  Police  intérieure  , 
fait  parles  Comédiens  ,  du  premier  Avril  i^py. 

Cinquième  Règlement  de  Police  donné  aux 
Comédiens  par  MM.  les  Premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre  du  Roi,  du  ij  Novembre  1719. 

Sixième  Aéle  qui  fixe  le  fonds  de  la  part  ù 
13130  livres  15"  fols,  &  le  fonds  de  l'établifle- 
ment  à  302007  livres  y  fols ,  du  27  Mars  1705*. 

Septième  Ade ,  par  lequel  on  accorde  1200 
livres  de  retraite  à  chaque  Comédien  pour  fa 
contribution  de  la  dépenfe  du  magafin  &  àç.% 
décorations  ,  du  y  Septembre  1735*. 

Règlement  pour  la  Police  intérieure  des  Co- 
médiens François ,  par  MM.  les  Premiers  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  du  Roi ,  daté  du  23 
Décembre  I75'7 ,  avec  les  additions  qui  y  ont 
été  jugées  néce/Taires  ;  remifes  en  un  feul  ordre 
au  premier  Avril  17*^5'. 

Règlement  particulier  pour  la  Police  de  TOr- 
cheftre  ,  de  la  Danfe  ,  des  Pofies  comptables  & 
autres,  du  premier  Avril  17x8. 

Adc  de  Société  des  Comédiens  François  du 
9  Juin  I75'8. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat. du  Roi  rendu  fur  la 
requête  des  Comédiens  François ,  en  interpré- 
tation de  plufieurs  articles  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil du  18  Juin  1717 ,  &  en  demande  à  Sa  Ma- 
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jeflé  de  Lettres-Patentes  en  date  du  12  Jan- 
vier 175"*^. 

Hiftorique  de  la  nouvelle  forme  du  Théâtre, 
par  M.  Colardeau ,  du  premier  Avril  lyyp. 

Plan  par  élévation  de  l'édifice  de  la  Comé- 
die ,  avec  les  changements  qui  y  ont  été  faits, 
levé  par  M.  Desbœufs  ,  Architede-Expert  des 
bâtiments  du  Roi ,  Mai  lyyp. 

Lettres-Patentes  du  Roi  données  fur  requête 
des  Comédiens  François  ,  portant  folidité  de 
leur  établiiïement,  du  22  Août  1761. 

L'Arrêt  du  Parlement  portant  enregiftrement 
des  Lettres-Patentes  énoncées  ci-delFus ,  du  4 
Septembre  1761. 

Arrêt  du  Parlement  qui  déclare  la  nullité  de 
la  demande  du  neuvième  des  Auteurs  ,  paifé  le 
tems  de  la  prefcription  ,  1761. 

Aéle  d'abonnement  avec  les  AdminlRrateurs 
fupérleurs  des  Hôpitaux  de  Paris  ,  du  premiet 
Avril  1762. 

Brevet  de  S .  A.  M.  le  Prince  de  Lambesk ,  grand 
Ecuyer  de  France,  portant  permilîîon  de  faire 
porter  la  petite  livrée  du  Roi  au  Suilfe  de  l'Hô- 
tel &  aux  Gagiftes  de  la  Comcdic  y  du  16  Sep- 
tembre 1762. 

Le  Répertoire  général  de  la  Comédie  ,  par 
diftribution  fixe  d'emplois  ,   du  premier  Avril 

Etat  aduel  de  la  lituation  de  la  Comédie , 
par  rapport  à  fes  finances ,  ainfi  que  le  tableau 
de  fa  dépenfe  annuelle  &  journalière ,  du  pre- 
mier Avril  1765'. 

Le  tableau  de  tous  les  Comédiens  reçus  de- 
puis 1680  jufqu'au  premier  Avril  1765". 

Z  ij 
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^Récapitulation  des  dons  du  Roi  à  fes  Comédiens 
en  Société, 

Penfîon  de  12000  liv,  pour  83  ans  .  ^p^ooo  liv. 
Gratificat.  de  lOOOO  1.  pour  20  ans  .  200000 
Garde  Milit.  2000  liv.  pour  15  ans  .     26000 
Dons  gratuits,  en  172^       «     .     .     lOOOO 
En  1745      ........     72000 

En  1745* 12000 

En  1747      .«...-..       5?ooo 

En  175-5 20000 

En  17^7 276023 

— ■ < 

1621025  ^^v. 

Sans  comprendre  les  penfîons  particulières  & 
les  nourritures  de  Verfailles  &  de  Fontaine- 
bleau. 

En  quatre-vingt-cinq  ans  ;  ce  qui  produit  par 
an  1^070  livres  17  fols  3  deniers ,  &  par  part 
%2^  livres  3  fols  j*  deniers. 


PIECES   NOUVELLES 

Reçues  au  Théâtre  François ,  félon  les  dates  de  leur 
réception  ,  dont  le  tableau  étoit  dans  les  Foyers  y 
&  qui  en  a  été  retiré. 


TRAGÉDIES. 


L 


I O  R  E  D  A  N  5  Fontanelle^ 
Zuma  ,  le  Fevre, 
Virginie ,  de  Chabanon^ 


DU  TnéATKE  FnANçais,        ^^ 

Barnevelt ,  le  Mierre, 

Paris  fauve  ,  Sedaine. 

Gabrielle  de  Vergy  ,  de  Belloy, 

LiQs  Adieux  d'Heâior  &  d'Andromaque ,  Claîr-i 

fontaine. 
Hugues-le-Grand  5  Gudin, 
Les  Barmecides  ,  la  Harpe  ,  jouée  en  IJ^S, 
Médée ,  Clément ,  jouée  en  1775). 
Alcefte ,  Dorât. 

Gabrielte  d'Eftrées,  Sauvigny ,  jouée  à  Verfailles. 
Coriolan,  Gudin,  jouée  en  I77<5. 
Admette  &  Alcefte,  Ducis  ,  jouée  en  1778, 
Menficofs  ,  la  Harpe  ,  jouée  à  la  Cour. 
Abimelech ,  Audthe:^* 

GRANDES    COMÉDIES. 

La  confiance  trahie,  Bret,  jouée  en  1765, 
L'Ecole  ^Q%  mœurs,  M.  de  Falbaire,  jouée  en 

,  177^. 
L*Avare  faftueux ,  Goldoni, 
Les  principes  à  la  mode  ,  Colardeau» 
L'Egoïfme,  Callhava,,  jouée  en  1777. 
Les  Soubrettes,  iL/zw/on,  jouée  en  1777. 
L'Homme  perfonnel ,  jouée  en  1772. 
Le  malheureux  imaginaire  ,   Dorât ,  jouée  en 

1776. 
Le  Chevalier  de  Grammont ,  Dorât ,  jouée  en 

1778. 
La    faufTe  Incoaftanee  ,  ou  le   Triomphe   de 
l'Honnêteté. 
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PETITES    PIECES. 

Abdolonime ,  Collet,  jouée  en  1773. 

Le  Gentilhomme  campagnard  ,  du  V&vre» 

La  Fleur  d'Agathon ,  Marin, 

L'heureux  Menfonge ,  Marin* 

Les  Statues. 

Le  Satyrique  ,  PaliJJot. 

L'Ami  du  Mari ,  ou  les  Mœurs  à  la  mode. 

Le  Quiproquo. 

Laurette. 

L'Antipathie  contre  Tamour  ,  du  Voyer ,  jouée 

en  1780. 
L'Innocence  de  Cythere. 
Le  bon  Ami. 
Les  vieux  Epoux. 
La  Charge  à  vendre. 
L'Amant  bourru  ,  MonveU 
L'Aveugle  par  crédulité,  Fournelle,en  177S. 
Le  Cadet  de  famille.  Fontaine  Malherbe» 
Le  Couronnement  de  Téléraaque. 
La  Soumiiîîon  de  Paris  à  Henri  W  9  Desfontaines» 
L'Impertinent. 
La  Rupture  ,  ou  le  mal -entendu.  Madame  ds 

Itorme  ,  jouée  en  1766. 


^^^^i^ 


à 
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AVIS. 

OVT  ce  qui  ejl  relatif  à  l'Hiftorique 

du  Théâtre  François  intéreffe  trop  tous  ceux 

qui  en  font  les  Amateurs  y  pour  ne  pas  leur 

procurer  V agrément  &  le  plaifir  de  mettre 

ici  fous  leurs  yeux  une  Brochure  de  M,  de 

Cailhava  qui  avoit  échappé  à  mes  recherches 

pendant  Vimpreffion  de  cet  Ouvrage,  Apres 

l'avoir  lue  j  je  Vai  trouvée  fi  i>ien  faite ,  & 

fi  propre  à  contribuer  à  la  gloire  de  la  Scène 

Françoife  ^  que  fai  cru  devoir  demander 

par  graee  à  cet  Auteur  éclairé  y  de  trouver 

bon  que  je  la  plaçajje  dans  cet  Ouvrage, 

La  politeffe  qui  lui  efi  auffi  naturelle  que, 

fes  talents  ^    me   Va  fait  accorder  fur  le 

champ  ;  ce  qui  efi  un  témoignage  de  plus 

de  fon  attention  à  continuer  à  plaire  au 

Public  :  tout  autre  que  moi  neût  peut-être 

7à  iy 
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pas  hafardé  cet  objet  de  comparaifon  y  maïs 
ayant  préféré  toute  ma  vie  [^équité  à  un 
amour-propre  mal  entendu  ,  je  conviens 
franchement  que  le  ton  de  M,  de  Cailhava  ^ 
pour  le  genre  dramatique  ^  efi  lumineux  & 
fort  au-deffus  du  mien. 


LES  CAUSES 

D  E 

DE  LA  DECADENCE 

DU    THÉÂTRE, 

ET  LE  S  MOT  E  WS 
DE  LE  FAIRE  REFLEURIR^ 

Extrait  de  l'Art  de  la  Comédie  , 

Par  M.  DE    Cailhava, 


I 


î^î 


AVERTISSEMENT.   ' 

Vj  e  s  réflexions  compofent ,  pour  la  plu- 
part, le  dernier  chapitre  d'un  Ouvrage 
intitulé  ,  rArt  de  la  Comédie  y  &c.  que  je 
donnai  en  1772.  J^ofe  dire  qu'elles  ont 
fait  quelques  fenfations ,  puifqu'on  n^a  pas 
dédaigné  de  les  copier  en  entier  dans  plu- 
fieurs  Ouvrages  (i)  ^  &  qu^elles  font  aflez 
généralement  adoptées  ;  mais  comme  tout 
s^altere  peu-à-peu,  qu'on  perd  de  vue  les 
véritables  fources ,  ou  qu'on  les  empoi- 
fonne,  Ton  publie,  dans  les  foyers  fur- 
tout  ,  que  ces  mêmes  réflexions  font  dans 
un  Mémoire  fecret  que  j'ai  préfenté  contre 
les  Comédiens.  Jamais  un  écrit  clandeftin 
ne  fortira  de  ma  plume  ;  j'ambitionne  trop 
de  lui  voir  quelque  gloire,  pour  la  confa- 
crer  à  Tinfamie. 

J'ai  cru  découvrir  les  véritables  caufes 
de  la  décadence  du  Théâtre  ;  j^ai  cru  en- 
trevoir les  moyens  de  le  rétablir ,  je  les  aï 
indiqués,  je  penfe ,  avec  cette  honnête  & 

(î)  Voyez  les  excellentes  Obfervations  fur  l'Art 
du  Comédien,  de  M,  d'Hannctaire^ 
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noble  fierté  qui  convient  aux  Gens  de 
Lettres  ;  &  je  les  remets  fous  les  yeux  du 
pu  blic  ^  pour  prouver  que  mes  remarques 
ne  font  pas  d'un  timide  anonyme.  Voué 
par  goût  au  Théâtre,  je  n^ai  d'autre  inté- 
rêt que  fa  gloire.  Heureux  fi  je  pouvois 
fouftraire  mes  jeunes  rivaux  aux  défagré- 
ments  qui  rétrécirent  le  génie  !  &  fi  je 
contribuois  à  faire  refleurir  un  Art  que 
TAtteur  ordinaire  voit  comme  un  état  pu- 
rement méchanique ,  mais  que  nos  vrais 
Comédiens  regardent  comme  la  plus  belle 
carrière  qui  puiffe  les  conduire  à  Tim- 
mortalité ,  fur  les  pas  des  Génies  créa- 
teurs. 


D   E 

DELA  DÉCADENCE 

DU    THEATRE, 

ET  L  E  S  MOY  ENS 
DE    LE   FAIRE  REFLEURIR. 


JLj  e  Théâtre  Françojs ,  ce  Théâtre  élevé  far 
les  ruines  de  tous  les  autres  ;  ce  Théâtre ,  l'objet 
de  l'admiration  &  de  la  jaloufie  des  Nations 
policées  ;  ce  Théâtre  qui  a  (î  bien  contribué  à 
porter  la  Langue  françoife  dans  tous  les  pays 
où  l'on  fait  lire  ;  ce  Théâtre  enfin  ,  que  les 
Peuples  inftruits  veulent  voir  chez  eux ,  ou 
qu'ils  tâchent  d'imiter  ,  eft  aujourd'hui  facrifié 
au  mauvais  goût  dans  le  fein  de  cette  même 
Capitale  où  il  prit  naifTance,  &  qu'il  couvrit  de 
gloire. 

Nos  voifîns  ,  corrigés  par  nos  bons  modèles, 
&  riches  des  tradudions  ou  des  imitations  de 
nos  meilleures  Pièces ,  font  honteux  pour  nous 
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de  nous  voir  ramafTer  chez  eux  avec  foin  le 
rapfodies  ,  les  extravagances  que  nos  ancien 
chets -d'oeuvres  les  inftruifirent  à  mépiifer.  Nou: 
feuls  ne  rougifTons  point  de  notre  aviliffement. 
A  la  place  de  ces  traits  mâles  ,  vrais ,  vigou- 
reux ,  qui  démafquent  le  cœur  humain ,  qui 
agrandirent  Tame  ,  qui  nous  initient  dans  la 
connoifTance  fi  néceffaire  de  nous-mêmes,  qui 
nous  développent  enfin  la  nature ,  nous  fubfli- 
tuons  hardiment  des  colifichets ,  des  enlumi- 
nures ,  des  fituations  traînées  dans  les  plus  mi- 
férables  Romans ,  des  Pièces  qui  ne  décèlent 
pas  la  moindre  connoifTance  du  coeur  humain  , 
&  qui  annonceroient  auffi  peu  d'imagination  fi 
elles  n'étoient  remplies  de  caraderes  imagi- 
naires. 

La  décadence  de  notre  Théâtre  eft  fi  claire , 
fi  vifible  5  que  nous  fommes  forcés  de  l'avouer 
nous-mêmes ,  malgré  notre  orgueil  ;  on  le  dit 
hautement  dans  tous  les  cercles ,  au  fpedacle 
même  ,  fur-tout  aux  repréfentations  des  nou- 
veautés. Les  Auteurs  écrivent  que  c'eft  la  faute 
des  Comédiens  &  du  Public  ;  de  fon  côté  le 
Public  en  accufe  les  Auteurs  &  les  Comédiens  ; 
ceux-ci  ne  manquent  pas  de  s'en  prendre  aux 
premiers  :  difons  mieux ,  tous  font  victimes  de 
la  décadence  du  Théâtre  ,  tous  y  contribuent  ; 
mais  tous  y  font'  entraînés  par  une  caufe  pre- 
mière. Nous  la  développerons  bientôt  ;  il  eft 
bon  auparavant  de  détruire  une  idée  très-fauffe 
qu'on  a  fur  ce  fujet. 

ce  La  nature  épuifée  n'enfante  plus  ,  dit-on  , 
«  de  grands  hommes  53.  Qu'elle  erreur  !  la  Na- 
ture ,   toujours  également  féconde  ,  toujours 
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également  bonne  mère ,  fe  plaît  à  faire  naître 
dans  chaque  fiecle  un  certain  nombre  de  talents 
dans  tous  les  genres  ;  &  chacun  de  ces  talents 
languit  ou  produit  des  fleurs  &  des  fruits  en 
abondance  ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fé- 
condé par  les  circonftances.  Elles  feules  étouG 
fent  le  génie  dans  fon  berceau  ,  ralentirent  fes 
progrès  ,  ou  couronnent  fes  efforts.  Cette  vérité 
eft  fî  bien  accréditée  parmi  les  perfonnes  inf- 
truites ,  qu'il  fuffit  d'indiquer  en  paffant  ce  qui 
fit  fleurir  les  Arts  dans  ces  jours  heureux ,  où  ûs 
enfantèrent  des  merveilles. 

Du^temps  de  Philippe,  la  Grèce  ne  craignant 
plus  d'être  envahie  par  des  barbares,  fes  citoyens 
pouvoient  s'occuper  de  leurs  plaifirs,  &  donner 
aux  gens  à  talent  cette  attention  qui  les  en- 
courage avec  tant  de  fuccès.  Le  titre  d'homme 
de  génie  égaloit  l'homme  fans  naiiïance  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  &  de  plus  impor- 
tant dans  l'Etat.  Jugeons  de  l'emprefTement  àç,s 
Artiflies  à  perfedionner  des  talents  auxquels  ils 
dévoient  la  confidération ,  par  l'ardeur  que  nous 
remarquons  dans  nos  contemporains  pour  amaf- 
fer  cet  or  qui  la  donne  fi  bien  aujourd'hui. 

Quand  Virgile ,  Horace,  Tibulle,  firent  tant 
d'honneur  à  Rome,  cette  capitale  étoit  flori(- 
fante  &  goûtoit  les  douceurs  du  repos  fous  le 
gouvernement  d'un  Prince  ami  des  Mufes. 
D'ailleurs  Augujle  vouloit  faire  un  bon  ufage 
de  fon  autorité  naifl^ante;les  richelTes,  les  hon- 
neurs ,  les  diftindions  voloient  au-devant  du 
mérite. 

Nous  avons  vu  fous  deux  Papes  confécutifs 
Jes  Arts  en  vigueur-,  parce  que  ces  deux  Souve- 


'^6S        Abrégé  DE  l'Histoî  Rï 

rains  defiroient  de  laifler  des  monuments  illuflreS 
de  leur  pontificat,  &  qu'ils  étoient  par  confé- 
quent  forcés  de  rechercher  dans  tous  les  genres 
des  Artiftes  qui  voulufTent  les  immortaliler  en 
s'immortalifant  eux-mêmes. 

François  /f'".  de  Henri  /^///furent  jaloux  de 
leur  réputation  ;  &  leur  émulation  pafTa  dans 
l'ame  des  Savants  qu'ils  favorifoient- 

Le  règne  de  Louis  XJ  y  fut  un  temps  de 
profpérité  pour  les  Arts  &  les  Lettres ,  parce 
que  ce  Prince  fit  les  établiiïements  les  plus  fa- 
vorables aux  hommes  de  génie ,  &  que  Colberc. 
s'attachoit  à  récompenfer  les  perfonnes  qui  fer- 
voient  bien  fon  Maître,  préférablement  à  celles 
qui  lui  faifoient  une  cour  fervile.  Il  offroit  fa  pro- 
tection au  vrai  mérite  ,  lui  épargnoit  la  honte 
de  la  mendier,  &  fur -tout  celle  d'avoir  pour 
concurrents  des  rivaux  indignes  de  cet  honneur  : 
le  talent  étoit  alors  un  patrimoine. 

La  poftérité  comptera  parmi  nous  dix  Pein- 
tres fameux ,  plufieurs  Sculpteurs ,  grand  nombre 
d'Architedes  illuflres  ,  &  dira  :  «  Tant  d'Ar- 
3»  tiftes  diftingués  n'ont  pu  faire  des  progrès 
35  qu'au  fein  d'un  pays  où  les  talents  nai/Tants 
»  trouvent  des  reflburces  gratuites  chez  des 
33  Maîtres  entretenus  par  la  générofité  du  Mo- 
33  narque  ;  tant  d'Artiftes  diftingués  n'ont  pi> 
»  fe  perfeâ:ionner  que  dans  un  pays  où  l'Elevé, 
3i  parvenu  au  point  de  laiiTer  entrevoir  la  moin- 
33  dre  éteinceîle  de  génie ,  eft  envoyé  à  grands 
33  frais  dans  l'ancienne  patrie  des  Beaux- Arts, 
3J  peut  s'y  enrichir  Ats  plus  belleis  connoifTances, 
33  &  revenir,  précédé  de  fa  réputation,  dans 
3î  la  capitale,  pour  être  accueilli  dans  le  Palais 
•Si  des  Rois  jj.  Toutes 
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Toutes  les  Sciences,  depuis  les  plus  abftaites 
jufqu'aux  plus  taciles  ,  ont  chez  nous  des  Ecoles 
gratuites  6i  des  récompentes;  les  Arts  de  pur 
agrément  y  font   même  accueillis  avec  la  plus 
grande   diftinâtion  ,  couronnés  des  mains  de  la 
fortune  :  foyons  iurpris  fur-tout  que  l'Art  dnJ^ 
matique  ,  le  plus  beau  fans   contredit  ,  le  plus 
difficile ,  le  plus  propre  à  former  lamé  &  les 
mœurs  des  citoyens ,  &  le  plus  fur  de  donner 
l'immortalité  à  fes  prôteéteurs ,  ait  été  négligé 
au  point  de  plonger  dans  le  découragement  ceux 
qui  l'exercent,  &:  de  les  foumettre  à  des  dé- 
înarches  aviliflantes,  fi  quelque  chofe  au  mondé 
pouvoit  avilir  un  homnle  à  talent  qui  fe  refpe<5te. 
Thalie  &  Aîelpomene  languiilent  :  pourquoi  ? 
ce  Parce  que  mille  abus  fe  font  gliilés  à  la  Comé^ 
3>  die  ,  me  répondra-t-on  j  parce  que  les  ouvra- 
3>  g^s  dans  le  mauvais  genre  y  lont  feuls    en 
3j  crédit;  parce  que  la  cabale,  la  protedion  y 
tiennent  lieii  de  mérite  «.  Tout  cela  précipite 
en  effet  la  décadence  &:  la  chute  du  Théâtre  ; 
mais  rien  de  tout  cela  n'en  ell  la  primitive  Caufe  s 
la  voici.  C'eft  le  privilège  exclufif  accordé  à  linô 
feule  Troupe  fur  les  chofes  les  plus  libres  ^  les 
plus  franches  ,  les  plus  refpediées  chez  toutes 
les  nations  ,  c'ell-à-dire ,  le  plailir  du  t^ublic  ^ 
les  talents  &  le  génie. 

Ce  que  j'avance  paroît-il  un  paradoxe  ?  Il  èft 
aifé  dé  faire  voir  le  contraire.  Loin  de  no'us 
fur-tout  la  pitoyable  aÔectation  de'  déclamer 
avec  humeur  contre  les  Comé'diens  :  loin  de 
nous  fur-tout  la  plus  petite  envie  de  dégrader 
leur  profeffion  ;  elle  efl  eftiniable  comme  toute» 
Tome  IlL  A  a 
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les  autres ,  quand  on  y  porte  des  fentimerrts 
honnêtes  &  du  talent.  Ne  difons  que  ce  qu» 
nous  voyons  journellement,  ce  que  nous  éprou- 
vons, ce  dont  conviennent  les  vrais  Comédiens, 
c'eRi-à-dire  ctux  qui  ,  voués  au  Public  par  le 
defir  de  fe  faire  un  nom  ,  s'écrient  journelle- 
ment :  ce  Ah  !  pauvre  Comédie  !  pauvre  Co- 
39  médie  !  que  deviens-tu?  qu'es-tu  devenue  «  ? 
qui  gémifî'ent  de  voir  Tefprit  de  parti,  la  haine, 
la  trahifon  régner  dans  une  carrière  où  la  gloire 
devroit  feule  enfanter  une  honnête  rivalité  ; 
ceux  enfin  qui ,  défefpérant  de  pouvoir  arrêter 
le  défordre  ,  tombent  dans  l'indifférence  fi  fu- 
nefte  aux  talents  ,  &  achèvent  nonchalamment 
leur  carrière  en  comptant  par  leurs  doigts ,  non 
les  couronnes  qu'ils  ont  encore  à  cueillir,  mais 
Ls  défagréments  qu'ils  ont  à  efTuyer. 

Une  Troupe  munie  d'un  Privilège  exclufif, 
peut  malheureufement  dire  à  la  France  entière^: 
ce  Nous  ne  voulons  vous  donner  dans  le  courant 
3>  de  cette  année,  qu'une  ou  deux  nouveau- 
9»  tés,  encore  ferez- vous  forcée  de  les  prendre 
33  dans  le  genre  qu'il  nous  plaira  d'adopter. 
>3  vSi  vous  voulez  rire ,  nous  prétendons  que 
33  vous  pleuriez  ;  defirez-vous  pleurer,  nous 
33  vous  forcerons  à  rire.  N'eft-il  pas  en  notre 
33  pouvoir  de  jouer  ce  que  nous  voulons  ,  de 
33  recevoir  les  mauvaifes  Pièces ,  de  condamner 
as  à  l'oubli  les  bonnes,  de  favorifer  les  Auteurs 
33  médiocres  ,  de  dégoûter  ceux  qui  pourroient 
33  foutenir  la  Scène  33  ?  Une.  Troupe  qui  jouit 
d'un  privilège  exclufif,  peut  enchaîner  le  génie, 
lui  arracher  f«s  ailes ,  &  lui  dire  :  «  Il  n'eft  plus 
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^  quefliion  de  prendre  l'efTor ,  &  de  t'élever  à 
53  ton  gré  dans  les  nues  :  il  faut  te  modeler  à 
M  notre  taille  ,  à  nos  geftes.  Sois  notre  efclave. 
»  Si  tu  te  glilles  dans  le  fanduaire  des  Arts  , 
=»  que  ce  (oit  fous  nos  aiifpices  ;  ou  loin  de 
5>  nous ,  loin  du  Théâtre ,  ton  audace  infruc- 
■»>  tneufe  -3. 

Il  fuSit  de  penfer,  pour  fentir  qu'un  pouvoir 
aufli  illimité  ,  aulli  defpotique  n'a  pu  que  dé- 
truire le  Théâtre.  Je  crois  que  le  moyen  le 
plus  facile  ,  le  plus  prompt,  ajoutons  le  feul 
propre  à  rétablir  fa  gloire,  leroit  une  féconda 
Troupe  Françoife.  Parcourons  rapidement  Thif- 
toire  de  toutes  les  Pièces,  depuis  l'inftant  où 
elles  font  olfertes  aux  Comédiens  jufqu'après 
leur  repréfentation  ;  les  preuves  de  ce  que 
j'avance  s'accumuleront  naturellement ,  &  de- 
viendront, je  penfe,  très-convaincantes. 

Vous  lifez  les  ouvrages  des  Anciens  :  le  defir 
de  vous  illullrer  fur  la  Scène  s'empare  de  votre 
cœur  ;  il  vous  dévore  ;  vous  lui  facrifiez  vos 
veilles  :  elles  ne  font  pas  inutiles  ;  vous  enfan- 
tez une  Pièce ,  vous  la  préfentez ,  vous  deman- 
dez une  leélure;  fouvent  vous  attendez  la  ré- 
ponfe  pendant  quatre  ans  :  l'impatience  vous 
prend  ;  vous  renoncez  à  une  carrière  G.  défa- 
gréable,  ou  bien  l'incertitude  vous  tient  long- 
temps dans  l'oifiveté.  Admettons  une  féconde 
Troupe  :  vous  allez  la  prier  de  décider  votre 
fort  :  que  dis-je  ?  la  première ,  moins  occupée 
ou  plus  emprelTée  ,  ne  vous  fait  pas  languir. 

Les  Comédiens  5  avant  de  s'aiîembler,  veu- 
lent favoir  li  la  Pièce  eft  digne  d'être  lue  à  l'af- 

Aa  ij 
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femblée  générale.  Rien  n'eft  plus  jufte.  On  charge 
un  Comédien  de  Texamincr.  C'eft  dans  fes  mains 
que  votre  fort  eft  remis  ;  il  peut  à  Ton  gré  vous 
fermer  ou  vous  ouvrir  les  premières  avenues  du 
Temple  de  Mémoire  :  refte  à  favoir  s'il  efl:  afTez 
éclairé  pour  juger  de  l'effet  que  la  Pièce  peut 
produire  au  Théâtre  ;  fi  elle  efl:  dans  le  genre 
qu'il  aime  ou  qu'il  protège  ;  s'il  eft:  lui-même 
votre  ami  ou  votre  ennemi;  s'il  ne  voudra  pas 
favorifer  un  autre  Auteur.  Que  de  chofes  n'avez- 
vou::  pas  h.  craindre  ,  fur  tout  quand  vous  vous 
rappeliez  que  le  Glorieux  eft:  refté  pendant  trois 
ans  fur  le  ciel  du  lit  de  Dujrefne  \  que  la  Me'" 
tromanie  n'auroit  jamais  été  lue  fans  la  protec- 
tion d'un  Miniftre  !  Admettons  une  féconde 
Troupe,  vos  craintes  difparoilïént.  La  première 
a  grand  foin  de  nommer  un  Juge  aufti  connoif- 
feur  qu'impartial  ;  lui  -  même  craint  que  votre 
Pièce,  s'il  la  condamne,  ne  foit  jugée  diffé- 
remment par  l'autre  Troupe,  &  que  fa  mau- 
vaife  foi  ou  fon  ignorance  ne  paroiffe  au  grand 
jour. 

Vous  êtes  admis  à  la  lecture;  vous  la  faites  en 
tremblant.  Malheur  à  vous,  fi  vous  n'avez  pas 
eu  foin  de  vous  ménager  un  parti ,  en  promet- 
tant les  meilleurs  rôles;  fi  vous  avez  dédaigné 
de  faire  votre  cour  à  Manon  ,  fi  vous  avez  ri- 
pofté  aux  épîgrammes  de  C'dtandre  ^  ii  vous 
n'avez  pas  compofé  de  petits  vers  pour  Angé- 
lique ,  fi  vous  n'avez  pas  conftamment  applaudi 
Dorimene'i  que  fais-je  !  Malheur  encore  à  vous, 
{\  vous  n'avez  pas  une  jolie  figure  !  il  va  peut- 
être  vous  en  coûter  le  fruit  de  mille  veilles.  On 
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vous  juge,  vous  frcmiflez  :  on  recueille  les  voix, 
une  feule  fait  pencher  la  balance  ;  la  Pièce  eft 
rejctée.  Vous  avez  beau  dire  que  rien  n'efc  plus 
ridicule  que  cette  diverlité  de  fentiments  fi  op- 
pofcs  les  uns  aux  autres  :  vous  avez  beau  faire 
voir  combien  il  eft  abfurde  qu'un  ouvrage  de 
génie  fur  lequel  les  gens  de  l'art  peuvent  à 
peine  prononcer  après  l'avoir  examiné  à  tête 
repofée,  foit  condamné  à  l'oubli  fur  une  (impie 
leClure  faite  en  l'air  dans  une  affemblée  turaul^ 
tueufe  :  vous  avez  beau  vous  écrier  que  vous 
ne  comprenez  pas  comment  que  des  perfonnes , 
fort  aimables  d'ailleurs  ,  mais  qui  étoient  avant- 
hier  occupées  de  toute  autre  chofe  que  de  la 
Comédie  ,  peuvent  aujourd'hui ,  moyennant  leur 
ordre  de  réception ,  avoir  acquis  tout  de  fuite 
la  connoiifance  nécefïïiire  pour  juger  les  pro- 
duélions  de  l'art  le  plus  compliqué  &  le  plus 
étonnant  (i)  :  vous  avez  beau  repréienîer  mo- 
deftement  que  vous  pouvez  avoir  mal  lu,  qiie 
vos  Juges  peuvent  s'être  trompés  comme  ceux 
qui  refuferent  jadis  la  MèLinide  de  la  Chauffée  , 
i(&dipe  de  M.  de  Voltaire  ,  &  quantité  de  nos 


(i)  Je  fouffre  pour  les  Coiiiédiens  .  quand  je  vois  le  PuWic  fe faire 
un  je»  de  calTer  leurs  ArrCts.  Ce  n'eft;  pas  qu'il  n'y  ait  pjrmi  eux  de 
bons  Juges  ;  mais  il  clt  iinpoirible  que  les  détails  ,  lus  avec  pré-: 
tention  ,  n'ébloiàfTent  la  plus  grande  r^rtij  d'une  afieinbl-je  nom- 
breufe  ,  &  ne  faiient  perdre  de  vue  le  fonds  ,  b  contexture  ,  enfin 
la  machine  ,  qui  feule  doit  produire  le  grand  effet  au  Tliéatre.  Je 
voudrcis  qti'avant  de  lire  aux  Comédiens  une  l'icce  écrite  ,  on  leuç 
en  préientàr  un  (Impie  cannevas  :  les  défauts  ne  reioieni  pus  iraf- 
qués  ,  les  vérit.  blés  beautés  ferojenc  plus  frappantes  ,  les  correc- 
tions plus  faciles  à  iadiqner  ;  les  jeunes  Afteurs  ,  les  Afi;ices  ,  fe 
familiariferojen:  avec  la  ti^i^rpentc  d  une  ficce  ;  &  les  j\.ute,uis  fe- 
loicnt  forcés  d'en  faire. 


A  a  iij 
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meilleures  Pièces  ;  tout  cela  eft  inutile,  (î  vous 
n'avez  les  plus  grandes  protedious.  Admettons 
une  féconde  Troupe  ;  la  première  ne  regardera 
plus  comme  une  cliofe  de  peu  de  conféquence 
qu'un  ouvrjge  foit  refufé  ou  reçu  :  les  petites 
haines  ,  les  raifons  particulières  ne  l'emporte- 
ront plus  fur  l'intérêt  général  devenu  très-pref- 
fant  :  on  écoutera  attentivement,  &  l'on  reflé- 
chira avant  de  fejeter  un  Poëme  qui  peut  at- 
tirer la  foule  à  un  autre  Théâtre. 

Suppofons  que  le  Sénat  comique  vous  foit  fa- 
vorable ,  vous  n'afpirez  plus  qu'au  moment  de 
voir  votre  Ouvrage  fur  la  Scène  :  quand  vien- 
dra-t-il  ?  Vous  l'attendtz  en  vain  pendant  pla- 
ceurs années.  Il  arrive  ;  mais  une  Pièce  tombée 
des  nues  paiîe  avant  la  vôtre  j  parce  que  l'Au- 
teur eft  titré  ,  ou  parce  qu'il  abandonne  le  pro- 
duit des  repréfentations.  Soyez  furpris  ,  avec 
raifon  ,  de  voir  la  qualité  &  l'intérêt  s'établir 
àQs  privilèges  dans  le  fancluaire  des  Arts  : 
dites  -  vous  à  vous  -  même  qu'au  Théâtre  les 
vrais  nobles  ,  les  vrais  riches  ,  font  ceux  qui 
ont  hérité  de  Mo  'ierc  ,  de  Corneille  ,  &  qui  les 
approchent  de  plus  près  :  gémiflez  en  fecret  , 
mais  gardez- vous  d'inhfler,  fi  vous  defirez  qu'on 
vous  joue  par  grâce  dans  les  petits  jours  ,  ou 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  (i);  encore  ferez* 


(i)  L'ér^  eft  ,  dit-on  ,  une  faifon  morte  pour  la  Comédie.  Cepen- 
dant il  moindre  nouvelle  l'iece  procure  des  chambrées  complertes  , 
même  dans  les  plus  emiu^es  chaleurs  ,  &.  lorfque  la  moitié  de  Paris 
ell  à  la  campagne.  H  eft  vrai  que  les  rcpréfcnfations  font  peu  nom- 
breufes  :  aufll  n'eKpofe  t-iin  alors  fur  la  fcene  que  les  Pièces  rtçues 
com^T'.e  par  ^,race.  Il  feroit  ,  ]t  pcnfe  ,  un  moyen  de  faire  fleurir 
les  Speftacles  toute  Tannée  ,  fans  factifier  aucun  Auteur  :  le  voici. 
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vous  très-heureux  :  je  connols  des  Pièces  re- 
çues qui  attendent  depuis  fix  ans  les  honneurs 
de  la  Scène.  Les  Comédiens  ont-ils  trop  de 
Pièces  ,  difperfez-les  entre  deux  Troupes  (i). 
Y  a  t-il  de  la  part  de  la  première  de  l'humeur, 
de  l'indolence ,  vous  immole-t-ellc  à  la  protec- 
tion ?  portez  votre  ouvrage  à  une  autre  ,  ayez 
du  fuccès  ,.  &  vous  voilà  vengé. 

On  indique  une  répétition  :  un  A(fî:eur  efl 
fâché  de  n'avoir  pas  de  tirades  à  débiter;  l'autre 
délire  une  im.précation  ,  un  longe  :  celui  -  ci 
exige  tel  changements  celui-là  eft  d'avis  que  la. 
Pièce  trop  languiiïante  a  befoin  d'être  réduite 
en  un  Ade.  Tous  peuvent  avoir  raifon  ;   mais 


On  pourroit  jouer  tous  les  Ouvrages  nouveaux  durant  l'été  ,  mais 
trois  jours  feulement  ;  les  Connoifi'eiirs  vîendroient  en  foule  pour 
les  juger.  Les  Drames  qui  ne  fe  traîncroicnt  qu'avec  peine  jiifqu'à 
la  troifiemc  repréfentation  ,  feroicnt  retirés  pour  toujours  ;  ceux 
qui  fourniroient  franchement  cette  courte  carrière  ,  feroient  fuf- 
pendus  jufqu'à  l'hiver.  Les  Auteurs  ayant  mifeux  vu  les  défauts  dans 
le  cadre  ,  pourroien:  faire  les  plus  heureux  changements  ;  les  per- 
fonnes  qui  auroient  afliilé  aux  premières  repréCentations  voudroient 
voir  les  correflions  ;  les  autres  courroient  au  Spetlacle  comme  à 
toutes  les  nouveautés.  De  cette  façon  ,une  Pièce  mal  jugée  par  les 
Comédiens,  &  préparée  à  grands  frais,  ne  rifqueroit  pas  de  leur 
faire  perdre  leur  belle  failbn  ,  &  les  bonnes  nouveautés  fe  fuccédc- 
roienc  fans  interralle. 

fi)  Les  Coinédiens  François  ont  jufqu'ici  trente-trois  nouveautés 
à'  jouer  j  voili  trente  -  trots  Auteurs  qui  font  autant  d'ames  en 
peine.  La  plus  grande  partie  de  ces  Auteurs  font-ils  fans  talent  ? 
qu'on  le  leur  prouve  bien  vite  ;  n'y  a-t-il  pas  de  la  cruauté  à  les 
entretenir  fept  à  huit  ans  dans  des  projets  chimériques  qui  les 
empêchent  d'embraifer  un  état  foLide  ,  &  de  devenir  des  citoyens 
utiles?  Quelques-uns  ont-ils  du  mérite?  penfez-vous  qu'il  foi< 
flatteur  de  faire  les  études  les  plus  pénibles  pour  paroitre  en 
palîant  fur  la  fcene  une  ou  deux  fois  dans  la  vie  ,  eh  '  fi  l'on  y 
fait  un  de  ces  faux  pas  ,  trop  ordinaires  ,  m(';.".e  aus  plus  grar;^j 
maîtres  ,  quand  pourra-t-on  fe  relever  ?  dans  dix  an».  La  Haitcufc 
efpérance  ! 

Je  ne  parle  pas  des  Auteurs  privilégiés. 

Aa  iv 
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tous  peuvent  avoir  tort.  Vous  Tentez  qu'en  reCt 
ferrant  votre  ouvrage  ,  qu'en  retranchant  fejj 
développements  ,  vous  en  détruirez  l'effet  ; 
n'innporte  ,  vous  êtes  réduit  à  mutiler  impitoya- 
blement votre  enfant  chéri ,  fi  vous  voulez  le 
voir  paroître  au  grand  jvour.  Admettons  un  fé- 
cond Théâtre  ,  vous  aurez  â,i\  moins  le  pir.ifir 
d'y  voir  vos  producftions,  &  non  celle  de  Cri/pin,' 
de  Dnmis  ,  ai  Alexandre ,  qui  vouloiert  vous 
forcer  à  mettre  leurs  idées  fur  la  fcene  ,  au 
rilque  de  vous  faire  effuyer  pour  eux  une  bor- 
dée de  huées.  N'ePiTil  pas  jufte  que  chacun  foit 
fifflé  pour  fon  propre  compte  ? 

Enfin  vous  obtenez  les  honneurs  de  la  re- 
ptéfen tation  :  mais  l'un  (Iqs  Adeurs  eft  mécon- 
tent dç  fon  rôle  ,  ou  peut  être  ne  le  fent  point  ; 
en  conféquence  il  le  rend  mal ,  ne  fait  aucune 
fenfation  ,  la  Pièce  dép'aîtj  &  le  Public  vous 
attribue  yotr^  chute.  Quelle  reffources  vous 
refte-t-il  pour  le  détromper  ?  Aucune  ,  puif- 
qu'unc  de  fes  inconféquences  efl:  de  ne  lire  que 
les  Pièces  repréfeatées  avec  fracas.  Admettons 
un  fécond  Thétitre  ,  donnez  -  y  votre  ouvrage 
fous  us  autre  titre,  un  jugement  nouveau  ap- 
préciera fon  Julie  méiite.  Si  nos  Comédiens 
It.iliens  n'eulTent  pas  eu  une  petite  Troupe  Fran- 
çoife  du  temps  de  Daluinval,  de  Lt grand,  de 
BoiJJl  ,àz  Marivaux^  ces  Auteurs  auroientfou- 
vent  efTuyé  des  jugements  très-injufies.  Un  de 
leurs  Drames  ne  réuififToit-il  pas  fur  un  Théâtre  ? 
ils  le  portoient  à  l'autre  ;  &:  1-e  plus  grand  fuc- 
çè"  les  a  plufieurs  fois  confolés  d'une  honte 
paffagere  qu'ils  ne  méritoient  pas. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  peindre  la  furprifei 
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d'un  Auteur ,  lorfqu'après  un  fuccès  honnête  , 
il  fe  trouve  devoir  aux  Comédiens  une  fomme 
confidérable.  Je  ne  déciderai  point  Ci  le  véné- 
rable Comité  a  le  droit  de  changer  des  Règle- 
ments enregidrés  au  Parlement  ;  fl     .     .     .     . 


De  pareilles  difcullions  nous  meneroient  trop 
loin.  D'ailleurs  les  Gens  de  Lettres  ,  plus  épris 
de  la  gloire  que  touchés  d'un  fordide  intérêt , 
me  fauroient  mauvais  gré  de  m'appelantir  tur 
le  dernier  de  ces  articles  ,  &  mon  cœar  s'y  re- 
fufe  (i).  Je  ne  trace  donc  aux  yeux  de  mes 
Lefteurs  que  la  plus  foible  partie  des  défagré- 
ments  auxquels  eft  en  butte  tout  Auteur  dra- 
matique. Il  eft  à  parier  que  fi  AloUcre  les  eut 
éprouvés ,  il  auroit  cédé  aux  bontés  du  Gtai.d 
Condé  qui  vouîoit  fe  l'attacher. 

Je  demande  préfentement  fî  de  cent  jeunes 
gens  qui  s'élancent  dans  la  carrière ,  la  plus 
grande  partie,  effrayée  du  temps  qu'il  faut  per- 
dre, des  démarches  rebutantes  qu'il  faut  faire, 
n'eft:  pas  dégoûtée  à^^  les  premiers  pas.  L'un 
entreprend  des  ouvrages  moins  difficiles  ;  l'autre 
eft  détourné  du  plus  pénible  à^s  fentiers  par 
un  père  tendre  juftement  alarmé  fur  l'avenir  que 


fi)  Les  protedeurs  des  Lettres  ,  &  îes  Comédiens  ci'x-mc;n«, 
ne  dcvroient-ils  pas  fc  difpu'er  1  honneur  de  takiiler  en  fàveu"-  des 
Jiomaies  généreux  qui  dédaij'.nent  ce  foin  ,  &  qui  coniribueat  a^ 
tant  aux  plaifirs  des  uns  qu'à  la  fortune  des  autre»  i* 
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fon  fils  s'y  prépare.  Il  frémit.  Il  n'ignore  point 
qu'entre  mille  audacieux  qui  veulent  fe  faire  un 
nom  à  la  fuite,  des  Pères  de  la  Comédie  &  de 
la  Tragédie  ,  un  feul  y  réuffit  à  peine,  &  que 
les  autres,  après  avoir  confumé  leur  fante  dans 
des  travaux  inutiles  ,  traînent  une  vieilleiïe  pré- 
maturée. Quel  portrait  effrayant  pour  un  père 
fenfible  !  Il  fait  voir  à  fon  fils  la  fortune  &  les 
plaifirs  à  la  fuite  de  mille  états  bien  moins  pé- 
nibles. Le  jeune  homme  ,  encore  dans  cet  âge 
où  l'on  n'a  pas  un  fentiment  à  foi ,  cède  à  l'at- 
trait flatteur  qu'on  lui  préfente  ;  &  quitte  la 
route  qui  l'auroit  peut-être  conduit  à  l'immor- 
talité. La  nature  le  deftinoit  à  illuftrer  fa  patrie  : 
le  difcrédit  des  Lettres  ,  les  pâvileges  tyran- 
niques  d'une  feule  Troupe ,  en  font  quelquefois 
une  des  fang-fues  de  l'Etat,  ou  du  moms  un 
homme  inutile. 

Un  privilège  exclufif  n'efl:  pas  moins  préju- 
diciable à  l'art  du  Comédien  qu'à  celui  du 
Poëte.  Suppofons  une  Troupe  dont  tous  les 
Aâteurs  foient  autant  de  Rofcius.  Chacun  d'eux 
eft  parfait  dans  fon  genre.  Il  ne  le  fera  pas  long- 
temps. —  Pourquoi  cela  ?  —  Parce  que  n'ayant 
pas  de  concurrent,  il  fe  refroidira  bientôt  :  fon 
ambition  fera  d'avoir  un  double  ,  afin  de  fe  faire 
defirer;  &  de  l'avoir  mauvais,  pour  mieux  ref- 
fortir  ;  il  trouvera  le  fecret  d'écrafer  tout  dé- 
butant qui  pourroit  l'alarmer  ,  &  de  foutenir 
tout  Pygmée  qui  fervira  à  le  faire  paroître  plus 
grand.  Quarrive-t-il  ?  Le  Pygmée  refte  ,  accou- 
tume peu-à-peu  le  Public  à  fes  défauts ,  agenc* 
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quelques  rôles  à  fa  taille ,  à  fa  voix ,  à  fa  poi- 
trine, à  Tes  petites  manières,  devient  Adeur  en 
chef  j  rend  à  ceux  qui  veulent  le  doubler  ce 
qu'on  a  fait  à  Ton  début  :  (es  fuccelleurs  Timi- 
tent;  leurs  doubles  efTuient  les  mêmes  traite- 
ments &  les  rendent  :  de  cette  façon  ,  une 
Troupe  excellente  ne  peut  que  devenir  détef- 
table  Ci).  Admettons  deux  Théâtres ,  les  Ac- 
teurs fe  piqueront  d'émulation.  Loin  de  s'en- 
dormir dans  le  fein  de  l'indolence  ,  ils  feront 
continuellement  de  nouveaux  efforts.  L'un  fera 
vainqueur  aujourd'hui,  l'autre  triomphera  de- 
main ;  &  ceux  qui  méritent  la  palme  ,  ne  fe  la 
verront  plus  difputer  par  des  écoliers  fiers  de 
remuer  les  bras  ,  les  jambes  ,  la  tête  comme 
leur  maître.  —  Le  Public  jugera  donc  plus  fai- 
nement?  —  Sans  contredit,  je  crois  m'être  mé- 
nagé par  gradation  le  moyen  de  le  prouver  fans 
peine. 

Une  feule  Troupe  efl  aufli  nuifible  au  goût 
du  Public  qu'à  l'art  du  Poëte  &  de  l'Adeur. 
J'ai  fait  voir  que  des  Comédiens  munis  d'un 
Privilège  exclufif ,  pouvoient  infenfiblement  ac- 
coutumer la  Capitale  à  ne  voir  q,ue  des  monjlns 
dramatiques  ;  j'ai  démontré  qu'ils  pouvoient  in- 
fenfiblement faire  fuccéder  le  règne  des  Comé- 
diens machines  à  celui  des  Rofcius  :  il  tîi  donc 


(i)  Qu'on  fe  figure  le  tableau  d'un  Maître  copié  fucccfîivement 
p'.r  les  Elevés  de  quelques  Elevés.  L'original  parera  le  cabinet 
d'  'n  curieux  ,  &  fera  les  délices  des  ConnoifTeurs  ;  la  fixieme  co- 
pie ,  multipliée  à  l'infini  ,  tapiffera  les  murs  des  plHS  vile»  guia- 
{ueitet. 
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clair  que  le  Public  une  fois  condamné  à  ne 
voir  fur  la  fcene  que  ces  mêmes  monftres,  ces 
mêmes  machines  ,  les  trouvera  peu-à-peu  fup- 
portables  ,  ^i  les  admirera  bientôt;  peut-être 
même  ,  vidimc  de  la  barbarie  ,  finira-t-il  par 
accourir  en  foule  à  ces  parades  amphibies  qui 
font  encore  filHerpar  les  gens  de  goût,  les  Scu- 
de'rl^  les  Defmarets  ,  hs  Scarron  ,  &c.  peut-être 
enfin  laifTera-t-il  reparoître  fur  la  fcene  ces  con- 
vulfions  j  ces  tortillements  de  bras  ,  cette  dé- 
clamation chantante,  ce  jeu  forcé  ,  précieux  ou 
taquin  ,  cette  monotonie  ennuyeufe  qui  y  ré- 
gnoient  (i  tyranniquement  lorfque  Molière ^  leur 
fîéau,  vint  s'établir  à  Paris,  Admettez  ,  comme 
alors,  un  fécond  Théâtre;  donnez  au  Public  un 
objet  dccomparaifon  ;Ies  A<5ieurs  qui  voudront 
être  lefles  fur  le  cothurne  ,  lourds  fur  le  bro- 
dequin ,  ou  ne  donner  que  àzs  romans  monf- 
trueux  pour  y  briller  facilement  en  s'écartant 
de  la  nature ,  feront  bientôt  hués  ,  parce  que 
leurs  rivaux  feront  leur  critique  en  n'admettant 
que  des  Pièces  dans  le  bon  genre  ,  &:  en  con- 
fervant  à  chacun  de  leurs  rôles  les  nuances  con- 
venables. Je  le  répète  ,  donnez  au  Public  un 
objet  de  comparaifon  ,  il  ne  fera  jamais  comr 
plice  du  mauvais  goût. 

Tout  veut  qu'on  élargifTe  la  carrière  du  goût, 
de  la  gloire  (i)  &  à^^  plailirs.  Quand  un  Ac- 
teur chéri  aura  befoin  de  prendre  les  eaux ,  il 


ft)Le  Thé-:.cre  Iralicn  ,  tel  qu'il  cft  préfentcment ,  ne  peut 
faire  que  la  réputation  des  Muficicns  ;  les  Pjëtes  y  font  toiale- 
nent  facriiiés  :  au.Ti  aura-t-il  bientôt  befoin  d'une  révolution.  Ua 
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préférera  celles  de  P^JJy,  pour  ne  pas  donner 
à  un  rival  appliqué  le  temps  de  le  faire  oublier. 
Les  bons  jTujets  qui  débuteront  fur  un  Théâtre 
n'y  feronT point  rebutés  :  on  craindra  que  l'autre 
ne  s'en  empare.  Les  A<5leurs  de  la  Province, 
fâchant  que  les  vrais  talents  ont  des  reffources 
à  Paris  (i)  >  feront  des  études  de  goût  dans  les 
villes  du  lecond  ordre,  &  ne  fiicrilieront  point 
d'heureufes  difpoiitions  à  la  charge  ou  à  tOpera- 
boiiffon.  Une  rapfodie  protégée  ne  forcera  pas 
les  étrangers  à  ne  voir  qu'elle  pendant  trois 
mois  ,  &  ne  remplira  point  les  petites  loges 
d'enfants,  de  bonnes,  de  femmes- de- cham- 
bre (2).  Le  Public   fe   réchauilera  en  voyant 


Speftaclc  qui  n'a  pas  un  vrai  genre,  ne  peut  fe  foutenir  ,  s'il  ne  fe 
varie  continuellement.  Qu'on  celle  d'y  rcpréfenter  ces  Drames 
étonnants  qui  blafent  le  goût  &  produifent  (ur  le  Public  l'effet  des 
liqueurs  fortes  fur  les  palais  délicats;  qu'on  ne  s'y  borne  pas  à 
rouler  fur  fept  ou  liuit  cannevas  ,  tandis  qu'on  a  le  fonds  le  plfis 
riche  ;  qu'on  y  reprenne  cf  s  parodies  fi  propres  à  corriger  les  ri- 
dicule» il  néceflaires  pour  la  police  du  P^mnlVe  ;  qu'on  y  parle  en- 
fin plus  au  cœur  &  à  l'eiprit  qu'aux  oreilles  :  aU  rs  tout  Paris  dira 
avec  Fomenelle  en  y  courant  ;  Je  vais  au  grenier  àfel. 

(1)  Londres  n'avoit  autrefois  qu'un  Théâtre  ;  les  Afreurs  tranf- 
mettoicnt  à  leurs  enfants  leurs  rôles  ,  leurs  ecftes  ,  leurs  inanieres. 
Il  falloit  le  génie  de  l'étonnant  ,  de  l'inimitable  Garrïck  pour  con- 
foler  de  cette  monotonie.  L'on  a  formé  une  féconde  Troupe.  Sou» 
dain  l'émulation  s'ell  répandue  dans  les  Provinces  ;  les  Corné. Ucns, 
jufques-là  déteftables  ,  s'y  font  appliqiiés  ,  pour  venir  fe  difputcr 
en  foule  l'avantage  d'amufer  la  Capita'e. 

Il  faut,  difent  les  Anglois  3  qu'un  Comédien  jette  fa  gourrrve 
Janç  les  Provinces,  comme  un  jeune  cheval  danï  les  pacage j? 
ent-ils  tort  ? 

(a)  l-ts  loges  à  l'année  portent  1p  plus  jjrand  préjudice  à  la 
cailfe  des  Comédiens.  Un  homme  riche  prend  une  Lo^e  ;  il  a 
quatre  ou  cinq  place»  pour  le  quart  de  ce  qu'il  les  pai°roit,  & 
peut  let  céder  fucceflivement  à  fcs  parents  ,  à  fes  amis  ,  aux 
parents  de  fes  parents  ,  aux  amis  de  l'es  amis  ,  &c.  Ceux-ci  comp- 
tant là-deflus  ,  attendent  patiemment  leur  tour  ,  &  te  gardent 
bien  d'apporter  leur  argent  au  bureau.  Les  loges  à   l'année  ne 
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multiplier  fous  Tes  yeux  le  nombre  des  Athlètes. 
Les  Auteurs  pouvant  donner  la  préférence  à 
ceux  des  Comédiens  qui  leur  plairont  davan- 
tage ,  &  qui  auront  de  meilleurs  procédés , 
ceux-ci  leur  fauront  gré  du  choix  :  les  foins  , 
les  égards  ,  la  politelfe  fuccéderont  à  des  tra- 
cafleries ,  à  des  haines  fi  peu  faites  pour  les 
gens  à  talent ,  &  qui  font  autant  la  honte  Se 
Topprobre  des  uns  que  le  malheur  des  autres. 
J'entends  plufieurs  perfonnes  s'écrier  qu'il 
faut  protéger  le  Théâtre  de  la  nation ,  lui  con- 
ferver  fes  droits  ,  le  faire  jouir  d'une  magnifi- 
cence ,  d'une  fupériorité ,  d'une  pompe  impo- 
fantes.  Que  veut-on  dire  par  le  Théâtre  de  la 
nation  ?  Parle-t-on  de  vingt  Comédiens  qui  , 
malgré  leurs  grands  talents ,  fe  fuccedent  &  fe 
font  oublier  mutuellement  ?  Ou  bien  le  Tartuffe , 
Cinna  ,  Phèdre  ,  Rhadamijîe ,  le  Joueur,  le  Glo~ 


peuvent  donc  être  utiles  qu'à  une  Troupe  incertaine  de  faire  de 
bonnes  chambrées  quand  elle  le  voudroit ,  ou  qui  manque  de  nou- 
veautés. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  le  tort  que  les  loges  à  l'année  font  aux 
Poètes  dramatiques.  L'article  49  des  Statuts  enrégiftrés  au  Par- 
lement ,  die  :  V Auteur  confervcra  fes  droits  jufqu'à  ce  que  la  rf 
cette  foit  deux  fois  de  fuite  ,  ou  trois  fois  en  différents  temps  ,  au- 
deffous  de  t2oo  livres,  l'hiver  ,  ou  de  800  livres  l'été.  Dans  les  Rè- 
glements faits  par  les  Comédiens  en  1766  ,  il  fuffit  que  la  Pièce 
tombe  deux  fois  en  différents  temps  dans  les  règles  ,  pour  leur 
appartenir.  On  conçoit  combien  ce  changement  leur  eft  uiile  ; 
on  conçoit  encore  que  les  trois  quarts  des  Spcftateuis,  les  plus 
riches,  les  plus  curieux  de  Speftatlc,  ayant  de  petites  loges,  & 
que  le  produit  de  ces  petites  loges  n'étant  pas  compris  dans  U 
recette  ,  les  nouveautés  appartiennent  tout  de  fuite  aux  Comédiens. 
Que  feroit-ce,  fi  nous  parlions  des  Abonnés  ?  Les  Italiens  ,  con- 
vaincus de  cette  vérité  ,  ont  décidé  que  les  Pièces  appartiendroient 
toujours  aux  Auteurs  ;  &  que  s'ils  mouroieni  dans  la  nouveauté  de 
leurs  Drames  ,  leurs  héritiers  auroient  part  aux  cinquante  pre- 
mières rcpréffntations.  Rien  de  plus  honnête. 

Admettez  deux  Troupes  ,  les  Abonaéj  &  lc$  perfonncs  <iui 
louent  de  petites  loges  fe  partageront» 
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ruux  ,  Mahomet ,  la.  Me'trotnanie ,  tous  ces  Ou- 
vrages immortels  ,  tous  ces  monuments  éter- 
nels du  génie  françois ,  quoique  joués  par  dif- 
férentes Troupes ,  ne  compofent  -  ils  pas  bien 
plus  elTentiellement  le  vrai  Théâtre  de  la  na- 
tion ,  même  lorfqu'ils  font  repréfentés  dans  les 
pays  les  plus  lointains? 

ce  Mais,  ajoutera- 1- on,  fi  vous  admettez  deux 
"  Troupes  ,  celle  que  nous  avons  gagnera 
33  moins  ».  C'eft  encore  une  erreur.  Je  ne  ferai 
pas  à  mes  Lefteurs  l'affront  de  la  combattre. 
On  voit  fans  peine  qu'en  tirant  les  Adeurs  de 
leur  léthargie  ,  en  piquant  leur  émulation  y  en 
les  forçant  à  donner  plus  fouvent  des  nouveau- 
tés ,  à  ne  pas  rebuter  les  bons  fujets  dans  tous 
les  genres  ,  à  fe  choifir  des  féconds  paiTables  ,  à 
ne  pas  abandonner  la  moitié  de  la  femaine  à  la 
doublure  ("1) ,  on  augmentera  leur  fortune  comme 


(i)  Ce  qu'on  appelle  doublure  au  Théâtre,  eft  la  chofc  la  plu# 
funefte  aux  Pièces  ,  la  plus  défagréable  pour  le  Public  >  &  la 
plus  nuifible  à  la  caifle  des  Comédiens,  Premièrement  le  Public 
<iui  voudroit  toujours  voir  fcs  Afteurs  chéris  ,  fe  réferve  pour  les 
jours  où  ils  paroîtront ,  &  fuit  le  Speftacle  le  rcfte  de  la  femaine. 
Secondement ,  une  Pièce  une  fois  doublée  ,  quelque  bonne  qu'elle 
foît  d'ailleurs  ,  n'eft  plus  courue  ,  n'apporte  plus  d'argent.  —  Que 
faire  à  cela  ,  me  dira-t-on  ?  «  Il  faut  donner  le  temps  aux  prcmierf 
»>  Aéleur»  de  fe  repofer  :  il  eft  encore  néceflaire  d'accoutumer  Icf 
»>  doubles  à  voir  le  Public  :  comment  concilier  des  chofes  fi  coa» 
»  traires  »  ?  —  Le  voici.  Lorfqu'on  met  une  nouveauté  à  l'étude. 
Je  la  ferois  répéter  en  même  temps  pat  les  premiers  Afteurs  flc 
par  hs  doubles;  de  cette  façon,  (i  après  les  premières  repré* 
fentations  ,  un  Comédien  étoit  malade  ou  fatigué ,  fon  double  le 
rcmplaceroit  ;  le  Public  ,  confolé  de  l'abfencc  d'un  feul  premier 
Afteur  par  la  préfence  de  tous  les  autres  ,  &  par  le  plaifir  de 
ne  pas  voir  interrompre  la  nouveauté ,  fe  prêteroit  volontiers 
à  l'arrangement.  Quand  l'Aôeur  malade  ou  fatigué  reparoîtroit , 
il  donneroit  une  nouvelle  vigueur  à  la  Pièce  ;  un  autre  pourroit 
fe  repofer  à  fon  tour  ,  &  de  cette  façon  les  Pièces  fcroieni 
«oatinuellemeac  doublées  fans  le  paigîue  jamais. 
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leur  gloire.  Le  François  prodigue  l'or  &  les  ap- 
plaudiiîements  à  qui  fait  lui  procurer  des  plailîrs 
variés:  témoin  remprelfement  avec  lequel,  las 
de  voir  toujours  les  mêmes  Pièces  &  les  mêmes 
Adeurs ,  il  court  entendre  criailler  à  VAmbigu- 
coniique ,  &  voir  des  fauts  périlleux  chez  Nicolet, 
Sachez  Tamufer ,  il  vous  donnera  la  préférence  , 
&  le  goût  triomphera  fans  peine  de  la  futilité 
la  plus  déshonorante  pour  la  nation. 

Quels  ennemis  du  goût,  de  nos  plaifirs  &  de 
notre  gloires  pourmicnt  donc  conti-arier  l'cta- 
blifTement  d'un  fécond  Théâtre  f  Ce  ne  fera  pas 
certainement  un  Public  toujours  avide  de  nou- 
veautés ,  ni  les  Auteurs  qui  n'ont  plus  rien  à  ef- 
pérer  fans  cet  heureux  changement,  encore  moins 
MM.  les  premiers  Gentil  jhomnies  de  la  Chambre, 
puifqu'un  Théâtre  de  plus  leur  fournit  un  double 
moyen  de  faire  des  heureux,  de  placer  des  gens 
à  talent ,  de  s'affiirer  Tim^mortalité  en  protégeant 
les  Mufes  qui  la  donnent ,  &  leur  facilite  des 
reiïburces  pour  varier  les  fêtes  de  la  Cour,  ou 
pour  les  rendre  plus  brillantes  ,  foit  en  y  ap- 
pellant  les  deux  Troupes  féparément ,  foit  en 
y  réunifTant  Télite  de  Tune  &  de  l'autre  (1). 
Quant  à  nos  Comédiens  a6luels,  je  fuis  fur  que 
les  trois  quarts  gémiffent  de  la  chute  du  Théâ- 
tre (2)  y  qu'ils  donneroient  tout  au  monde  pour 


(i)  Le  célèbre  Préville  a  un  frère  qui  lui  reïïemble  prefque 
parfaitement ,  &  qui  jouoit  des  r61es  françois  à  la  Comédie  Ita- 
lienne. Ih  ont  fouvcnt  fait  les  plaifirs  de  la  Cour  en  y  repré- 
fentant  les  Méncchmes ,  ou  les  deux  Frères  jumeaux  ,  de  Kegnard. 

(t  Si  ie  m'étois  trompé  dans  ce  calcul  ,  que  dcviendroit  mon 
E^oïfme  ,  Comédie  en  vers  &  en  cinq  AG.es  ,  reçue  depuis  fîx  mois  ? 
oïl  !  parbleu,  je  n'aurois  «^u'à  me  biea  tenir,...  A  tout  éTénemcnt 

le 
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\c  voit  dans  fa  fplendeur  ,  &  qu'on  peut  leur 
reprocher  tout  au  plus  cette  foiblefle,  cette  in- 
dolence avec  laquelle  ils  fouffrent  que  deux  ou 
trois  efprits  remuants  profitent  des  abus  an- 
ciens pour  en  gliiïer  de  nouveaux;  qu'ils  en  im- 
pofent  à  leurs  Supérieurs  trop  occupés  d'alfaires 
plus  importantes  ;  qu'ils  bouleverfent  les  an- 
ciens Règlements  (i),  ou  s'en  faiïent  à  leur 
guife  pour  inquiéter  leurs  camarades  &  rebutée 
les  Auteurs. 

Qu'on  accumule  les  bienfaits  fur  les  Comé- 
diens eftimables  ,  qu'on  Iqs  enrichiffe  ,  qu'on 
leur  dreffe  des  fta tues ,  rien  n'efl:  plus  jufte,  ils 
fervent  le  Public  ;  mais  qu'on  ôte  aux  mal-in- 
tentionnés les  moyens  de  déshonorer  leur  pro- 
felîion  ,  &  de  la  perdre  en  coupant  à  la  racine 
<ies  rejetons  qui  peuvent  en  faire  le  principal 
ornement ,  &  lui  donner  une  nouvelle  vie.  Où 
peuvent- ils  avoir  pulfé  la  bdUe  &  folle  jaloufia 
qui  les  anime  contre  les  Poëtes  dramatiques  ? 
eux  qui  fe  font  un  plaifir  de  les  chanter  dans 
leurs  Préfaces  ,  dans  leurs  Epitres  ,  qui  con- 
fervent  leurs  noms  à  la  poftérité  ,  qui  ,  pour 
prix  de  leurs  travaux ,  ne  demandent  qu'à  par- 
tager avec  eux  les  honneurs  de  la  Scène.  Quelle 
chofe  au  monde  devroit  être  plus  intérelfante 
pour  un  Comédien  que  les  Gens   de  Lettres  ! 


je  prie  le  Public  de  vouloir  bien  lire  celles  <k  mes  Pièces  qui 
ne  feront  pas  jouées.  Je  tâcherai  de  lui  détailler  gaieinent  les 
caufes  de  ma  difgrace. 

(i,*  Les  Comédien*  affichent  dans  leurs  corriiiors  les  ordres  da 
Roi  ,  qui  défendent  à  toute  pcrfonne  ,  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elle  foit  ,  d'entrer  au  Spcdaclc  laûs  payer  :  pourquoi  ne 
rendent-iis  pas  leurs  Règlements  auiîi  publics  ?  pcrfonne  n'oi'eroit 
les  enfreindre. 

Tome  m.  B  b 
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îsTont-îîs  pas  travaillé  bien  efficacement  pouf 
feire  difparoïtre  la  honte  dont  le  Public  a  cou- 
vert pendant  long  temps  ceux  qui  Tamufoient 
au  Théâtre?  Un  Comédien  qui  chercheroit  à 
mettre  Tes  bienfaiteurs  à  la  pbce  d'où  ils  l'ont 
tiré,  qui  voudroit  les  plonger  dans  l'avililTe- 
ment ,  n"'aiiroit'  il  pas  une  ame  de  boue ,  ne  fe- 
jxïît-ii  pas  un  monftre  (i)  ? 

îî  efî  certain ,  &  tout  le  monde  en  convient , 
que  notre  Théâtre ,  réduit  au  point  où  il  eft  , 
ne  peut  fe  foutenir  long-temps  ,  s'il  ne  reprend 
une  forme  plus  favorable.  Nous  avons  tout  lieu 
d'efpérer  ia  dernière  de  ces  révolutions.  A  la 
Ville,  les  Drames  ont  déformais  befoin  de 
s*étayer  de  ia  Mufîque  &r  de  toutes  les  contor- 
iîons  d'une  pantomime  ridicule;  à  la  Cour,  /m- 
pîiér^  Hébe ,  les  Grâces  veulent  rire  à  la  Comé- 
die  &  pleurer  à  la  Tragédie,  Nos   Maîtres, 


(0  François  5  fan'ez-vous  d'avilir  vos  Poètes  ,ri  vous  voulez  qu'ili 
«TOUS  élèvent  l'ame,  qu'ils  vous  chantent  dignement  :  c'cft  aflez  que 
Tour  fermiez  ic  Temple  de  ia  Fortune  Jk  ceux  qui  vous  ouvrent  le 
Temple  de  Mémoire  ,  &  que  vous  ne  les  faffiez  pas  même  Jouir 
êia  fruii  àc  leurs  veilles.  Il  ferait  un  moyen  bien  fimplc  pour  mettre 
Ici  Auteurs  dramatiques  à  leur  aifc  :  le  voici.  Qu'on  n'accorde  au* 
«un  privilège  aux  Direfteurs ,  aux  Aftionnaires  de  FrovincCa  qu'en 
les  foametiant  à  payer  la  part  d'Auteur  durant  les  trois  premières 
ïepréfen latîons  de  toutes  les  nouveautés  :  qu'y  perdront-ils  ?  Rien  ; 
il  y  gagneront  au  confraire  en  ("ufpcndant  ces  jours. là  lei  abonne- 
ments. Devons-nous  tout-à  fait  négliger  nos  Poètes,  quand  lej 
AngLoîs  f«  piquent  de  les  enrichir.'  Ils  ont  une  méthode  que 
nous  devrions  adopter  :  après  la  première  rcpréfentation  d'une 
Pièce,  îps  Anftateurs  envoient  Coufcrire  pour  un  ou  plufieurs  ezem« 
flaires.  L'Aatear  ne  fait  tirer  que  le  nombre  dont  il  a  befoin ,  & 
n'a  par  ce  moyen  aucun  faux  -  frais  à  faire.  On  peut  objecter  à 
cela  qu'à  Paris  chaque  exemplaire  coûte  trente  fols  ,  &  qu'on  1» 
vead  douze  en  Province.  Eh  bien  !  l'Auteur  ayant  une  (os  fe» 
plancîies ,  pouiroii  aifément  fatisfairc  les  Soufcripteurs  de  la  Pro- 
vînt ;  &  le»  ccncrefaâions r  toujours  imparfaite*,  ac  fçroient. 


»u  Théâtre  François,       ^§7; 

après  nous  avoir  fait  admirer  les  vertus  réu- 
nies de  leurs  prédécefleurs  ,  protégeront  fans 
doute  un  art  qui  fait  fi  bien  renouveller  dans 
tous  les  cœurs  &  les  bienfaits  d'un  Souverain 
&  l'enthoufiafme  d'un  peuple  reconnoiflant  (1). 
Peut-ctre  même  un  Prince  ftudieux  ,  un  Prince 
ami  des  talents,  fe  rappellera-t-il  avec  quelque 
intérêt,  que  fans  les  bontés  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  Xll^ ^  Molière ^  le  premier  Co- 
mique de  tous  les  2igt^  &  de  toutes  les  nations, 
le  divin  Molière  eût  langui  dans  la  Province  ; 
que  l'Europe  charmée  avoue  devoir  à  ce  Prince 
le  Tartuffe^  le  Mifanthrope  ,  les  Femmes  Savart' 
tes ,  &c.  &  qu'elle  le  bénit  d'avoir  ouvert  au 
génie  une  carrière  dans  laquelle  le  Mécène  ÔC 
le  Protégé  fe  font  mutuellement  couronnés. 

Encore  un  pas  heureux ,  &  nous  touchons 
à  ces  beaux  jours  où  Corneille ,  Molière  ,  Ra-^ 
cine ,  pouvoient  s'illuftrer  fur  des  Théâtres  dif- 
férents &  voler  de  front  au  Temple  de  Mé- 
moire. Quel  dommage  ,  grands  Dieux  !  fi  ce 
fiecle  n'eut  eu  qu'une  feule  Troupe  !  l'un  àe^ 
génies  que  nous  venons  de  nommer  ,  l'auroit 
occupée  ,  les  autres  fe  feroient  découragés.  Qui 
affurera  même  que  les  Monjleury ,  les  Bourfaut^ 
&  peut-être  les  Pradon,  déjà  pofTefTeurs  deja 
lice ,  n'en  auroient  pas  fermé  la  barrière  aux 
vigoureux  athlètes  qui  les  ont  fi  bien  terralTés  ? 
La  France  auroit  perdu  cent  chef  d'œuvres  qui 


(1}  Voyez  les  Théâtres  Itr.Iicn  &  François  retentir  d'applau-, 
diflenients  au  feul  nom  de  Henri  IV.  Y  a-c-il  un  Itul  SpeÂateur 
qui   ne  paroifi'e    comblé    des    bienfaits  de    ce  Prince  ?   Le  p'aifir 
de  répaoàre  des  larmes  délicieules    n'cnleve-t-il   pas  aux  Cea» 
feurs  ki  plus  malins  l'envis  de  iuser  les  deux  Pièces  ? 

Ebij 
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lui  feront  à  jamais  le  plus  grand  honneur,  puiP 
qu'il  eft  vrai  qu'un  Empire  eft  plus  ou  moins  flo~ 
riiTant,  félon  qu'il  produit  plus  ou  moins  d'hom- 
mes immortels. 

Un  fécond  Théâtre  !  voilà  le  cri  général.  En- 
core une  fois  ,  un  lecond  Théâtre!  ne  fût-ce 
que  pour  y  voir  jouer  V Impromptu  de  Verfaïlks  ! 
quels  traits  de  lumière  pour  le  Public,  les  Au- 
teurs &  les  Comédiens  !  Heureux  les  uns  &  les 
autres  ,  s'ils  voient  inceiTamment  renaître  les 
jours  de  fête  de  Thalle  &c  de  Melpomene  !  heu- 
reux fî  le  mortel,  chargé  d'élever  un  nouveau 
fanduaire  aux  Mufes  ,  ne  foufifre  pas  que  la  ca- 
bale, l'orgueil ,  la  jaloufie  5  le  vice  fur  -  tout, 
y  luttent  contre  le  génie  ;  &  s'il  fe  perfuade 
bien  qu'on  lui  donne  la  gloire  du  Théâtre  à 
rétablir  ,  un  beau  laurier  à  mériter,  &  non  une 
fortune  rapide  à  faire  l 


Note  de  V Auteur, 

Les  idées  de  M.  R.  de  Ch.  fur  le  projet  d'un 
fécond  Théâtre  ,  page  le  plan  que  je  me  fuis 
permis  depropofer  furie  mêmefujet ,  l'Ouvrage 
île  M.  de  Cailhava  fur  la  nécelTîté  de  cet  établif- 
fement ,  enfin  l'obligation  oii  je  crois  être  d'at- 
tendre une  décifion  fur  plufieurs  objets  pour 
fuivre  enfuite  mon  hiftorique  ,  toutes  ces  rai- 
fons  m'engagent  à  m'en  écarter  quelques  mo- 
ments, pour  faire  ici  de  légères  réflexions  qui, 
j'efpere  ,  ne  paroîtroTit  ni  ifolées  ni ,  déplacées  , 
parce  qu'elles  tiennent  au  fujet  que  je  traite, 
&  parce  qu'elles  m'ont  paru  pouvoir  être  agréa» 
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bles  à  mes  Leéleurs  ;  utiles  &  inftruâlves  pour 
les  Comédiens ,  fur-tout  pour  ceux  qui  com- 
mencent à  paroître  fur  la  Scène ,  foit  qu'on  ne 
laifle  fublifter  qu'un  feul  Théâtre  ,  foit  que  dans 
la  fuite  Sa  Majefté  juge  à  propos  d'en  ordonneij 
ou  d'en  permettre  un  fécond. 


■I- 


RÈFLEXION  fur  la  différence  quife  trouve: 
entre  les  recettes  produites  par  les  Tragé^ 
dies  ,  &  celles  produites  par  les  Comédies» 

J-^  ou  s  avons  certainement!  d'adm.irables  chef-; 
d'oeuvres  dans  le  genre  comique ,  comme  dans. 
le  genre  tragique.  Cette  affertion  reconnue  gé- 
néralement, &  avouée  par  l'Europe  entière  j^ 
n'a  pas  befoin   d'autres  preuves, 

L'ufage  ordinaire  de  la  Capitale  eft  de  don- 
ner par  femaine  trois  Tragédies  ,  &  de  grandes- 
Comédies  les  autres  jours.  Si,  dans  les  regiftres 
de  recette ,  on  examine  celles  que  produifent 
les  Tragédies ,  &  celles  que  produifent  les 
grandes  Comédies  (je  ne  parle  point  des  nou- 
veautés), on  trouvera  que  la  Salante  penche 
toujours  du  côté  des  Tragédies.  Quelle  peut 
donc  être  la  raifon  de  cette  différence?  Je  crois 
que  la  voici  ; 

La  Scène  françoife  fournit  aifément  des  Ac- 
teurs comiques ,  qui  infpirent  la  gaieté  :  on  y 
rira  fouvent  ;  mais  éprouve-t-on  jamais  à  la. 
Comédie  ces  mouvements  impétueux  ,  ces  fen- 
timents  violents  ,  ce  doux  attendrifTement ,  Iq 
triomphe  de  l'Adeur  vraiment  tragique  ? 

BbUi 
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Il  n'exifle  aujourd'hui  que  très -peu  de  Con- 
noifTeurs  qui  aient  vu ,  ou  qui  puifTent  fe  rap- 
peller  les  Baron,  les  le  Couvreur ,  les  Dufrcfne  ^ 
les  Gaujfiny  &c. 

Mais  il  en  exifte  beaucoup  à  même  de  regret- 
ter les  CLiiron,  les  Dumefnil,  &  fur-tout  le  fu- 
blime  le  Kain  ,  le  plus  grand  Tragédien  qui  ja- 
mais ait  été ,  &  qui  peut  être  n'aura  jamais  Ion 
égal. 

Il  nous  refte  quelques  Adeurs  tragiques  dont 
le  talent,  quoiqu'au-defTous  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  mérite  cependant  nos  fuftrages 
&  nos  applaudiikments  :  fur-tout  lorfqu'ils 
favent  fe  placer  &  fe  renfermer  dans  les  bornes 
que  la  nature  femble  leur  avoir  prefcrites,  au 
moral  comme  au  phyfique. 

La  retraite  de  la  célèbre  Mademoifelle  Dan- 
^evllle  a  fans  doute  été  une  perte  immenfe  pour 
la  Comédie,  qui  en  a  fait  quelques  autres  de- 
puis; mais  la  Comédie  poffede  encore  des  ta- 
lents fupérieurs  &  rares. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comparons  les  différentes 
fenfations  que  nous  font  fucceflivement  éprou- 
ver quelques-uns  de  nos  Adeurs  tragiques  d'au- 
jourd'hui, avec  celles  que  produifent  en  nous 
nos  meilleurs  Ad:eurs  comiques  ;  nous  ferons 
obligés  de  convenir  que  la  Tragédie  remue  notre 
ame  bien  plus  vivement. 

Ainii  donc  des  fenfations  plus  fortes,  qui 
îranfportent  Tefprit  &  la  raifon,  qui  verfent 
dans  le  cœur  un  raviflement  délicieux,  voilà 
l'appât  puiflant  qui  donnera  toujours  à  Melpo- 
mene  le  pas  fur  Thalie. 

Combien  doivent  être  chères  aux  gens  de 
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goût  ces  Tragédies  qui  favent  parier  au  cœyr  , 
&  fondre  l'art  avec  rexprellion  pathétique  de  la 
nature  ! 

Combien  ces  mêmes  Tragiques  doivent- ils 
être  précieux  à  leurs  camarades,  puifqu^en  ame- 
nant l'affluence  des  Spedateurs,  ils  contribuent 
le  plus  à  la  gloire  &  aux  bénéfices  de  la  fociété 
commune  ! 

Cette  réflexion  femble  amener  naturellement 
celle  qui  fuit. 

La  Tragédie  &  la  Comédie  font  compofées 
de  différents  emplois,  qui,  pour  être  remplis 
convenablement ,  exigent  fans  doute  un  talent 
propre  &  analogue  à  chacun  de  ces  différents 
rôles;  mais  ces  rôles  différents  n'exigent  pas 
tous  la  même  étude  ,  le  même  travail ,  les  mê- 
mes efforts,  ni  la  même  fupériorité  de  moyens. 

Il  eft  fur-tout  dans  la  Comédie  certains  genres 
où  quelques  Sujets  peuvent  être  &font  en  effet 
bien  placés;  mais  h  le  mérite  de  ces  Adeurs 
fe  borne  à  ces  emplois  ;  ces  Adeurs  femblent  ne 
devoir  tenir  qu'un  petit  coin  au  Théâtre  Fran- 
çois, parce  que  les  talents  reftreints  à  ce  genre 
n'attireront  certainement  jamais  la  foule. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  chercher  à  mortifier 
ou  à  humilier  aucun  de  ceux  qui  fe  font  deftinés 
à  ces  minces  emplois ,  je  ferai  toujours  le 
premier  à  leur  rendre  juftice  &  à  les  applau- 
dir; je  ne  confidere  ici  que  le  genre  des  rôles, 
&  point  du  tout  le  perfonnel. 

Comme  je  parle  fans  partialité  &  fans  amer- 
tume ,  je  dirai  franchement  ce  que  je  crois  de 
bonne  foi. 

Ainfi  donc,  dans  la  répartition  des  parts,  U 
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me  femble  que  les  talents  les  plus  néceiîaîres  » 
les  plus  rares ,  &:  conféquemment  les  plus  utiles  , 
doivent  être  diftingués  des  talents  inférieurs  6c 
communs  ;  les  aflimiler  dans  les  émoluments 
feroit  une  faveur  d'autant  plus  abufive,  que  les 
Aâeurs  reflreints  à  ces  médiocres  ertiplois  ,  ne 
font  tenus  qu'à  de  très-légères  dépenfes  pour  y 
paroître  dans  le  coftume  convenable.  Cepen- 
dant, après  un  long  fervice,  il  eft  jufte  de  ré- 
compenfer  de  pareils  Aéi:eurs  ;  mais  ce  ne  doit 
«tre  qu'après  plufieurs  années ,  &  proportion- 
nément  à  l'utilité  dont  ils  auront  été.  Je  crois 
<|ue  trois  quarts  de  part  font  le  taux  le  plus 
fort  auquel  il  eft  convenable  de  les  porter. 

'J)iverjes  idées  fur  les  qualités  conjîitntlves  qui 
peuvent  faire  un  Comédien,  &  fur  les  premi&rs 
chjets  auxquels  un  Commençant  doit  principale^ 
ment  s^ appliquer* 

De  tous  les  motifs  qui  peuvent  engager  à 
prendre  l'état  de  Comédien  ,  le  premier  &  le 
leul  digne  d'éloge,  c'eft  l'amour  de  la  gloire; 
cet  afcendant  irréfiftible  qui  ferme  l'oreille  au 
cri  du  préjugé  ,  &  qui  donne  le  courage  nécef- 
faire  pour  dompter  toutes  les  difficultés  atta- 
chées à  cet  état. 

Pour  être  emporté  par  un  pareil  motif,  il 
faut  une  imagioation  brûlante,  une  ame  vive  & 
tendre;  uncœur  fufceptible  des  différentes  paf- 
iîons  qu'on  fe  propofe  de  peindre  :  on  ne  fait 
pas  fentir  ce  qu'on  ne  fent  pas  foi-même. 

Voiià  les  premiers  maîtres.  Si  la  nature  a 
fefufé  ces  qualités  ,  quelques  leçons  que  Ton 
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teçoîve,  quelques  modèles  que  l'on  chcKilTe, 
on  reftera  toujours  dans  la  médiocrité. 

La  première  étude  du  commençant  doit  ctre 
la  connoillance  de  la  profodie  ;  avant  de  tenter 
aucun  rôle ,  il  faut  qu'il  apprenne  à  parler  cor- 
redement  ;  pour  y  parvenir,  il  faut  qu'il  life 
afliduemcnt  &:  long-temps  Corneille  &  Molière. 

C'eftpar  l'étude  des  Ouvrages  de  ces  grands 
hommes  que  le  talent  peut  fe  former ,  &  qu'un 
commençant  fe  familiarifera  avec  le  ton  de  !a 
nature. 

Lorfqu'il  aura  bien  acquis  la  connoifTance 
de  la  profodie,  il  faut  qu'il  foigne  fcrupuîeufe- 
ment  fa  dicVion  &  fa  manière  de  prononcer. 

Il  n'eft  pas  moins  edentiel  pour  lui  de  s'ap- 
pliquer à  bien  combiner  la  qualité  &  l'étendue 
de  fon  organe. 

Il  eft  des  organes  propres  à  exprimer  les  ac- 
cents de  la  fierté,  delà  force  ,  de  la  colère,  ds 
la  fureur ,  &c.  &  à  qui  les  accents  d'une  feiilî- 
biiité  douce  &  attendrilTante  font  impoflibles. 

Lorfqu'en  pareil  cas  un  Comédien  veut  fup- 
pléer  par  l'art  aux  moyens  que  la  nature  lui  a 
refufés,  les  efforts  qu'il  fût  l'obligent  aune  con- 
trainte bien  éloignée  de  la  vérité. 

En  fortant  de  fon  naturel ,  l'Adieur  n'efl:  plus 
communicatif,  c'efl-à-dire ,  il  ne  fait  point  éprou- 
ver à  l'ame  'les  fenfations  dont  il  s'efforce  à  la 
pénétrer;  les  gens  de  goût  &  les  coanoifTeurs  en 
découvrent  bientôt  la  caufe. 

l^Qs  obfervaîions   que  je  vais  faire   ci-après 
ont  un  rapport  plus  direét  à  la  Tragédie  qu'à  la 
Comédie. 
-   Tout  Aéteur,  &  fur^tout  un   commençant. 
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doit  réfléchir  profondément  fur  l'atlîon  deS 
Ouvrages  dramatiques;  il  faut  que  préliminai- 
rement  il  cherche  les  éclairciflements  propres 
à  lui  fournir  les  moyens  dont  il  a  befoin  pour 
faire  refTortir  les  effets  du  rôle  dont  il  eft  chargé; 
il  faut  donc  à  TAdeur  non  feulement  une  étude 
confiante  ,  mais  de  plus  beaucoup  d'intelli- 
gence. 

Quelque  talent  qu'il  ait  ,  il  ne  doit  jamais 
s'expofer  à  jouer  un  rôle  fans  le  bien  favoir;. 
dès  que  fa  mémoire  chancelle,  il  n'eflplus  à  Ton 
aife  ,  &  fatigue  l'auditeur. 

L'habitude  du  corps  &  les  geîles  font  deux 
objets  bien  elTentiels  au  Théâtre. 

Le  Comédien  doit  accoutumer  fa  figure  à  pré- 
fenter  d'abord  à  l'œil  le  caradere  dominant  diî, 
rôle  î  je  ne  déciderai  point  fi  dans  ceux  du 
grand  tragique ,  les  moyens  phyfîques  font  in- 
difpenfablement  nécefTaires  à  un  Aéleur;  mais 
je  me  permettrai  de  dire  qu'ils  me  paroilTent  un 
acceiToire  bien  avantageux  pour  faire  refTortîr 
Iqs  effets  des  moyens  fentis. 

L'affemblage  des  beautés  phyfîques  &  morales 
dans  un  même  Sujet  fe  rencontre  bien  rarement, 
il  en  efl:  d'autant  plus  précieux.  S'il  falloit  ce- 
pendant opter ,  it  me  femble  qu'il  n'y  auroit 
pas  à  balancer  fur  le  choix  :  le  talent  embellit  la 
laideur. 

Une  multiplicité  de  gefles  efi:  toujaurs  un  dé- 
faut d'autant  plus  repréhenfible  ,  qu'il  n'eft  pas 
pofïible  que,  dans  cette  multiplicité  ,  il  ne  s'en 
trouve  de  jetés  au  hafard,  &  par  conféqueat 
faux. 

hQS  geftes  font  l'effet  fubit  du  mouvement  d», 
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l'ame;  s'ils  font  d'avance  étudiés  ,  calculés  , 
préparés  ,  maniérés ,  fymmétrifés ,  ils  affoiblilfent 
l'énergie  de  l'aâion. 

Il  eïl  peu  de  fîtuations  qui  exigent  de  touchef 
une  Adrice ,  de  lui  prendre  la  main  ,  de  la  ferrer 
entre  (es  bras  :  lorfque  ces  fituatîons  l'exigent 
abfolument ,  il  faut  apporter  dans  ces  geftes  la 
plus  grande  réferve ,  Ôc  le  maintien  de  la  plus 
grande  décence.  On  ne  peut  trop  répéter  ce 
précepte  ,  fur-tout  dans  la  Tragédie,  car  il 
arrive  fouvent  à  nos  A<5eurs  tragiques  de  l'ou- 
blier. 

Une  déclamation  chantante ,  ou  empoulée  , 
eft:  le  contraire  du  vrai  talent;  cependant  dans 
la  Tragédie  ,  le  naturel  doit  toujours  fe  refTentic 
de  la  grandeur  du  fujet ,  jamais  ne  s'avilir  par 
une  trop  bafle  familiarité. 

Les  commençants  ont  prefque  tous  le  défaut 
d'enfiler  leurs  vers  deux  à  deux  ,  &  de  noter 
le  repos  de  l'hémiftiche  :  rien  ne  reflemble  plus 
à  un  mauvais  écolier,  rien  n'eft  plus  éloigné  de 
la  vérité. 

Un  Aéteur  qui  devient  convulfif ,  &  qui 
s'étouffe  dès  les  premiers  pas  ,  n'intéreffe  bien- 
tôt plus  ;  c'efl  la  phylîonomie ,  l'attitude ,  le 
maintien,  la  noblefle,  la  fermeté ,.  la  rapidité 
&  la  vérité  des  mouvements  &  du  débit  qui 
expriment  le  fentiment  ,  &  qui  font  rillufion. 
La  monotonie ,  le  ton  plaintif  &  lacrymal  font 
fans  doute  infoutenables ,  mais  il  ne  faut  point 
faire  heurler  ou  chanter  Melpomene  ,  fur-tout 
dans  les  chef-d'œuvres  de  nos  Maîtres  de  l'Art  : 
leurs  ouvrages  n'ont  pas  befoin  de  ce  coloris  , 
qui  couvre  le  vuide  des  idées. 
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Le  Comédien  doit  toujours  être  à  l'adioiî' 
qu'il  préiente  ;  il  doit  faire  appercevoir  fur  (a. 
phyfionomie,  Tintérét  plus  ou  moins  grand  que 
doivent  exciter  dans  fon  ame  les  difcours  de  fes 
interlocuteurs  ,  &  les  différents  événements  qui 
peuvent  fe  fuccéder  dans  une  Pièce. 

Il  doit  peindre  toutes  les  nuances  des  partions 
dont  il  doit  être  agité  :  il  faut  qu'il  ne  néglige  pas 
même  aucun  des  petits  acceffoires  de  ion  rôle  ; 
un  gefte,  un  regard ,  un  lilence  deviennent  quel- 
quefois un  trait  fublime  dans  un  Ad:eur  ;  enfin  le 
Comédien  n'eft  vrai  qu'autant  qu'il  eft  plus  près 
de  la  nature. 

Quoique  l'Auteur  doive  toujours  être  le  plus 
naturel  pofîîbîe ,  cependant  il  ne  doit  jamais 
préienter  la  nature  défagréable  &  repouffante. 

La  terreur  &  la  pitié  font  fans  doute  les  deux 
plus  grands  mobiles  de  la  Tragédie ,  mais  de 
la  terreur  à  l'horreur  la  nuance  eft  fenfible  ; 
c'eft  à  l'intelligence  &  au  talent  de  l'Acleur  à 
la  faire  diftinguer. 

Il  eft  des  lituations  dans  lefquelles  une  imi- 
tation trop  exade  des  accents  de  la  nature  fe- 
roient  irfoutenables.  Le  cri  d'une  extrême  dou- 
leur pouffé  dans  toute  fon  étendue  feroit  ré- 
voltant au  Théâtre  ;  les  véritables  convulfions 
du  défefpoir  feroient  affreufes  à  voir. 

L'art  &  l'intelligence  d'un  Aéleur  doivent 
favoir  embellir  ces  moments, 

L'exprefilon  de  l'extrême  douleur  ou  du  défef- 
poir, peinte  fur  la  figure  des  lafmes  ,  des  fanglots 
ménagés  ;  l'anéantiflbmentdes  facultés  del'ame  , 
l'afïaiiiement  total  de  la  belle  nature  ofîrent  un 
tableau  vraiment  dramatique,  bien  plus  tou- 
chant, bien  plus  terrible  que  des  cris  aigus ;, 
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i3és  heurlements  &  des  convulsions  hideufes  à 
voir. 

La  raifon  &:  le  fentiment  devroient  profcrire 
toujours  fur  la  Scène  les  Pantomimes  outrées 
&  dégoûtantes  ,  qui ,  au  lieu  de  déchirer  le 
cœur,  n'infpirent  que  l'horreur  la  plus  révol- 
tante. 

Je  vois  aiTez  .fouvent  nos  Acleurs  manquer 
d'attention  aux  a  parte  :  ils  devroient  s'arran- 
ger de  façon  à  ce  que  ces  à.  pane,  ne  puiïent  pas 
être  entendus  de  ceux  qui  font  en  Scène  avec 
eux ,  qui  lont  cenfés  n'en  devoir  prendre  au- 
cune connoiffance.  Point  du  tout ,  ils  parlent 
trop  haut ,  ou  trop  près  de  ceux  qui  ne  doivent 
pas  les  encendre  ,  ou  bien  ils  s'adrelfent  au  Pu- 
blic. Peuvent  -  ils  ignorer  ,  ou  oublier  que  le 
Public  eft  toujours  cenfé  n'entrer  pour  rien  dans 
ce  qui  fe  pafîe  au  Théâtre  ? 

De  jour  en  jour  il  devient  abfolument  plus 
néceilairede  ne  point  épargner  les  répétitions, 
•c'efl:  le  feul  moyen  de  bien  faire  marcher  les 
Pièces ,  &  d'y  mettre  l'enfemble.  Les  Débu- 
tants en  auroient  fur-tout  grand  befoin  j  j'avoue 
que  cette  multiplicité  de  répétitions  devien- 
droit  une  gêne  pour  les  Anciens,  dont  le  fort 
cft  fait;  mais  cette  raifon  ne  détruit  pas  la  (o- 
'  lidité  de  ma  réflexion. 

Je  n'étendrai  pas  plus  loin  mes  obfervations, 
mon  deiîein  n'a  point  été  d'entrer  dans  tous  les 
détails  dont  cette  matière  feroit  fufceptible  , 
je  n'ai  prétendu  qu'elquilTer  légèrement  quel- 
ques idées  qui  m'ont  paru  vraies. 

Avant  de  finir ,  je  crois  pouvoir  ajouter  la 
réflexion  fuivante  ; 
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L'art  de  Cornédien  eft  très-difficile  :  on  n'y 
parvient  à  la  célébrité  que  par  l'étude  la  plus 
conftante,  par  le  plus  long  travail  &  par  les 
plus  grands  efforts.  Le  talent  ne  peut  exifter 
que  dans  une  ame  élevée  :  il  feroit  barbare  de 
commencer  par  l'avilir  &  par  Thumilier.  Il  faut 
donc  l'encourager ,  mais  proportionnément  aux 
efpérances  qu'il  donne,  &  aux.  efforts  qu'il  fait 
pour  réuffir  :  le  Public  doit  être  févere,  jamais 
injufte  ;  il  doit  être  indulgent ,  jamais  partial , 
fur-tout  jamais  trop  foible  ,  car  l'amour-propre 
s'ennivre  aifément;  l'orgueil  prend  fouvent  de 
{impies  encouragements  pour  un  tribut  dû  à 
fon  mérite  ;  l'Adeur  cajolé  par  la  murtitude 
ignorante ,  néglige  le  travail ,  n'approfondit  plus  , 
dédaigne  d'étudier  la  nature  ,  de  s'éclaircir  par 
l'expérience  ,  &  de  fe  former  un  vrai  talent ,  par 
l'oblervation  des  nuances  différentes  qui  doivent 
dominer  ,  &  fe  fuccéder  dans  chacun  des  rôles 
de  fon  emploi. 

II  a  déjà  paru  ,  fur  les  Speftacles  &  fur  l'Art 
àQ,s  Comédiens,  plufieurs  excellents  Ouvrages  : 
ils  contiennent  Aq,s  inftrudions  très -utiles  6c 
àQ%  réflexions  trcs-judicieufes. 

Peut-être  ne  dois-je  qu'à  ma  mémoire  une 
grande  partie  de  ces  obfervations  ;  fi  cela  eft  ,  je 
fuis  éloigné  de  vouloir  m'approprier  un  honneur 
que  je  ne  devrois  qu'à  un  larcin  ,  quoiqu'invo- 
lontaire  ;  fi  au  contraire  ces  idées  m'appar- 
tiennent direâement,  je  les  foumets  au  jugement 
du  Public.  J'ai  cherché  le  vrai ,  dès  que  j'ai  cru 
l'avoir  reconnu  ;  j'ai  écrit  de  bonne  foi  :  (î  je  me 
fuis  trompé  dans  ma  façon  de  voir,  je  ferai  pé- 
nétré de  reconnoiffance  pour  ceux  qui  voudront 
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bien  prendre  la  peine  de  m'éclaircir  &  de  rec- 
tifier mes  erreurs. 

Si  l'on  veut  favoir  pourquoi  j'ai  rompu  le  fi! 
de  mon  hiftorique  prefque  au  commencement 
de  l'année  1780 ,  &  pourquoi  j'ai  paffé  fubite- 
ment  à  des  objets  qui  auroient  pu  trouver  place 
ailleurs,  en  voici  les  véritables  caufes  : 

Depuis  quelque  temps  il  s'étoit  élevé  plufieurs 
difficultés  entre  MM.  les  Auteurs  &  les  Comé- 
diens ;  on  avoit  paru  prendre  de  part  &  d'autre 
la  voie  de  la  conciliation  ;  on  m'avoit  afTuré  que 
l'autorité  donneroit  bientôt  une  dernière  fanc- 
tion  légale,  qui  ftatueroit  définitivement  fur  de 
nouveaux  Règlements  ;  il  me  paroilToit  conve- 
nable de  les  faire  connoître ,  èc  de  les  placer 
immédiatement  après  l'Ouvrage  de  M.  de  Cail- 
hava.  J'ai  attendu  long-temps  ;  ce  retard  étoit 
affligeant  pour  moi  ;  à  mon  âge  on  eft  prefTé  de 
jouir  ;  je  me  fuis  flatté  qu'on  ne  me  feroit  pas 
un  crime  de  m'étre  hâté  à  avancer  &  à  faire  pa- 
roître  le  plutôt  poflible  un  Ouvrage  dont  je  de- 
vois  efpérer  une  plus  prompte  publication. 

Je  compte  fur  l'indulgence  de  mes  Ledeurs, 
je  les  prie  d'avoir  la  complaifance  de  rapprocher 
ce  qui  fuit,  de  ce  qui  eft  dit  dans  ce  troifieme 
tome  ,  page  292.  Je  reprends  ici  mon  hifto- 
rique ,  à  l'article  011  il  eft  parlé  du  Compliment 
de  l'ouverture  du  Théâtre  en  la  préfente  année 
1780,  &  dans  lequel  on  annonce  la  premier© 
Repréfentation  de  la  remife  de  la  Veuve  duMa-^ 
labar. 

Cette  Tragédie  fut  jouée  le  29  Avril ,  conti- 
nuée jufqu'au  8  Juillet  inclufivement ,  &  a  eu 
trente  repréfentations  confécutives  ,  trois  par 
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femaine,  fans  interruption,  fauf  le  Lundi  8  Mai; 
jour  de  la  Revue  du  Roi ,  &:  auquel  il  étoit  im- 
polîîble  d'avoir  le  nombre  de  foldats  nécelFaires 
fur  le  Théâtre.  Les  extrêmes  chaleurs  n'ont  pas 
empêché  une  continuelle  afHuence  de  Speda- 
teurs.  La  Reine,  qui  avoit  été  quelque  temps 
fans  honorer  ce  Speélacle  de  fa  préfence  ,  y 
vint  au  moment  qu'elle  n'y  étoit  pas  attendue  ; 
elle  parut  contente  de  la  Pièce  ,  elle  voulut 
bien  l'applaudir  en  plufieurs. endroits. 

On  avoit  annoncé  fa  dernière  repréfentation 
pour  le  Samedi  premier  Juillet ,  mais  le  Public 
ayant  dsnré  fa  continuation ,  elle  fut  encore 
jouée  toute  la  femaine  d'après. 

Les  quatre  principaux  rôles  étoient  remplis 
par  la  demoifelle  Saînval ,  les  fieurs  Momvel  , 
Larlve  &  Vanhove^  ils  les  ont  rendus  fupérieu- 
rement ,  &  ils  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Il  eût  été  facile  aux  Comédiens  de  tirer  encore 
pendant  quelque  temps  le  parti  le  plus  avan- 
tageux de  i'enthoufiafme  prefque  général  ;  mais 
ils  oublièrent  l'intérêt,  pour  fe  fouvenir  àes  égards 
qu  ils  dévoient  à  leurs  Abonnés.  J'ai  déjà  pré« 
cédemmcnt  cité  plufieurs  traits  de  l'honnêteté 
Aes  procédcs^de  la  Comédie,  dans  toutes  les 
occafions  elle  en  a  fait  preuve  :  vraifemblable- 
nient  la  rem.ife  de  l^i  l^mve  du  Malabar  en  four- 
nira un   nouvel  exem.ple. 

Le  brillant  fuccès  de  cette  remiie  a  fait  dire 
généralement  que  jamais  Pièce  tombée  ne  s'étoit 
relevée  avec  tant  d'éclat.  Je  dois  donc  citer 
une  anecdote  peut-être  ignorée  ,  ou  du  moins 
tout  à-fait  oubliée.  Mon  intention  n'eft  point 
démettre  en  comparaifon  les  deux  Ouvrages; 
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]c  connois  trop  la  diftance  invmenfe  qui  doit  les 
féparer,  je  ne  fuis  qu'Hiftorien. 

En    1689  ,  Palaprat  ,    dans  fa    Comédie  du 
Concert   ridicule ,    avoit   parodié  les    meilleures 
AélricesdeTOp^ra^fur  tout  un  air  qu'elles  chan- 
toient  avec   les  plus  grands  applaudillements  : 
ces  Chanteufes  prefTerent  Palaprat  de  parodiée 
aufli  les  Danfeufes  à  leur  tour  ;  cette  idée  plut 
à  l'Auteur  ;  il  ferappella  un  ancien  Ballet  exé- 
cuté à  Touloufe  :  ce  Ballet  lui  fournit  le  plan 
de  la  Parodie  ;  mais  pour  h  rendre  avec  la  charge 
la  plus  grotefque  ,  6c  par  conféquent  la  plus  ana- 
logue à  ce  genre ,  fur-tout  reçu  dans  ce  temps- 
là  ,  il  falloit   que  Champmêlé ^  un  de  fes  cama- 
rades, l'un  &  l'autre  d'une  grandeur  &   d'une 
grofTeur  extraordinaires ,  vouluiTent  bien   con- 
fentir  à  fe  traveftir  en  femmes.   Il  le  leur  pro«- 
pofa  ;  ils  y  acquiefcerent  :  Palaprat  compofa  fa 
Comédie  en  un  Ade  &  en  profe  ;  elle  portoit 
pour  titre  ,  U  Ballet  extravagant,    La  Cour  lui 
donna  celui  des  Sabines.  Cette  Pièce  fut  repré- 
fentée  pour  la  première  fois,  le  2j  Juillet  i6po- 
L'intérêt  roule  fur  l'entêtement  d'une,  femme  à 
mettre  fur  pied  un  Opéra  qui  fournifle  l'occafiori 
à  des  amants  de  profiter  d'une  répétition  pouc 
enlever  fes  filles ,  &  le  pivot  étoit  cette  ph^  fe 
mife  en    aétion  :  les  Romains  ne  pourront  jamais 
enlever  les  Sabines.    Le  pefant  Champmêle  &  foîi 
cpais  camarade  étoient  i:^  Sab:nes  j  Kaijïn   iSc 
^i/Z/Vz-j,  autres  Comédiens,  l'un  &  l'autre  mai* 
grès ,  décharnés  ,  petits  ,  de  la  ftature  la  plus 
mefquine  &  la  plus  foible  ,  étoient  les  Romains. 
On  peut  aifément  fe  figurer  combien  ces  con- 
traftes  prêtèrent  à  la  Pantomime  i  quoi  qu'ilea 
Tome  IH%  Ce 
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foit  ,  cette  Pièce  ,  malgré  les  chaleurs  ,  eut 
d'abord  beaucoup  de  fuccès  ;  mais  le  chaud 
étant  devenu  exceflif ,  elle  tomba  dans  les  rè- 
gles ,  avant  la  dixième  repréfentation  ,  &  par 
conféquent  appartint  aux  Comédiens.  Ils  la  re- 
mirent au  Théâtre  après  la  Saint-Martin  :1e 
fuccès  en  fut  prodigeux  ,  &  rapporta  un  argent 
inconcevable. 

Les  Comédiens,  toujours  penfants,  toujours 
agiflants  avec  nobleffe  dans  les  affaires  d'inté- 
rêt ,  &  c'eft  chez  eux  une  qualité  héréditaire  , 
avoient  à  cœur  de  témoigner  leur  reconnoiffance 
à  l'Auteur  ;  mais  ils  étoient  embarralTés  fur  les 
moyens  &  fur  la  façon  de  h  lui  marquer.  D'un 
côté,  la  Pièce  étant  tombée,  &  l'Auteur  n'y 
ayant  plus  de  droit ,  c'eût  été  s'écarter  de  la 
fegle,  &  faire  une  planche  préjudiciable  aux 
Comédiens  aduels,  &  à  leurs  fucceffeurs,  en 
attribuant  à  Valaprat^  dans  cette  occa{ion,les 
honoraires  attachés  feulement  aux  fuccès  conf- 
tants  des  Pièces  nouvelles  ;  d'un  autre  côté  ,  ils 
avoient  lieu  de  craindre  le  refus   d'un  préfent. 

Enfin  ils  s'y  prirent  fi  adroitem^ent  &fi  fecré- 
tement,  que  l'Auteur  ignora  pendant  très-long 
temps  de  quelle  part  avoir  été  remis  chez  lui  un 
diamant  de  quarante  piftoles  :  préfent  magni- 
fique dans  ce  temps-là.  Je  reviens  à  la  Keuvê 
du  Malabar, 

Tous  les  Journaux  ont  parlé  de  cette  Pièce  : 
on  peut  confulter  leurs  jugements  ;  mais  celui 
du  Public  eft  configné  dans  le  Regiftre  de  re- 
cette de  la  Comédie  :  c'eft  un  thermomètre  au- 
quel je  confeillerai  toujours  aux  Comédiens  de 
s'en  rapporter. 

C&tte  Tragédie  imprimée   fe  vend  chez  la 
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veuve  Duchefi.e  ,  Libraire,  rue  Saint  Jacques^ 
au  Temple  du  Goût ,  fon  format  efi:  in-S".  de 
p2   pages. 

La  fleuve  du  Malabar  ayant  été  retirée  après 
fa  reprcfentation  du  S  Juillet ,  on  remit, le  lO 
fuiyant,  la  Mon  de  Po^/jt-V,  Tragédie  de  P.  Cor^, 
neiile,  laquelle  avoit  été  jouée  à  la  Cour  en 
1778,  &  doni  la  dernière  reprife  à  Paris  ,  avoit 
été  en  1762'.  La  Mon  d  Pompée  a  été  donnée 
les  10  ,  ly  Juillet  &  2.  Août  :  tout  le  monde 
connoît  la  fublimité  de  cette  Pièce  j  elle  efl:  dans 
le  genre  admiratif;  mais  ce  genre,  pour  être 
bien  rendu  &  pour  faire  effet ,  exige,  fur-  tout 
dans  les  rôles  principaux^  des  talents  confond-- 
mes  &  fupérieurs.       .  !'\ 

Le  même  jour  10  Juillet ,  on  donna  la  pre- 
mière repréfentation  à! Adélaïde  ,  ou  X  Antipathie 
pour  t Amour ,  Pièce  en  dje'ux  Aéles  ,  &  en  vers 
de  dix  fvllabes.  M.  ûîw  Doyer\  déjà  connu  pouc 
l'Autèar  de  deux  autres  Piec-^s  très-jolies,  l'efi: 
encore  de  ceile-cî;  cette  tromeme  lui  f^it  un 
ho.:neuT  infini.  Je  n'en  ferai  point  l'éloge  ,  il  efb 
conflaté  dans  tous  les  Journaux  ;  je  me  borne 
à  dire  quq  cette  ch  jrmante  Pièce  a  eu  ,  pen- 
dant quatorz:-  repréfentations  ,  ^e  îuccès  le  plus 
brillant  &  lé  plus  mérité.  Je  dois  cependant 
ajouter  que  les  rôles  avoient  été  bien  diftribués: 
aufli   firent  ils  le  plus  grand  effet.  .  ', 

Le  fieur  ylfo/<? ,  Tenfant  chéri  de  Thalle,  ne 
laîffa  rien  à  defîrer  :  grâces,  efprlt  ,  finelTe  , 
ondion,  fenfibilité,  façon  de  s'exprimer,  po- 
fîtions ,  geftes;  enfin  il  mit  dans  tout  "fon  jeu 
cette  tournure  qui  ne  peut  aller  qu'à  lui  feul , 
ôc  les  charmes  dont   il  iait  embellir  ces   rôles 

C  c  ij 
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qui  lui  vont  fi  bien.  La  décence ,  la  candeur  ,  ce 
ton  fimple  ,  naturel  &  vrai ,  cet  organe  agréable 
&  fenfible  qui  caraâérifent  Mademoifelle  Do^ 
ligny  ,  enchantèrent  le  cœur  &  les  oreilles. 

Madame  Mole  prouva  de  plus  en  plus  que  la 
nature,  en  lui  donnant  une  figure  aimable,  lui 
âvoit  encore  accordé  une  intelligence ,  un  naturel 
&  une  vérité  qui  depuis  long  temps  lui  eufîent 
acquis  le  fiafFrage  général,  s'il  eut  dépendu  d'elle 
de  faire  connoître  plutôt  fes  moyens. 

Le  fieur  Vanhove ,  qui  de  jour  en  jour  fait  de 
rapides  progrès,  mit  beaucoup  de  vérité  dans 
le  débit;  une  tendrefTe  paternelle  bien  fentie, 
6c  que  la  beauté  de  fon  organe  rendoit  encore 
plus  touchante  i  enfin  il  fut  toujours  voifin  de 
la  nature. 

Le  19  du  même  mois  de  Juillet ,  on  remit 
P ierre-lc- Cruel  ;  cette  Tragédie  par  de  Belloy  ^ 
avoitétédonnéelapremierefoisle2oMars  1772. 
Une  cabale  odieufe  &  inconcevable  avoir  fait 
tomber  la  Pièce  à  cette  première  repréfentation  : 
la  remife  a  eu  le  fuccès  qui  lui  étoit  dû;  fixre- 
préfentations  confécutives  jufqu'au  31  Juillet; 
une  feptieme  le  y  Août,  &  une  huitième  le  20 
fuivantj  ont  prouvé  l'indignité  des  ennemis  de 
l*Auteur.  Les  recettes  produites  par  ces  huit 
repréfentations,  n'ont  pas  été  à  la  vérité  très- 
confidérables  ;  mais  relativement  à  la  chaleur 
excellive  de  la  faifon,  les  Comédiens  ont  dû  être 
très-contents  de  chacune  de  ces  huit  chambrées  , 
àinfi  que  de  l'accueil  que  le  Public  a  fait  à  cet 
Ouvrage,  où  fans  doute  il  y  a  beaucoup  de 
mérite ,  quoiqu'il  ait  été  cruellement  déchiré 
dans  quelques  Journaux,   Les   Adeurs  chargés 
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des  rôles  de  cette  Pièce ,  les  ont  joués  parfaw 
tement  ;  le  fîeur  Grammont ,  A(5teur  à  penfion  , 
a  mérité ,  dans  le  rôle  de  Dotn  Pedre ,  des  en- 
couragements flatteurs  ;  ces  applaudiflements  , 
en  lui  faifant  connoître  les  favorables  dirpofi- 
tions  du  Public ,  l'avertiiTent  en  même  temps 
qu'il  doit  redoubler  de  travail  &  d'efforts  pour 
s'en  rendre  digne. 

Le  2^  du  même  mois  ,  on  a  remis  le  Retour 
des  Officiers  ,  Comédie  en  un  Ade,  en  profe, 
de  Dancourt ,  jouée  pour  la  première  fois  ,  le 
ip  Odobre  1697,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
le  Didionnaire  ;  elle  étoit  refiée  au  Théâtre  , 
reprife  enfuite  en  lyip  ,  &  laiiTée  là  depuis. 
Cette  petite  Comédie  n'a  de  mérite  que  la 
gaieté  du  dialogue  :  elle  a  été  revue  avec  plaifir, 
mais  ce  plaifir  n'eft  dû  qu'à  la  fineiïe,  à  l'intel- 
ligence ôc  à  tous  les  acceiïbires  agréables  que 
les  Aéleurs  ont  fu  mettre  dans  leurs  rôles. 
Cette  Pièce  a  été  fuivie  d'un  Ballet  compofé 
par  le  Ceur  Deshayes ,  Maître  des  Ballets  de  la 
Comédie  Françoife.  Ce  Compofîteur  a  un  ta- 
lent fupérieur  &  décidé  pour  defliner  parfai- 
tement, varier  &  faire  exécuter  les  DivertifTe- 
ments  ,  peut-être  quelquefois  un  peu  trop  longs  , 
mais  toujours  très-agréables. 

Le  p  Août,  le  fieur  Dunant  a  débuté  par  le 
rôle  kArfam.':  dans  Khûda.mijle\  le  II  ,  dans 
V  Enfant 'Prodigue^  le  12,  il  a  joué  le  rôle  de 
Nérejlan  dans  Zaïre)  &  le  17,  celui  du  Che- 
valier ,  dans  le  Dijlrait»  Il  a  fini  fon  début  à 
cette  quatrième  Pièce. 

Le  fieur  Dunant  a  une  jolie  figure  &  une 
taille  propre  aux  emplois  auxquels  il  fe  deftine  j 

Ce  iij 
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il  a  befoin  d'étudier  Se  de  travaillef  beaucoup; 
Comme  il  ell  tres-jeune,  il  pourra  réuirir;il  ell 
neveu  de  la  Dame  Zain-aw ,  anciefinë  Diredrice 
des  Spedacles  de  Lyon;  elle  a  obtenu  que  ce 
neveu  refteroit,  mais  fans  aucuns  émoluments  , 
à  h  Comédie-Françoife ,  pour  s'y  former  fous 
de  bons  modèles.  Lorfqu'on  en  aura  befoin  , 
il  jouera  de  petits  rôles,  de  fervira  aux  remplif- 
fages  ,  en  cas  de  néceiîîté.  S'il  fait  des  progrès, 
on  pourra  dans  la  fuite  lui  faire  un  fort.  Cette 
faveur  a  été  accordée  à  ce  jeune  Débutant ,  en 
confidération  des  procédés  nobles  &  obligeants 
que  la  Dame  Lobrecu,  tant  qu'elle  a  été  Direc- 
trice des  Spectacles  de  Province  ,  a  eu  conftam- 
ment  pour  tous  les  Acleurs  de  la  Comédie- 
Françoife.  Si  le  Public  étoit  à  m.éme  de  com- 
pulfer  les  Regiftres  des  Délibérations  de  cette 
Société  ,  ilenverroit  un  grand  nombre  marqué 
au  coin  delà  bienfaifance  &  delareconnoiffance  : 
qualités  rares.  Se  d'autant  plus  précieufes.  Mon 
Ouvrage  m'a  rais  à  même  de  rendre  juftice  au 
Corps  des  Comédiens-François  du  Roi. 

Le  II  Août,  début  de  la  dame  Vanhove ,  par 
le  rôle  de  Phèdre-^  le  16,  par  celui  de  ^/^'o/^/nî 
dans  îlhodogune  ;  le  10 ,  par  celui  de  Sémiramis  ; 
le  21,  par  celui  à'y^grifine  dans  Britanniciis  \ 
le  27,  une  féconde  fois,  par  le  rôle  de  Cléo- 
pâtre  dans  Rhodogane.  Son  début  a  été  arrêté  â 
cette  cinquième  reprélentation,  &  la  Débutante 
s'eft  retirée  tout-à  fait.  Des  Connoifleurs  ont 
cru  reconnoître  le  germe  des  talents  dans  cette 
Aétrice,  &  ont  trouvé  qu'on  l'avoit  jugée  & 
traitée  trop  rigoureufement.  Quelques  Journaux 
.  ne  l'ont  pas  alfez  ménagée  9  d'autres  ont  trop 
exalté  fon  mérite. 
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Le  21 ,  on  donna  la  première  repréfentatioa 
de  V Hs'roïjme  fra,nçois ,  ou  le  Siège  de  Saint- Jean' 
de-Lône  :   cette  Pièce  eft  dans  le  genre  héroï* 
que.  L'Auteur   l'avoit  d'abord   mife  en  quatre 
Ades  :  il  la  réduifit  en  trois  à  la  troifieme  re- 
préfentation  ;   ce    changement    donna   plus   de 
rapidité  à  l'action  ,  &  de  chaleur  à  Tintéiét.  Il  y 
a  dans  cette  Pièce  nombre  de  beautés ._  de  fu- 
blimes  traits  de  patriotifme ,  des  fpeftacles  ,  & 
elle  eft  terminée  par  un  coup  de  théâtre  fuperbe 
&  attendrifTant.  Enfin  il  y  a  un  vrai  mérite  dans 
cet  Ouvrage  ,    mais  l'Auteur   l'ayant  écrit   en 
profe  ,  s'eft  privé  d'un  avantage  inappréciable; 
les  Pièces  de  ce  genre  ont  abfolument  befoin 
de  cette  redondance   que  la  verfification   peut 
feule    leur    fournir.    UHéroïJme  françois  eft  de 
M.  Dujfieux  ,  l'un  des  Rédaéleurs  du  Journal d& 
Paris,  Cet  Auteur  s'eft  déjà  fait  connoître  par 
d'autres  Ouvrages  très-eftimables,  &   ne  s'eft 
point  démenti  dans  ce  dernier,  qui  certainement 
lui  fait  beaucoup  d'honneur.  M.  Dujfieux  joint 
à  la  qualité  de  bon    Ecrivain  celle   d'Auteur 
modefte  ,  de  critique  éclairé ,  jamais   partial  & 
toujours  très-honnête  dans  {qs  jugements.   On 
doit  dire  ,  à  la  louange  des  Aâ:eurs  jouants  dans 
la  Pièce  de  M.  Dujfuux ,  qu'ils  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  en  aHTurer    le  luccès  _,•  mais,  je  le 
répète  encore ,  fi  elle  eut  été  écrite  en  vers  , 
elle  en  auroit  eu  affurément ,  &  ne  feroit  pas 
tombée  dans  les  règles  à  la  (ixieme  repréfen- 
tation. 

Le  31  du  même  mois  d'Août,  on  donna, 
pour  la  première  fois  ,  Nadir  ,  ou  ThamaS" 
JCoulikan ,  Tragédie  en  vers ,  en  cinq  Ades  ^ 

C  c  iv 
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dont  M.  Duhuijfon  ,  Américain  ,  âgé ,  dit-on  , 
de  vingt-fept  ou  vingt-huit  ans,  eft  l'Auteur. 
On  s'apperçut  aifément  ,  dès  la  première  repré- 
fentation ,  qu'un  grand  nombre  de  Speàlateurs 
étoit  d'avance  prévenu  contre  l'Ouvrage.  On 
eut  raifon  fans  doute  de  trouver  des  longueurs, 
d'y  reconnoître  des  réminifcences ,  de  Te  récrier 
contre  èiQ%  vers  préfentant  des  idées  ou  des 
înfages  trop  révoltantes  ,  fur- tout  contre  l'hor- 
reur d'une  cataftrophe  trop  fanglante.  Mais, 
fans  entrer  dans  de  plus  longs  détails  à  ce  fujet, 
je  crois  pouvoir  di-e  que  les  Critiques  m'ont  pa- 
ru trop  s'appefantir  fur  fes  défauts ,  &  ne  pas 
rendre  affez  de  juftice  à  de  très-grandes  beautés 
répandues  &  frappantes  dans  les  quatre  pre- 
miers Ades  de  cette  Pièce.  Quoi  qu'il  enfoit, 
cet  Ouvrage  annonce  chez  l'Auteur  ,  de  la  faci- 
lité pour  la  verfification  5  &  il  doit  éviter  de 
s'y  trop  livrer;  du  feu  dans  l'imagination,  enfin 
d'heureufes  difpofitions ,  &  le  germe  du  pa- 
thétique néceiïaire  à  un  Auteur  vraiment  tra- 
gique. A  la  féconde  repréfentation ,  yi^Duhuif- 
fon  fit  des  retranchements  &  des  correâions  :  la 
Pièce  marcha  mieux  ;  les  Adeurs  étant  plus  fûrs 
de  leurs  rôles ,  il  y  eut  plus  d'enfemble  ;  mais 
la  cataftrophe  du  cinquième  Ade  étant  reftée  à- 
peu-près  la  même ,  on  a  continué  de  s'élever 
contre  le  dénouement.  Après  la  quatrième  re- 
préfentation du  ^  Septembre  ,  Mademoifella 
Sainval  étant  tombée  malade ,  cette  Tragédie 
a  été  fufpendue. 

Le  2  Septembre  ,  la  Demoifellé  Saint-Angê 
donna  fa  démiiîion  ,  &  ne  reparut  plus.  Cett« 
jeune  Adrice,  élevé  du  célèbre  PréyilU,  ^ 
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douée  de  la  plus  agréable  figure  &  de  la  plus 
jolie  taille  :  elle  ofFroit  toujours  dans  fes  rôles 
l'air  de  la  plus  grande  décence,  le  maintien  1© 
plus  honnête  &  le  ton  de  la  bonne  éducation. 
Quoique  fes  moyens  fufTent  médiocres,  elle 
étoit  trcs-intéreflante  ;  elle  avoit  douze  cents 
francs  d'émoluments  pour  jouer  l'emploi  ana- 
logue à  fes  moyens. 

Le  8 ,  jour  de  la  Vierge ,  &  par  conféquent 
de  relâche  à  Paris  ,  plufîeurs  des  Aéleurs  de  la 
Comédie-Fracçoiî  "  furent  à  Saint-Germain  don- 
ner une  repréltntatK^n  de  MithriJate  ^  ru -profit 
du  fieur  Valois.  Cet  Aifleur  de  Province  efpé- 
rant  de  débuter  &  dêtrc  reçu  au  Théâtre  Fran- 
çois ,  étoit  venu  &  refté  dans  la  Capitale  & 
aux  environs,  depuis  un  an.  Le  Comité  l'avoit 
entendu  &  l'avoit  jugé  trop  foible.  Le  fieur 
l^alo^s ,  trompé  dans  fes  efpérances  ,  avoit  ex- 
trêmement dérangé  fes  affaires  ,  &  fe  trouvoit 
dans  le  plus  grand  embarras.  Cette  repréfenta- 
tion,  donnéç  à  fon  profit,  lui  a  produit  près 
de  cinquante  louis.  La  Comédie,  qui  lui  a  rendu 
cet  important  fervice  ,  a  pouffé  la  générofitéau 
point  de  ne  pas  vouloir  fouflfrir  qu'il  entrât  dans 
aucun  des  frais  que  leur  ont  coûtés  le  voyage 
&  leurs  dépenfes.  Les  Comédiens  les  ont  payés 
de  leurs  bourfes.  Je  cite  avec  plaifir  ce  nouveau 
trait  de  bienfaifance  ;  cette  qualité  eft  tellement 
annexée  à  l'efprit  de  cette  entière  fociété ,  que 
tous  les  camarades  de  ceux  qui  furent  à  Saint- 
Germain  auroient  defiré  avoir  pu  chacun  contri- 
buer à  une  fi  bonne  aétion. 

La  Tragédie  de  Thamas-Koulikan  ayant  été 
jfufpendue ,  comme  je  viens  de  le  dire,  on  donna. 
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le  Lundi  li  la  Tragédie  de  Cinna.  Le  fîeuf 
JSri/ard ,  qui,  depuis  plus  de  quatre  mois,  avoit 
été."  abfent,  reparut  dans  le  rôle  d'y^ugujle  ;  les 
applaudiflements  généraux  dont  il  fut  couvert 
en  paroifTànt  durent  lui  prouver  combien  il  eft 
cher  au  Public ,  &  pénétrer  l'Acieur  d'une  jufte 
reconnoifîance. 

Le  Lundi  i8  Septembre  ,  on  a  donné  Or- 
fhanis ,  Tragédie  en  cinq  Aéles  &  en  vers,  de 
M.  Blin  de  Sain  -  More.  On  peut ,  au  Tome  pre- 
mier, p.  55*0,  voir  ce  qui  eft  dit  de  cette  Pièce. 

La  feuille  du  Journal  de  Paris  ,  N".  2.6^  , 
ip  Septembre  ,  les  Annonces  &  les  Affiches  àw 
même  jour  ont  rendu  compte  de  cette  repré- 
fentation  de  la  veille. 


Note  particulière  de  l^ Auteur. 

La  remife  de  la  Veuve  au  Malahar ,  le  fuccès 
prodigieux  de  cette  remife  ,  les  différentes  opi- 
nions ,  les  différents  propos  fur  la  façon  dont 
la  Comédie  devoit  ou  pouvoit  en  agir  avec 
TAuteur  de  cette  Tragédie ,  paroifToient  avoir 
fait  généralement  le  plus  vif  intérêt.  On  étoit 
curieux  &  impatient  d'être  informé  de  tout  ce 
qui  feroit  fait  à  cet  égard. 

J'avois  ci-devant,  page  402  de  ce  Volume  , 
tiré  de  l'oubli  une  Anecdote  relative  à  Palaprat» 
La  remife  de  la  Comédie  du  Ballet  extravagant 
&  la  remife  de  la  Tragédie  de  la  Veuve  du  Ma- 
labar fe  rafTembloient  parfaitement  quant  au 
fuccès  :  le  fort  de  ces  deux  Pièces  avoit  été  le 
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même  dans  leur  nouvauté;  toutes  deux  étoient 
tombées  dans  les  règles  avant  h  dixième  repré- 
fentation;  mais  aux  remifcs,  il  fe  trouvoit  en- 
tr'elles   une    dift'érence  que   voici  "':    Le  Ballet 
extravagant  avoit  été  donné  tel  qu'il  étoit  à  fa 
chute  ;  la  Veuve  du  Malabar  venoit  d'être  re- 
mife  avec  des  correâtions  &  des  changements  ; 
l'Auteur   avoit  refait   en  entier  un  des  quatre 
principaux  rôles  ;  celui   de  la   Veuve   avoit  en 
conféquence   été  refondu  dans  quelques  parties 
abfolument   nécefTaires    pour  Tajufter  au  rôle 
neuf:  i'avois  raconté  la  tournure  qu'en  165)0  les 
Comédiens  avoient  prifes    pour,  fans  s'expofer 
à  un   refus  humiliant,  donner  des  marques  de 
leur  reconnoiffance  à  l'Auteur  du  Ballet  extra- 
vagant ;  je  ne  pouvois  donc  pas,  fur-tout  à  titre 
d'Hiftorien  ,  &  dans  un  événement  fi  rare ,  &  que 
les  circonftances  rendoient  encore  plus  intéref- 
fant;  je  ne  pouvois  pas,  dis-je,  me  dilpenfer 
de  faire  connoître  la  conduite  de  la  Comédie 
dans  cette  occurrence,   &:   (es  procédés  pour 
l'Auteur  de  la  Veuve  du  Malabar, 

En  conféquence  j'avois  prié  qu'on  voulût  bien 
me  communiquer,  dans  la  forme  la  plus  exaâ:e 
&  la  plus  détaillée,  &  dans  la  plus  fcrupuleufe 
vérité  ,  tout  ce  qui ,  à  ce  fujet ,  fe  trouvoit  con- 
fîgné  dans  les  regiftres  de  la  Comédie.  En  eflet 
c'eft  le  fonds  où  j'ai  puifé  prefque  toutes  mes 
citations ,  &  ces  regiftres  m'ont  fervi  de  guide 
dans  la  marche  de  cet  hiftorique. 

J'ai  long-temps  attendu  ces  éclaircifiements  , 
je  viens  de  les  recevoir  ;  je  les  mets  fous  les 
yeux  du  Public  tels  qu'ils  font  énoncés  &: 
atteftés  dans  l'Extrait  en  forme  que  la  Comédie 
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a  bien  voulu  m'envoyer  ,  &  qui  eft  refté  entr» 


mes  mains. 


EXTRAIT 

Des  Repjî>es  de  la  Comédie  -  Françoife  , 

Du  Dimanche    l8  Juin   1780, 

JLfl.  ESSIEU  R  S  du  Comité  ont  dit  que  le 
fuccès  que  vient  d'avoir  la  Tragédie  de  la  Vtuvt 
du  Malabar  paroit  exiger  que  la  Comédie 
prenne  un  parti  au  fujet  de  M.  le  Murre\ 
qu'il  eft  inconteftable  qu'en  rigueur  l'on  n'eft 
point  dans  le  cas  de  lui  payer  la  part  d'Auteur, 
puifque  la  Pièce  eft  tombée  trois  fois  dans  les 
règles ,  &  que  les  corrections  que  peut  faire  un 
Auteur  ,  quelque  confîûérab'es  qu'elles  foient , 
ne  peuvent  faire  revivre  en  fa  faveur  un  droit 
qu'il  a  perdu  par  la  chute  dans  les  règles  ;  que 
la  preuve  que  la  Pièce  n'a  pas  un  inftant  été 
regardée  comme  ayant  aucun  droit ,  c'eft  qu'elle 
n'a  été  ni  annoncée  ni  affichée  par  nombre  de 
repréfentations  ;  que  s'il  eut  été  queftion,  pour 
la  Veuve  du  Malabar  y  de  reprife  ,  les  autres  Au- 
teurs euffent  eu  le  droit  de  s'y  oppofer  ,  & 
qu'il  n'eût  paffé  qu'à  fon  tour  ,  c'eft-à-dire  dans 
un  temps  plus  éloigné;  que  les  entrées  gratis 
n'ont  point  été  fufpendues  à  la  première  repré- 
fentation  donnée  de  cette  Pièce,  comme  elles 
le  font  à  celles  dans  le  partage  defquellcs  l'Auteur 


DU  Théâtre  François.      415^ 

a  des  droits;  mais  que  la  Comédie  ne  peut  pas 
fe  diflîmuler  que  ce  n'eft  que  par  un  grand  tra- 
vail que  l'Auteur  eft  parvenu  à  afTurer  à  cette 
Pièce  le  fuccès  qu'elle  vient  d'avoir,  &  que  la 
fociété  penfe  trop  noblement  pour  ne  pas  of- 
frir à  M.  le  Mierre  une  marque  de  fa  reconnoif-. 
fance. 

La  queflion  mlfe  en  délibération,  il  a  été  una- 
nimement délibéré  que  la  Comédie  renonce 
avec  plaifir  à  fe  prévaloir  de  la  rigueur  de  fon 
droit ,  &  que,  pour  donner  à  M.  U  Mierre  une 
preuve  de  l'eftime  &  de  la  reconnoiffance  de 
toute  la  Société,  il  fera  délibéré,  immédiate- 
ment après  que  la  Pièce  cefTera  d'être  jouée  , 
fur  le  traitement  qui  lui  fera  offert.  Fait  à  l'Af-. 
femblée  ,  le  18  Juin  1780. 


La  Comédie,  en  conféquence  de  fes  délibé- 
rations ,  écrivit  à  M.  le  Mierre  june  lettr» 
par  laquelle  elle  lui  faifoit  part  que  le  Caif- 
fîer  avoit  ordre  de  lui  compter  fa  part  d'Au- 
teur, &  qu'il  étoit  le  maître  de  fe  la  faire  dé- 
livrer quand  il  jugeroit  à  propos.  M.  le  Mierrt 
toucha  {ç,%  honoraire^  ,  en  donna  quittance  ,  &: 
répondit  à  la  lettre  de  la  Comédie  :  quelques 
termes  de  cette  rcponfe  pourroient  donner  à 
foupçonner  que  l'intention  de  l'Auteur  étoit  de 
conferver  fes  droits  ,  dans  le  cas  où  fa  Pièce  fe- 
roit  remife.  Cette  inquiétude  engagea  la  Comé- 
die à  prier  M.  le  Mierre  de  s'expliquer  ,  & 
occafionna  une  réponfe  obligeante  par  laquelle 
il  renonce  formeUement  à  fçs  dioitSt 
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Je  crois  devoir  finir  ce  troifîeme  Tome  par- 
rénumératipn  en  gros  des  repréfentations  tra- 
giques données  au  Théâtre  François,  depuis  le 
^^  Avril  1780 ,  iour  de  la  rentrée  des  Spectacles  , 
jufqu'à  cejourd'hui  22  Septembre  de  la  même 
année. 
"Il  y  a  eu  foixante  &  douze  repréfentatioiis 
tragiques  ;  dans  ce  nombre  font  deux  Pièces 
nouvelles  :  favoir  ,  le  Siège  de  Saint-  Jean-  de- 
Lône  \  Nadir  ^  ou  Thamas-ICouliAan '^  ôc  qiutVQ. 
Tragédies  remifes  :  favoir,  la  f^euye  du  Malabar^ 
IhMonde  Pompée ,  Pierre-k^Criiel,^  Orphani^^, 

Fin  du  iroijieme  &  dernier  Tome, 


^^    ,  ,  x*„ 
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APPROBATION. 

J'ai, lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un 
Manufcrir  ayanr  pour  titre  ,  Abrégé  de  l'HiJîoire  du  Théâtre  Fran- 
çois •■  c'eil  l'Ouvrage  le  plus  complet  que  nous  ayons  eu  encore 
fur  cette  matière  ;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  devoir 
en  empêcher  l'imprcllion.  Fait  à  Paris  ,  ce  lo  Juin  1780. 

DE  SAUVIGNY. 


P  R  I  f^I  L  E  G  E     GE  N É  RAL. 


ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  ame'sSc  féaux  Confeillers,  les 
Gens  tenants  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  -  Confeil  , 
PreVôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Se'ne'chaux  ,  leurs  Lieute- 
nants-Civils ,  8c  autres  nos  Juiticiers  qu'il  appartien-^ 
dra ;  Salut  :  Notre  amé  le  fîeur  Charles  de 
F  I  E  u  X ,  Chevalier  de  M  o  u  h  y  ,  ancien  Officier 
de  Cavalerie  ,  notre  Penûonnaire  de  l'Acadcmie  des 
Sciences,  Arts  &  Belles  -  Lettres  de  Dijon,  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  deiîreroit  faire  imprimer  8c  donner 
au  Public  fes  Œuvres  ,  contenant  V Abrégé  de  L'HiJîoire 
du  Théâtre  François  ,  8cc.  8cc.  ^c  s'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  néceffaires.  A 
CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ;  8c  de  le  vendre  ,  faire  vendre  par  tout 
notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouifie  de  l'eiFet  du 
Privilège,  pour  lui  8c  fes  pre'fents  hoirs  à  perpe'tuité, 
pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ;  8c  fi  cepen- 
dant il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  celTion  ,  l'ade 
qui  la  contiendra  fera  enregiftre'  en  la  Chambre  Syn- 
dicale de  Paris,  à  peine  de  nullité'  tant  du  Privilège 


que    de  la  ccfTîon  ;   8c  alors,  par  le  fait  feul  de  la 
ceflTion  enregiitrce  ,  la  durée  du  preTent  Privilège  fera 
réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expofant,  ou  à  celle  de 
dix  années,  à  compter  de  ce  jour,  fi  l'Expofant  dé- 
cède avant  l'expiration  deldites  dix  années;  le  tout 
conformément  aux  Articles  IV  ëc  V  de  l'Arrêt  du 
Confe'il  du  ^o  Août  1777  ,  portant  Règlement  fur.  la 
durée  des   Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,    ôc   autres  perfonnes , 
de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre   obéiiiance  ;   comme  auffi  d'imprimer  ou  faire 
imprimer ,  vendre  ,    faire    vendre  ,    débiter  ni  con- 
trefaire lefdits  Ouvrages ,  foiis  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être,  fans  la  permiftion  exprefle  8c  par  écrit 
dudit  Expofant,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine 
de  faifie  ôc  confifcation  des  exemplaires  contrefaits , 
à  peine  de  fîx  mille  liv^res  d'amende  ,  qui  ne  pourra 
être  modérée  pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende 
&  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive ,  8c  de  tous 
dépens  ,  dommages  8c  intérêts  ,  conformément  à  l'Ar- 
rêt  du  Confeil  du  30  Aoîit    1777  ,    concernant  les 
contrefaçons  :  à  la  charge   que  ces  Préfentes  feront 
enrégiilrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  i^aite  dans    notre    Royaume ,    8c  non 
ailleurs,  en  bon  papier  8c  beaux  carafteres,  confor- 
mément aux  Règlements  de   la  Librairie,  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente  ,  le    manufcrit   qui  aura  fervi  de  copie  à 
l'imprefTion  dudit   Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même 
état  ou  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es -mains 
de  notre  très- cher  8c  féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnil;  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans   celle  de   notre  Château  du 
Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Maufeou  , 
êc  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  îvIiromesnil  ; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  8i  enjoignons  de  faire  jouir 


ledit  Expofant  8c  Tes  hoirs  pleinement  &  paifible* 
nient ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
O''  rmpêchement.  Voulons  que  la  copie  des  prélentes  , 
qui  fera  imprimc'e  tout  au  long,  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement 
lîgnifie'e  ,  8c  qu'aux  copies  coUationne'es  par  l'un  de 
nos  ame's  Se  féaux  Confeillers  -  Secrétaires ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiffier,  ou  Sergent  fur  ce  requis,  dé  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  acles  requis  &  néceflaires, 
fans  demander  autre  permifTion  ,  8c  nônobllant  cla- 
raeur  de  Haro  ,  Cliarte  Normande ,  8c  Lettres  à  ce 
contraires  :  car  tel  eft  notre  plaifir.  D  o  .n  n  é  à 
Paris ,  le  vingt-troifîerrte  jour  de  Mai ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre  -  vingt ,  8c  de  notre  règne  le  cin- 
quième.   Par  le  Roi  en  fon  Confeil, 

Sl^né,     LE    BEGUE. 

Regiflrè  fur  le  reglfire  XXI  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  ylS".  2060  , 
folio  joi  ,  conformément  aux  difpofaions  énoncées  dans 
le  vrcient  Privilège  y  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite 
Chambre  les  huit  exemplaires  pre/cnts  par  l'Article  CVlil 
du  Règlement  de  172  j.  A  Paris  ,  ce  i6  Mai  1780, 

L2  Clirc,  Syndic, 


De  l'Imprimerie  de  L.  J  O  RRï  ;>  rue  de  la  Huchettc. 
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